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PHILIPPICA SEÇUNDA. 


ORATIO QUARTA ET QÜADRAGESIMA. 

I. Quonam meo fato, patres conscripti, fîerî dicam, 
ut nemo his annis viginti reipublicæ 1 fuerit hostis, 
qui non bellum eodem tempore mihi qnoque indixe- 
rit? ]Nec vero necesse est a me quemquara nominari. 
Vobiscum ipsi recordarnini. Mihi pœnarurn illi plus, 
quam optarem, dederunt; te miror, Antoni, quo¬ 
rum facta imilere, eorum exitus non perborrescere. 
Alque hoc in aliis minus mirabar. Nemo illorum ini- 
micus mihi fuit voluntarius : omnes a me reipublicæ 
causa lacessiti. Tu, ne verbo quidem violatus, ut au- 
dacior, quam L. Catilina; furiosior, quam P. CIo- 
dius, viderere, ultro maledictis me lacessisti : tuani- 
que a me alienatioDem 1 commendationem tibi ad. ci¬ 
ves impios 5 fore putavisti. Quid putem? conlem- 
tumoe me? non video nec in vita, nec in gratis, nec 
in rebus gestis, nec in bac mea mediocritate ingenii, 
quid despicere possit Antonius. An in seuatu facil- 
lime de me detrahi posse credidit? qui ordo clarissi- 

» Hostis fuerit. — » Abest commendationem. — 3 Gloria- fore. 
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SECONDE PHILIPPIQUE 

DE M.T. CICÉRON, 

CONTRE M. ANTOINE. 


QUARANTE-QUATRIÈME DISCOURS. 

I. Pa r quel effet de ma destinée se trouve-t-il donc, père* 
conscrits, que, depuis vingt ans, la république n’ait point eu 
d’ennemi qui ne m’ait en même temps déclaré la guerre ? Je 
n’ai pas besoin de vous nommer personne ; vous vous rap¬ 
pelez vous-mêmes ceux de qui je parle; j’en ai été vengé plus 
que je n’aurais souhaité, et je m’étonne, Antoine, que le sort 
de ceux dont vous suivez l’exemple ne vous fasse pas trem¬ 
bler. J'étais moins surpris de la haine des autres ; aucun d’eux 
ne fut mon ennemi volontairement ; je les avais provoqués par 
zèle pour la république. Et vous, sans avoir été offensé même 
de parole, plus audacieux que Catilina, plus emporté que 
Clodius, vous m’avez attaqué, de gaîté de cœur,-par des 
propos outrageans, et vous avez cru que rompre avec moi se¬ 
rait un mérite pour vous auprès des citoyens ennemis de leur 
patrie. Que dois-je en croire ? est-ce mépris pour moi ? Quand 
je considère ma vie passée, la considération dont je jouis, les 
actions que j’ai faites, le peu de talent que je possède, je ne 
rois rien qui puisse mériter le mépris d’Antoine. A^t-il cru 
« pouvoir attaquer ma réputation avec plus de succès que 
dans le sénat? dans cette compagnie, qui décerna plus d’une 
fou des remerclmens à d’illustres citoyeus, pour avoir bien 
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mis civibus bene gestæ reipublicæ testimonium mul- 
tis, aiihi uni conservatæ dédit? decertare mecum 
volait couientioue diceudi?hoc quidam beneficium 
est. Quid enim plenius, quid uberius, quam mihi 
et pro me, et contra Antônium dicere? Iliud pro- 
fecto est. Nonexistimavit, sui similibusprobari posse, 
se esse hostem patriæ, uisi mihi esset iuimicus. Cui 
priusquam de ceteris rebus rgspondeo, de amicitia , 
quam a me violatani esse criminatus est, quodego 
gravissimum çrimen judico, pauca dicam. 

IL Contra rem suam : ' me, uescio quando, venisse 
quesius est. An ego non venirem contra alienum pro 
familiari et necessario meo? non venirein contra gra-. 
liam, non virtutis * spe, sed ætalis flore collectât»? 
non venirem contra injuriam, quant isle intercessoris 
iniquissimi beneficio obtinuit, non jure prætorio? 
Sed hoc idcirco commemoratum a te puto, ut te in- 
fimo ordini commendares, cum te omnes recordaren- 
tur libertini generum,et liberos tuos, wepotes Q.Fa~ 
dii, libertiui hominis, fuisse, f^t enim te in discipli- 
nam méam tradideras (nam ita dixisti) : domum 
meam ventitaras. INæ tu, si id fecisses , melius famæ, 
melius pudiciliæ tuæ consul uisses. Sed uec fecisli, 
nec, si cuperes, tiblid per C. Curionem facere licuis- 
set. Àuguratus petilionem mihi te concessisse dixisti. 
O iaeredibilem audaciam! o impudentiam prædicau- 
dam ! Quo enim tempore me augurera a loto collëgia 
expetitum Cn. Pompejus et Q. Hortensias nomma*. 

O Vcnissc me ncscio quaiido. -— a Speci». 
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sfrvi U république, niais jamais qu'à mai seul pour l’avoir 
sauvée A-t-il roule entrer en lice avec «*cû, et me disputer 
la palme de l’éloquence? Je lui «n saurais gré ; car, quelle 
matière plus riche et plus féconde pour moi,, que d’avoir à 
parler et pour moi-même, et contre Antoine? Mais voici la 
vérité, il s’est imaginé que ses pareils ne le croiraient ps en¬ 
nemi de la patrie, tant qu’il ne serait pas le mien. Avant de 
répondre sur les autres chefs, je dirai quelques mots au sujet 
du reproche qu’il me fait d’avoir manqué à l’amitié $ reproche 
que je regarde assurément comme très-grave. 

II. Il s’est donc plaint de moi comme ayant pris fait et 
cause *, dans je ne sais quelle affaire, contre celui pour qui 
il s’intéressait. Et pourquoi n’aurais-je pas pris fait et cause 
pour un ami, pour un homme qui rti’était attaché, contre un 
autre qui ne m’était de rien ? Pourquoi u’awàis-jé pas pris fait 
et cause contre un crédit qu’on s’était procuré, dans la jeu¬ 
nesse , bien plus par le vice que par la vertu ? contre une in¬ 
justice enfin que votre protégé a fait prévaloir, grâces à l’in¬ 
tervention d’un tribun prévaricateur, et nullement par l’au¬ 
torité des ordonnances? M&is je suis persuadé que vous n’avez 
cité ce fait que pour vous faire valoir auprès de laliedu peuple, 
en rappelant à tout le monde que vous fûtes gendre d’un af¬ 
franchi, et que vos en farts étaient petits-fils de l’affranchi 
. Fadius. Vous vous étiez mis, dites-vous,'sous ma conduite; 
mes vous étiez rendu mort disciple, et pour cela vous veniez 
assidûment chez moi. Certes, si tous l’eussiez fait, votre 
honneur « votre réputation u’en seraient miens; trouvés ; mais 
Wen est ries : quand vous l'eussiez voulu, Cuiiun vous en 
eùtUen empêché. Vous avez dit que vous aviez cessé, en rutf 
considération, de solliciter la dignité d’augure 3 ; c'est, de 
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verunt ( neque enim licebat a pluribus nominari ) , 
tu nec solvendo eras, nec te ullo modo, nisi eversa 
republica, incolumem fore putabas. Poteras a utero 
éo teuipore augurât uni petere, oum in ltalia Gurio 
Don esset? aut tum, cum es factus, unam tribum 
fine Curione ferre potuisses? cujus etiam familiarea, 
de vi coudemnati aunt, quod lui nimis studiosi fuis¬ 
sent. 


III. At beneficio sum usus tuo. Quo? quamquam 
illud ipsum, quod commémoras, semper præ me 
tuli. Malui me tibi debere confite ri, quam cuiquam 
minus prudenti non satis gratus videri. Sed quo be¬ 
neficio? quod me Brundisij non occideris? quem 
ipse victor, qui tibi, ut tute gloriari solebas, detu- 
lerat ex latronibus suis principatum, salvum esse vo» 
Iuisset, in Ilaliam ire jussisset, eum tu occideres? 
Fac potuisse. Quod est aliud, patres conscripti, be- 
neficium latronum, nisi ut commemorare possint, iia 
se dedisse vitam, quibus non ademerint? Quod ai 
essetbeneficium, nuraquam ii r qui ilium interfece- 
runt, a quo erant servati, quos tu ipse viros clarissi- 
mos appellare soles, tantatn essent gloriam conse- 
cuti. Quale autem beneficium est, quod te abstinue- 
ris nefario scelere ? Qua in re non tam jucundum vi¬ 
deri mibi debuit, non interfectum a te, quam mise- 
rum, id te impune facere potuisse. Sedsit beneficium. 
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votre part, une hardiesse bien incroyable, une effronterie 
bien étonnante. Dans le temps cjue Pompée et Hortensius me 
sommèrent augure, selon le vœu de tous ceux qui compo¬ 
saient ce college, car l’élection ne pouvait être faite que par 
deux des membres : alors vous étiez déclaré insolvable, et vous 
n’aviez plus d’espérance de pouvoir jamais rétablir vos affaires 
que par la ruine de la république. Et pouviez-vous, d’ailleurs, 
solliciter cette dignité dans un temps où Curion n’était pas en 
Italie? et lorsqu’enfin vous fûtes élu, auriez-vous pu compter 
sur le suffrage d’une seule tribu sans Curion ? Encore ses amis 
furent-ils condamnés comme auteurs de violences, pour vous, 
avoir servi avec trop de zèle. 

11L Mais je vous suis redevable d’un bienfait. De quel bien¬ 
fait ? Celui même dont vous parlez, je ne l’ai jamais dissimulé. 
J’ai toujours mieux aimé vous reconnaître pour mon bienfai¬ 
teur, que de m’exposer à passer pour ingrat dans l’esprit de 
ceux qui ne seraient point instruits des choses. Mais enfin, 
de quel bienfait ? De ce que vous ne m’avez pas tué à Brindes 4 . 
Vous ! tuer celui a qui le vainqueur lui-même dont vous teniez 
ce bel emploi de chef de tous ses brigands, comme vous en 
frisiez gloire, avait accordé l’assurance de la vie et la permis- 
son de revenir en Italie. ' Supposons que vous en fussiez le 
maître, de quel bienfait, sénateurs, peut-on avoir obligation 
à des voleurs, si ce n’est qu’ils prétendent nous avoir donné 
la vie quand ils ne nous l’ont point ôtée ? Si c’était là un bien¬ 
fait, les généreux citoyens que vous traitez vous-même d’il¬ 
lustres personnages, et qui ont mis à mort le tyran, quoi¬ 
qu’ils lui dussent la vie,u’auraient pas acquis tant x de gloire 
pi cette action. Et quelle obligation vous ai-je enfin de ce 
3* vous ne vous êtes pas souillé d’un crime abominable? 
Certes, j’ai dû me trouver moins heureux de n’avoir pas été 
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qnandoquidetn ma jus accipi a latrone nnllum pottiit: 
in quo potes me dicere ibgratum? ati de iüteritrt rei- 
publieæ queri non debui, ne in te ingratus vidërer ? 
Nam in ilia querela, misera quidem et ïuctuosa , sed 
mihi pro hoc gradu, in quo me sehatus populusque 
romanuscollocavit, necessaria, quid est dictum a me 
cum contumelia ? quid non moderate? quid non 
amice? Et quidem cujus teimperantiæ fuit,, de M. 
Antonio querenterq,abstiuere| nialedicto? præsertim 
cum tu reliquias reipublicæ dissipavisse»? cum dorai 
tuæ turpissimo mercatu oinuia eSsent venalra ? cum 
leges eas, quæ numquam prOmulgatæ essent, dt de 
te, et a te latas confitereré ? cum auspicia augur, in-* 
tercessionem consul sustulisseS 7 cum esses fœdissirbe' 
stipatus armatis? cura omnes impnritates pudica in 
domo quotidie suscipereS, vino, lustrïsque confec- 
tus?Atego, tamquani mihi çum r M.Crasso conten- 
tio esset, quocum multæ et magnæ fuerunt, non cum 
uno gladiatore nequissimo, de republica graviter 
querens, de homine nihil dixi. 


IV. Itaque hodie perficiam, ut intelligat, ' quan-* 
tum a me bénéficiant tum' acceperit. Atetiam liitéras 1 , 
quas me sibi misisse dicéret, recitavit, homo et hu- 
manitalis expers, et vitæ commudis ignarus. Qui* 
•mm umquam, qui paullum modo bonorqm consue- 

1 Quantum tum a ma b. a. 
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assassiné par vous, que malheureux d’avoir pu l’être impuné¬ 
ment. Mais je veux .que ce soit un bienfait, puisque c’est tout 
le bien que pouvait me faire un brigand. En quoi pouvez- 
vous m’accuser d’ingratitude ? Devais-je, par reconnaissance 
pour vous, ne pas déplorer l’anéantissement de la république? 
Car enfin, dans cette plainte qui fut, à la vérité, l’expression 
de la douleur et du désespoir, mais que le rang où m’ont plavé 
lesénat et le peuple romain, me rendait indispensable, qu’ai-je 
dit dont vous pussiez vous offenser? Qu’ai-je dit qui ne fût 
dicté par fa modération, par f amitié? N’ést-ce pas, en effet, 
être bieft fliodétéj de se plaindre d'Antoine sans rien dire 
d’offensant pour lut,, surtout quand vous veniez de dissiper 
indignement les dernières ressources de la république ; quand, 
par un trafic honteux, tout se vendait dans votre maison 5 ; 
quand y de votre aveu, il existait des lois portées à votre sujet, 
et par vous-même, sans avoir jamais été promulguées ; quand 
vous abusiez de la qualité d’augure pour anéantir les auspices, 
et du consulat pour abolir l’opposition ; quand on vous voyait, 
comme un vil tyran, escorté par des satellites ; quand tous les 
jours plongé dans*le vin et dans la débauche, vous déshono¬ 
riez par toutes sortes d’infamies une maison qui fut jadis l’asile 
de la vertu méme?Etmoi, comme si j’avais eu affaire a II. Crasr 
lus 8 , avec qui j’eus pins d’une foi! des débats, et non pas 
tu plus méprisable des'^ladiateürs j’ai déploré les malheurs 
de l’état Sans rien dire contre celui qni en est l’ànfeur. ' ! 

• IV. JVvaiS donc lui faire voir aujourd'hui combien il a di\ 
celte fois m’avoir d’obligation. U a été jusqu’à vous lire une 
lettre qu’ià a dit «Voir reçue de moiv «I vous pouvez juger par 
«(trait à quel point il se pique d’hoünêteté et de savon-vivre. 
jüo homme qui connaît tant soit peu les procédés reçus entre 
honnêtes,gens, s’est-il jamais avisé, pour quelque mécorjten- 
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tudinem nosset, litteras ad se ab amico missas, offen- 
sione aliqua interposita, in medium promût, palam- 
que recitavit ? quid est aliud, tollere e v'ita vitæ socie- 
tatem, quam tollere amicorum colloquia absentium? 
quam multa joca soient esse in epistolis, quæ, pro¬ 
lata si sint, inepta 1 videantur? quam multa séria, ne- 
que tamen ullo modo divulganda? Sit boc inbumani- 
talis tuæ : stultitiam incredibilem videte. Quid babes, 
quod mihi opponas, bomo diserte, ut Mustellæ Ta— 
misio et Tironi Nuniisio videris? qui cum boc ipso 
tempore stent cum gladiis in conspectu senatus, ego 
quoque te disertum putabo, si ostenderis, quomodo 
sis eos inter sicarios defensurus. Sed quid opponas 
tandem, si negem, me umquam istas litteras ad te 
misisse? quo me teste * convincas? an chirographo? 
in quo habes scientiam quæstuosam. Qui possis? 
Sunt enim librarii manu. Jam invideo magistro tuo , 
qui te tanta mercede, quantam jam proférant, nihil 
sapere docuit. Quid enim est minus non dïco orato- 
ris, sed hominis, quam id objicere adversario, quod 
ille si verbo negarit, longius progredi non possit, 
qui objeceril? At ego non nego : teque in isto ipso 
convinco, non inbumanitalis solum, sed etiam amen- 
tiæ. Quod enim verbum in islis littepis est non plé¬ 
num humanitalis, officii, benivolentiæ ? omne autem 
crimen tuum est; quod de te in bis litteris non ma le 
existrmem : quod scribam tamquam ad civem . tam- 
quàm ad bonum virum ; non tamquam ad sceleratum 

‘•'Esse 't. — * Convinces. ..... 
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tetbent survenu, de produire et de lire en public une lettre a 
lui écrite par un ami ? N’est-ce pas détruire toute société, que 
de porter atteinte à cette libre communication entre dés amis 
éloignés? Combien de badinages ne s’écrit-on pas souvent 
dans une lettre, qui, s’ils étaient montrés, paraîtraient ridi¬ 
cules ? Combien de choses sérieuses qu’il n’est jamais permis 
de divulguer? Jusqu’ici il n'y a que de l’impolitesse de sa part: 
mais voyez, sénateurs, quelle est aussi son extravagance. 
Qu’avez-vous à me répondre, éloquent orateur que vous êtes, 
du moins au jugement de Mustella Tamisius et deTiron Nu- 
toisius, a qui je veux bien, en eiTet, me joindre aussi pour 
exalter votre éloquence en ce moment où je les vois, armés 
d’épées, faire sentinelle à la face du sénat, si vous me dites 
comment vous vous y prendriez pour les défendre, supposé 
qu’on les dénonçât comme assassins ? Mais enfin, que me ré¬ 
pondriez-vous, si je niais vous avoir jamais écrit cette lettre? 
Quel témoin avez-vous pour me convaincre? Ma signature? 
11 est Vrai que vous avez, en fait de signature, une science 
assez lucrative : ; mais comment feriez-vous? Elle est de la 
main d’un secrétaire. En vérité, je commence h être jaloux de 
votre rhéteur, que vous avea payé si largement, comme je le 
ferai voir *, pour vous avoir appris à n’avoir pas le sens com¬ 
mun; car y a-t-il rien à qooi l’on reconnaisse moins, je ne dis 
pas un orateur, mais un homme de bon sens, que d’objecter h 
son adversaire une chose que celui-ci n’a qu’a nier d’un seul 
mot pour arrêter tout court son accusateur ? Moi, je ne me 
retranche pas sur la négative, et je me sers de votre accu¬ 
sation même, pour vous convaincre non-seulement de mal¬ 
honnêteté, mais encore d’extravagance ; car, dans la lettre que 
^oos produisez, y a-t-il un seul mot qui ne respire l’honnè- 

* yayez ci-apcè» ooiObra XYU. 

XIII. a 
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et latronem. At ego tuas litteras, elsi jure poteram a 
te kcessitus, taruen non proferam : quibus petis, ut 
tibi per me ]iceat quendam de exsilio reducere: ad- 
jurasque, id te., iuvito me, non esse facturum : id- 
que a me impetras. Quid enim me interponerem au- 
daciae tuæ : quam neque auctoritas hujus ordinis, ne- 
que existimatio populi romani, neque leges ullæpos- 
«ent coercere? Veruintamen quid erat, quod me ro- 
gares, si erat is, de quo rogabas, Cæsaris lege reduc- 
tus ? Sed videlicet meam gratiam voluit esse : in quo 
ne ipsius quidem ulla poterat esse, lege lata. 


V. Sed cum mibi, patres conscripti, et pro me ali- 
quid, et in M. Antonium multa dicenda sint : alte- 
rum peto a vobis, ut 1 me, pro me dicentem, bé¬ 
nigne; aherum ipse efficiam , ut, contra ilium cum 
dicam, attente audiatis. Simul illud oro : si meam 
cum in omni vita, tum in dicendo moderationem 
toodestiamque cognostis, ne me hodie, cum isti, ut 
prdvocavit, 1 respondero, oblilum esse putelis mei. 
Non tractabo üt consulem : ne ille quidem me ut cou¬ 
su larem.Etsi ille nullo modo consul, vel quod ita vi- 
vit, vel quod ita rempublicamgerit, vel quod ita fac- 
tus est consul : ego sine ulla controversia consularis. 

> Abnt ra». — 4 Re»ponü«bo. 
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teté, le zèle et l’afTectioa? Tout ce que vous me reprochez, 
c’est de n’y point montrer mauvaise opinion dé vous,, de voua 
écrire comme à un citoyen, comme à un honnête homme, et 
non comme à un scélérat, comme a un brigand. Moi, j’ai une 
lettre de vous, que je ne ferai point paraître, quoique j’y fusse 
autorisé par votre exemple; je parle de celle où vous me de¬ 
mandez la permission de faire revenir d’exil certain quidam 8 , 
jurant qu’il n’en fera rien que je n’y consente, ce que je n’ai 
garde de vous refuser ; car à quoi me servirait-il de vous con¬ 
trarier, vous dont l’audace est telle, que ni l’autorité du sénat, 
ni l’opinion publique, ni toutes les lois du monde, ne pour¬ 
raient la réprimer? Toutefois, que! motif aviez-vous de me de¬ 
mander mon consentement, si l’exilé dont il était question sè 
trouvait rappelé par une loi de César? 11 voulait satls doute 
qu’on m’eût obligation d’une grâce dont on ne pouvait lui 
avoir obligation a lui-même, puisque la loi qui l’æcordait était 
déjà portée. 

Y. J’ai maintenant beaucoup de choses à vous dire, séna¬ 
teurs, et pour moi et contre Antoine : ce que je dirai ponr 
moi, je vous prie de l’entendre avec bonté ; ce que je 'dirai 
contre lui, je ferai en sorte que vous l’entendiez avec atten¬ 
tion. Une grâce que je vous demande en même temps, c’est 
que , connaissant la retenue et la modération qui a toujours 
réglé ma conduite et mes discours, vous üe me soupçonniez 
pas de m’être oublié aujourd’hui, parce que j’aurai répondu 
à cet homme sur le même ton qu’il a pris ponr m’attaquer. Je 
ne le traiterai pas comme un consul; lui-même ne m’a pai 
traité comme un consulaire. Que dis-je consul? comment 
l'est-il, soit par la manière dont il vit, soit par celle dont 
'1 gouverne l’état, soit par celle dont il est parvenu à cette 
dignité ? au lieu que je suis consulaire sans aucune contesta- 
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Uligitur intelligeretis, qualem ipse se consulem pro- 
fiteretur, objecit mihi consulalum meum. Qui con- 
Bulatus, verbo meus, patres coQscripli, re vester fuit. 
Quid euim conslitui, quid gessi, 1 quid egi, nisi et 
liujus ordinis consilio, aucforitate, senlentia? Hæc 
tu homo sapiens, non soIum eloquens, apud eos, 
quorum consilio sapientiaque gesta sunt, ausus es vi- 
tuperare? Quis autetn, meum consulalum, præter 
P. Clodium, qui vituperaret, inventus est? cujus 
quidem le fatum, sicuti G. Curionem, mauet : quo- 
niam id dorni tuæ est, quod fuit illorum utrique fa¬ 
tale. 

Non placet M. Antonio consulatus meus. At pla¬ 
cuit P. Servilio, ut eum primoin nominem et illius 
temporis consularibus, qui protime mortuus est : 
placuit Q. Lutatio Gatulo, cujus semper in hac re- 
publica vivet auctoritas : placuilduobus Lucullis, M. 
Grasso, Q. Hortensio, C. Gurioni, M. Lepido, C. 
Pisoni, M’. Glabrioni, L. Volcatio, C. Figulo, D. 
Silano, L. Murenæ, qui tum erant con su les. désig¬ 
nât! : placuit idem, quod consularibus, M. Gatoni : 
qui cum multa, vita excedens, providitj tum quod te 
consulem non vidit. Maxime vero consulalum meum 
Cn. Pompejus probavit : qui, ut me prinmmdece- 
densex Syria vidit, complexus et gratulans, raeo be- 
neficio patriam se visurum esse dixit. Sed quid sin- 
gulos commemoro? frequentissimo senatui sic pla¬ 
cuit, ut esset nemo, qui mihi non, ut parenti, gratia» 

• Abwtço id egi. 
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tira. Aussi , pour vous, faire comprendre, sénateurs, quelle 
sorte de consul il prétend être, n’a pas manqué de me re¬ 
procher mon consulat; ce consulat qui ne fut le mien que de 
nom, et qui fut réejjpment Je vôtre : car, quel règlement, 
quel acte ai-je fait, si ce n’est de l’avis, du consentement, de 
l’autorité du sénat ? Et voilà donc, Antoine, çe que vous ave? 
osé blâmer avec l’éloquence et mente avec la sages je qu’on, 
vous connaît, devant ceux dont la sagesse et la prudence ont 
tout conduit? Personne avait-il eu jusqu’ici la hardiesse de 
parler mal de mon consulat, si ce n’est Clodius, çlont aussi 
ne pouvez-vous éviter de suhir le sort, non plus que Curion, 
puisque vous avez chez vous ce qui a feit le malheur de Fù/t 
et de l’autre 9? • > ■ 

Mon consulat n’a point l’approbation d’Afctolne, mais il a 
eu celle de P r Servilius que je.citerai le premier des consu¬ 
laires de ce temps-là, comme étant le dernier mort. L'a en 
celle de Q. Lutptius Catulus, dont l’autorité sera toujours ré^ 
vérée dans la république; celle des deux Lucullus, celle de 
Crassus, d’Hortensius, de C. Curion ■», de M- Lépidus, de 
C. Pison, de M. Glabrion, de,L. Yolçatius et de C- Figulus ; 
celledeD.Silamjs, deL.Muréna, qui étaientalorsles consuls 
désignés. L’avis des consulaires fut également celui de M. Ca¬ 
ton, qui, en abandonnant la vie, s’est épargné bien des cha¬ 
grins, celui surtout de vous voir consul. Mais personne n’a. 
plus solennellement âpjàrou'vé mon consulat qne Pompée, 
qui, la première fois qu’il me vit en revenant de Syrie, me 
dit en m'embrassant et én ne félicitant, qu’il me devrait le 
honheur de revoir sa patrie. Au reste, pourquoi citer chacun 
les membres eu particulier? Mon consulat fut tellement ap¬ 
prouvé dans uqe des plus nombreuses assemblées du sénat., 
qu’U n’y eut aucun des sénateurs qui nç me rendit grâçe 
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ageret : qui non mibi viiam sua tu, likeros, fbrlunas r 

rempublicara referret acceptant. 

i ' 

VI. Sed quoniara illis, qnoS notninavi, tôt et udi- 
bus viris respubiica orbata est : veniamus ad vivos, 
qui duo e ' consulariuni numéro reliqui sunt. L. 
Gotla, vir summo ingenio,, summaquç prudentia, 
rebus iis gestis, quas tu reprebendis, supplicatio- 
nem decrevit verbis amplissimis : eique illi ipsi, 
quos niodo notpinavi, consulares., sepaturque cunc- 
tus assensus est : qui bonos, pow ponditam banc ut- 
bem, habitus est togato ante me netnini. L. Cæsar, 
ayunculus tuus, quaoratione, qua coûstanlia, qua 
gravitale sententiam dixit in sororis suæ virum, vi- 
tricuni umrn? Hune tn cum auctorem et praecepto- 
rem otnnium consiliorum, totiusque vitæ debuisses 
babere, vilrici te similem, quam avunculi esse ma- 
luisti. Hujus ego ’ alienus çonsiliis consul usas sum 
tu sororis filius, ecquid ad eura upiquam de repu- 
blica retulisti? ’ At ad quos refert? dii immortales! 
ad eos scilicet, quorum nobis etiam.dies natales au- 
diendi sunt. Hodie non descendit Antonipsj. ,Çur? 
dat natalicia in horlis. Cui? nemipem nominabo. 
4 Putate tum Phorruioui alicui, tum Guatooi, lum 
BallienL Ofœdilatem hotnims flagitiosaml o irupu- 
denliam, nequitiam , libidinem non ferendam ! Tu 
cum principem sénaftorem, civem singtilaretn, tam 
propinquum habeas’, àd éüm de republica nihîl re- 

* Conjulaii. — * Çonsiliis aJitrnus. — — 4 Pttlaioie eum Pb. 
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comme à un père, et qui ne se crût redevable à mes soins, de 
sa vie, de sa fortune, du salut de ses enfans et de celui delà 
république. 

VI. Mais puisque la république est réduite a pleurer au¬ 
jourd’hui tous ces grands hommes que je viens de nommer, 
venons a ceux qui vivent encore. Il en reste deux du nombre 
des consulaires : le premier est L. Cotta. Cet illustre person¬ 
nage ‘ ‘, d’un esprit supérieur et d’une prudence consommée, 
donnant son avis au sujet de ces actes que vous désapprouve^, 
conclut, dans les termes les plus honorables, à rendre aux 
dieux de solennelles actions de grâces ; er sop «vis fut celui 
de tous ces consulaires que je viens de nommer, ainsi que de 
tout le reste du sénat $ honneur que jamais, depuis la fonda¬ 
tion de Rome, aucun citoyen n’avait obtenfi avant moi sotU 
l'habit de paix : le second est L. César ' *, votre oncle mater¬ 
nel. Avec quelle éloquence, quelle fermeté, quelle noblesse 
ne parla-t-il pas contre un homme qui était le mari de sa sœur 
et votre beau-père? Voilà le maître et le guide que Vous 
eussiez dû consulter dans toutes vos actions et dans toutes 
vos entreprises -, mais vous avez mieux aimé ressembler à Votre 
beau-père qu’à Votre oncle. Moi qui loi étais étranger, je me 
conduisais par ses avis pendant mon. consulat, et vous qui 
êtes son neveu,, lui avez-vous jamais tien communiqué des 
affaires de U république ? A qui donc les. eammuuique-t-il, 
grands dieux ! l’iguorez-vous ? A ceux dont les fêtes natales 
vont être désormais pour nous des affairé d’étaâ- Antoine ne? 
vient point aujourd’hui au sénat. Pc^cquai? Cjeat qu’il donne 
un repas dans ses jardins pour le jour de naissance. De qui? 
Je ne nommerai personne. Ce sera,.si vous voulez, tantôt 
Phormion, tantôt Gnaton, tantôt Ballion Quelle turpi¬ 
tude ! quelle i nfami e ! vit-on jamais une- effronterie, une in- 
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fers : ad eos refers, qui domum suam nullam habem, 
tuam exbauciunt? Tuus videlicet salularis consula- 
tus, perniciosus meus* 


* 

Vil." Adeone pudorem cum pudieilia perdidisti, 
ut hoc in eo templo dicere ausus sis, in quo ego se» 
natum ilium, qui quondam florens orbi terrarum 
præsidebat, consulebam : tu homines perditissimos 
cum gladiis ' collocasti ? At etiam ausus fs ( quid au- 
lein est, quod tu non audeas?) clivum Capitolinum 
dicere, me consule, plénum servorum armatorutn 
fuisse. XJt ilia, credo, nefaria senatusconsulta fiè¬ 
rent, vim afferebarn senatui, O miserum, sivq illatibi 
nota non sunt ( nihil enim boni nosii), sive sunt, qui 
a^>ud taies viros tam impudenter loquare! Quis enim 
eqpes romanus, quis, præter te, adolegcens qobilis,* 
’ quis ullius ordinis, qui se civem meminisset, cum 
senatus in hoc templo esset, in clivo Capitolino non* 
fuit? quis nom en* uondeditV quamquam nec scribse 
sufficere, nec tàbiilae nomina illorum capere polue- 
runt. Etenini cum homines nefarii de palriæ parrici- 
dio confiterentur, consciorum indiens, sua manu, 
voce pæne litteraruhl coacti ; se urbem inflammare, 
cives trucidare, vastare llaliam, delere rempubli-, 

I ÇollocaTMtj. — » Qou- J.. I 


Digitized by 


Google 



SECONDE PHILIPPIQÜE a3 

décence, une crapule plus révoltante? Quoi ! vous avez parmi 
vos parens les plus proches un sénateur du premier rang, un 
citoyen Su premier mérite, et vous ne conférez jamais avec 
lui de ce qui intéresse le bien public, tandis que vous ea 
conférez avec des gens qui n’ont eux-mêmes aucun bien, et 
qui se hâtent de dévorer le vôtre. 11 faut l'avouer, votre consu¬ 
lat est le salut de la république, comme le mien en fut la 
ruine. 

VII. Avez-vous tellement perdu toute honte , en perdant* 
tant honneur, que vous ayez osé tenir ce langage dans un 
temple où, de mon temps, s’assemblait le sénat qui gouver¬ 
nait encore le monde avec tant de gloire, et où vous avez 
posté depuis des bandits année d’épées ? Vous avez même 
osé dire, et que n’osez-vous point ? que sous mon consulat 
la rue par où l’on monte au Capitole était remplie d’esclaves 
armés. Je faisais apparemment violence au sénat pour le for¬ 
cer à porter ces décrets abominable». Malheureux que vous 
êtes ! soit que voqs ne connaissiez pas ces décrets ; en effet, 
connaissez-vous rien de bon ? soit que vous les connaissiez, 
et que vous ne laissiez point de parler avec cette impudence 
devant une assemblée telle que celle-ci , y eut-il un seul 
chevalier romain, un seul jeune homme, soit de famille no¬ 
ble, excepté vous ’ 4 , soit de toute autre condition, pour peu 
qu’il se sentît citoyen romain, qui ne se fût rendu dâns la' 
rué du Capitole, lorsque le sénat s’assembla dans ce temple, : 
et qui n’eût fait mettre son nom snr le rôle ? Je me trompe : 
il oe se.trouva point «mes de greffiers pour inscrire tous lea 
noms, ni de registres pour les contenir. En effet, quand des ■ 
hommes exécrables s’avouaient coupables de parricide envers 
U patrie ; quand , forcés par la déclaration de leur» cojPtj 
pheq, par leur_propre seing, par leur propre éçritqrequi- 
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cam consensisse : quis esset, qui ad salutera commu- 
nem defendendam non excitaretur ? præsertÿq cum 
senatus populusque romands baberet ducem, qualis 
si qui nunc esset, tibi idem, quod illisaccidit, con- 
tigisset. Ad sepulturam corpus vitrici sui negat a me 
datum. Hoc vero ne P. quidem Clodius dixit ura- 
quam. Quem, quia jure ei fui inimicus, doleo a te 
î^m omnibus viliis esse supçratum. Qui autem tibi 
venit in mentem, redigefe iq iperporiam nqstraip, 
te domi P. Lpntuli.esse educatum? an verebare, ne 
npp putar^wqsy natura te ppluissetam improbum e?a- 
dere, nisi aocessisset etiam disciplina ? 


VIII. Tara autem «ras excors, ut tota in oratione 
tecum ipse pugnares : ut non môdo non cobærentia 
inter se diceres, sed maxime disjuncta atque contra¬ 
ria? ut non tanta mecum, quanta tecum tibi esset 
conienlio? Vitricum tuum in tanto fuisse scelere fa-* 
tebare, pœna affectum querebare. Ita , quod proprie 
meum e$t, laudasti : quod totum sepatus est, repre- 
bendisti. Nam, comprebeusio sQnt,iuro. v rpea ; aoi- 
madversio, senatup fuit. Homo disertus non intelli- 
git, etun , quem contra dicit, laudari a se; eos, apod 
quos dicit, vitupéra». Jam illud eu jus est , oon-dico 
audaciæ (cupit enim se audacem dioi), sed, qüod 1 
minime vult, stultitiae, qua vincit omtfes, clivi Ca * 1 
pitotini meptionem facere, cum inter^subsellia nos- 
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déposait contre eux, ils confessaient avoir formé le complot 
de livrer cette ville aux flammes, d’égorger les citoyens t, de 
porter le ravage dans toutal’Italie e» d'abolir la république, 
quel citoyen n’eût, pas *olé avec ardent' à la défende com¬ 
mune , surtout le sénat qt le peuple romain ayant alors un , 
chef,, tel qu’ils ne l’ont pas aujourd’hui ? car s’ils l’avaiçnt, 
vous eussiez déjà subi le même sort que les complices de 
Catilina. Antoine prétend que j’ai refusé de rendre le corps 
de son beau-père * jpour être inhumé ; c’est ce que n’a ja¬ 
mais avancé Clodius lui-même, ce Clodius que j’ai eu tant 
de Sujets de haïr, et dont je suis fâché, par cette raison, 
que vous ayez déjà surpassé tous les vices. Mais de quoi * 
vous êtes-vous avisé de nous faire souvenir, malgré nous, 
que vous fûtes élevé dans la maison de Lentulys ? Aviez-* 
vous peur que nous ne pussions croire que la nature seule 
vous eût fait si méchant sans le secours de l’éducation ? 

VIII. Au reste» vout aviez«i pe* de bon sens, que, dans 
tout votrç discours, vous n’avez cessé;de vous controdiré » 
que font çe que vous disiez était noorseulement $ 40 », suite 
et sans liaison, mais même rempli d’mpqnséqueppe» et 4® , 
contrariétés ; qu enfin vous paraissiez vous battre moins contre 
moi que contre vous-même. Vous êtes convenu de la par^ 
qu’avait eue votre beau-père à un si grand crima, et vous 
vous êtes plaint de sa punition : ainsi vous avez approuvé , 
dans cette affaire, ce qui fut proprement mon ouvrage, et 
vous avez censuré* cè qui fut entièrement'l’ouvrage <îu sénat, 
Câr qui est-Ce ' qili fit arrêter léS coupables ? mol. 'Qui est-ce 
qui les* fit punir.?• le Sénat. Notre 1 subtil orateur 1 ne s’aperçoit ' 
pas qu’il fait l’éloge de celui contre qui il paflè ^ : et feit 1 fo | 
procès à ceux devant qui il parle. Et comment apprécier cet 
* bernai us, l’un des complices de Catilina. 
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tpa versentar arraati ? cura in baceella Concordiæ , », 
dii immortales! in qua me console,salutares senten- 
tiædictæ sont, quibus ad hanc diem viximus, cum 
gladiis homines collocati stent? Accüsa senatum : ac¬ 
cusa equestrem ordinem, qui tum cum senatu copu- 
latus fuit : accusa omnes ôrdines, oranes cives, dum 
confiteare, hune ordinera, hoc ipso tempore, ab Ithy- 
reis circumsederi, Hæc lu non propter audaciara di- 
cis lam impudenter, sed quia tantàm rerum repug- 
nantiam non ' vides. Nihil profecto sapis. Quid est, 
enim dementius, quam , cum ipse reipublicæ perni» 
ciosa arma ceperis, objicere alleri salutaria ? Al etiam 
quodam loco facetus esse voluisti. Quam id (dii boni ! ) 
non decebat? In quo est tua culpa nonnulla. Aliquid 
enim salis ab uxore mima trahere potnisti. Cmant 
arma tog*. Quid? tum nonne cesserunt? At postea 
tuisarmiscessit toga.Quæramusigitur, utrummelius 
ftierit : libertati populi romani sceleratorum arma, 
an libertatem nostram armis tuis cedere. Nec vero 
tibi de versibus respondebo : tantum dicam breviter : 
neque illos, neque ullas te ornnino Htteras rrosse : me 
nec reipublicæ, nec amicis umquam defuisse, et-ta- 
men omni généré monumentorum meorum perfecisse 
operis subsecivis, ut meæ vigiliæ , jnçæque litteræ., 
et juventuli utilitatis, et nomini romano laudis ali», 
quid afiferrent. Sed hæc non hujus tempo ris; ad mfr* 
joraveniamus. 

t Vidcqs. 
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autre trait, je ne dis point d’audace, car il voudrait bien pas¬ 
ser pour audacieux, mais d’imbécillité , chose dont il ne se 
pique point, mais en quoi il ne le cède h personne au monde ; 
de faire ici mention de la rue du Capitole, tandis que le lieu 
où nous sommes est plein de gens armés , tandis que nous 
voyons des soldats en faction , l’épée a la main , dans le 
temple de la Concorde, dans ce même temple, grands dieux ! 
où, sous mon consulat, l’on ouvrit ces avis salutaires qui 
nous ont conservé la vie jusqu’à ce jour? Eh bien ! accusez 
le sénat ; accusez l’ordre des chevaliers, qui faisait alors 
cause commune avec le sénat ; accusez tous les ordres , tous 
les citoyens ; mais avouez qu’au moment où je parle, le 
sénat est assiégé par vos Ithyréens Ce n'est point par 
excès d’audace que vous parlez avec tant d’impudence ; mais 
puisque vous ne sentez pas votre extrême inconséquence, 
non, vous n’avez pas le sens commun. Car y a-t-il rien de 
plus éxtravagant que de reprocher à autrui d’avoir employé 
la force des armes pour le salut de la patrie, quand on l’em¬ 
ploie soi-même pour sa perte? Il ne lui restait plus que 
d’être plaisant, et c’est ce qu’il a essayé dans je ne sais quel 
endroit. Bons dieux, que cela vous allait mal ! Toutefois , 
il y a un peu de votre faute ; car ayant eu pour femme uné 
comédienne *®, elle eût pu vous assaisonner d’un peu de sel. 
Que les armes cedf.ht a ea robe. Eh bien , n’y ont-elles 
pas cédé? Mais, depuis, la robe a cédé à vos poignards. 
Reste a savoir lequel était le plus h souhaiter, que quelques 
brigands cédassent a la liberté du peuple romain, ou que la 
liberté fût forcée de céder à vos armes. Je ne vous répon¬ 
drai rien au sujet de ces vers $ je dirai seulement que vous 
wles entendez pas, que vous êtes trop ignorant pour les 
entendre ; que pour moi, je n’ai jamais manqué l’occasion 
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IX. P. Clodium meo consilio interfcctum esse 
dixisti. Quidnam hommes putarent, si tum occisus 
esset, cum tu ilium in foro, inspectante populo ro- 
inano, gladio stricto insecutus es, negotiumque trans- 
egisses, niai ille se in scalas tabernæ librariæ conje— 
cisset, hisque oppiiatis impetum tuum compressis- 
set? Sed quid? ego favisse me tibi fateor, suasisse ne 
tu quidem dicis. At Miloni ne favere quidem potui. 
Prius enim rem transegit, quam quisquam eum sus- 
picaretur facturum esse. Ât ego suasi. Scilicet js ani- 
mus erat Milonis, ut prodesse reipublicæ sine sua- 
sore non posset. At læiatus sura. Quid ergo? in tanta 
lætitia cunctæ civilatis me unum tristem esse oporte> 
bat? Quaniquam de morte P. Clodii fuit quæslio, 
non satis prudemer ilia quidem constituta. Quid 
enim attinebat nova lege quæri de eo, qui hominem 
occidisset, cum esset legibus quæstio constituta? 
quæsitum est tamen. Quod ergo, cum res agebatur, 
nemo in me dixit; id tôt annis post tu es inventus qui 
diceres? 


Quod vero dicere ausus es, idqueroultis verbis, 
opéra mea PompejumaCæsaris araicitia esse disjunc- 
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d'être utile à la république, ui à mes amis ; que dépendant, 
par les différens ouvrages que j'ai composés dans mes mo?- 
mens perdus , j’ai su rendre encore mes veilles et mes lec¬ 
tures utiles a l’instruction de la jeunesse et à la gloire du 
nom romain. Mais ce n’est pas de quoi ii s’agit : venons à 
des objets plus importans. 

IX. Vous avez avancé que j’avais conseillé la mort de 
Godius. Qu’aurait-on dit, s’il eût été tué , lorsqu’à la vue 
de tout le peuple vous le poursuiviez dans la place pu¬ 
blique, l’épée à la main ' 7 , tout prêt à finir l’affaire d’un 
seul coup , s’il ne se fût réfugié dans une boutique de li¬ 
braire , et ne s’y fût barricadé de manière à mettre votre 
furie en défaut ? qu’en cette rencontre je vous aie vu faire 
avec plaisir, j’en conviens; mais que je vous l’aie conseillé, 
c’est ce que vous ne dites pas. Pour Milon, je ne pus même 
faire de vœux pour lui, car il avait fait le coup avant que 
personne soupçonnât qu’il pût le faire ; mais je lui en avais 
donné le conseil. Sans doute que Milon, du caractère dont 
il était, avait besoin d? conseil pour sauver la république. 
Mais je m’en suis réjoui ? Eh quoi ! pendant que la répu¬ 
blique entière était dans la joie, fallait-il que je fusse seul 
dans Je deuil ? Il est vrai qu’il y eut une commission ex¬ 
traordinaire au sujet de la mort de Clodius, commission 
décernée selon moi assez légèrement : car qu’était-il besoin 
d’une nouvelle loi pour foire juger un homme qui en avait 
tué un autre, puisqu’il y avait pour cela des tribunaux éta¬ 
blis par les lois ? Mais enfin la commission eut lieu ; et ce 
que personne n’a déposé contre moi dans le temps qu’on in¬ 
formait, vous venez me l’imputer tant d’années après ! 

Vous avez encore osé dire, et c’est même sur quoi vous 
»onsêtes fort étendu, que c’était moi qui avais engagé Pom- 
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tum, ob eamque causant mea culpa civile fcelluriï 
esse natum : in eo non tu quidem tota re, sed, quod 
maximum est, temporibus errpsti. 

X. Ego M. Bibulo, præstatuissimo civi, consule t 
nihil prætermisi, quantum facere enitique potui, 
quin Ponipejurn a Cæsaris conjunctione avocarem. It» 
quo Cæsar fuit felicior. Ipse enim Pompejum a mea 
familiaritate disjunxit. Postea vero, quam se totum 
Pompejus Cæsari tradidit : quid ego ilîum ab eo dis- 
trabere conarer ? stulti erat sperare : suadere, impu- 
dentis. Duo tamen tempora inciderunt, quibus ali— 
quid contra Cæsarem Pompejo suaserim. Ea velim 
reprebendas, si potes : unum, ne quinquennii impe¬ 
rium Cæsari 1 prorogaret : alterura, ne pateretur 
* fer ri, ut absentis ejus ratio baberetur. Quorum si 
utrumvis persuasissem, in bas ntiserias numquam in- 
cidissemus. Atque idem 1 ego, cum jam omnes opes, 
et suas, et popuK romani, Pompejus ad Cæsarem de* 
tulisset; seroque 4 ea ^ntire cœpissel, quæ ego ante 
multo prævideram, inferrique patriæ bellum nefa- 
rium viderem : pacis, concordiæ, compositionis auc- 
tor esse non destiti : meaque ilia vox est nota multis : 
Utifutm, Cn. Pompei, cum C. Cœsare societatem aut 
numquam coisses, aut numquam dire misse s ! fuit aile- 
non gravitatis, alterum prudentice tuce. Hæc mea, M. 
Antoni, seroper et de Pompejo, et de republica con- 
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pée à rompre avec César, et allumé ainsi, par ma faute, la 
guerre civile. Ea cela, vous ne vous êtes pas entièrement 
trompé pour les faits, mais vous vous êtes trompé sur les 
datés; ce qui est très-important. 

X. Il est vrai que, sous le consulat <le M. Bibulus, citoyen 
du premier mérite, je fis toutes les démarches et tous les 
efforts qui furent eu mou pouvoir pour détourner Pompé? 
de son union avec César. En cela, César fut plus heureux ; 
car il engagea Pompée a n’avoir plus de liaisons avec moi. 
Mais du moment que je vis Pompée livré tout entier h Cé¬ 
sar , que m’aurait-il servi de’chercher à le tirer de ses mains? 
C’était une folie d’espérer cette rupture, et une impudence 
de la conseiller. Il m’arriva néanmoins, dans deux occasions, 
de donner des avis k Pompée contre César. Trouvez-y h 
redire, si vous le pouvez. Mon premier avis fut de ne point 
accorder k César la continuation de cinq ans dans le gou¬ 
vernement des Gaules ; le second, de. ne point laisser pro¬ 
poser la loi qui le dispensait de solliciter le consulat en per¬ 
sonne. Si l’un de ces deux conseils eût pu avoir son effet, 
nous ne serions point tombés dans cet abîme de maux. Et 
quand Pompée eut achevé de faire passer toutes ses forces 
et toute la puissance du peuple romain entre les mains de 
César et qu’il commença k s’apercevoir, mais trop tard, 
de ce que j’avais prévu long-temps auparavant ; voyant déjà 
les étendards sacrilèges se déployer contre la patrie ,. je ne 
cessai de donner des conseils de paix, de concorde, d’ac¬ 
commodement , et bien des gens savent ce que je dis' alors : 
PLU aux dieux, Pompée , que vous n’eussiez ' jamais 
ké ami de César , ou que vous n’eussiez jamais cessé de 
litre ! L’un des partis convenait à votre dignité, et 
Tautre à votre prudence. Voilà, Antoine, quels furent 
XIII. 3 
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•ilia fuerunt : quæ si valuissent ; respublica slaret, lu 
luis flagitiis, egestaie, infamia concidisses. 


XI. Sed hæc velera : illud vero recens, Cæsarem 
meo consilio interfectum. Jam vereor, patres con- 
scripti,ne, quod lurpissinium est, prævaricatorem 
taibi apposnisse videar, qui me non solum meis lau- 
dibus ornarel, sed etiam oneraret alienis. Quis enim 
meum in istius gloriosissiroi facti conscientia nomen 
fiudivitPcujus autem, qui in eo numéro fuisset, no¬ 
men esl occultatum? occuhatum dico? cujus non sta- 
tim divulgatum? Citius dixerim, jaclasse se aliquos, 
ut fuisse in ista societate viderentur, qui socii non 
fuissent, quam ul quisquam 1 celari vellet,*qui fuis- 
sel. Quam verisimile porro est, in lot hominlbus’, 
partim obscuris,partim adolescentibus neminem oc- 
cullantibus, meum nomen latere potuisse? Eteniiu 
si auctores ad liberaudam patriarn desiderarentur il¬ 
lis auctoribus, Brutos ego itnpellerem,quorum uler- 
que L. Bruti imaginent qbolidie videret, aller etiam 
Ahalæ? His igilur majoribus or.li ab alienis polius 
consilium pcterent, quam a, suis? et foris polius, 
quam domo?Quid? C. Cassius, in ea familia natus, 
quæ non modo dominatum, sed ne potentiam qui- 
dem cujusquam ferre potuit, aie au-ciorem , ciedo, 
desideravil : qui etiam sine bis clarissiinis viris, banc 
rem in Cilicia ad ostium fluminis Cydni coufeeisset, 

1 Cclare. — * Abcst qui fuisset. 
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toujours mes avis par rapport à Pompée et par rapport à la 
république, et, s’ils eussent prévalu, la république serait 
florissante : et vous, pour prix de votre infâme conduite, 
vous croupiriez dans l’opprobre et dans l’indigence. 

-, XI. Mais tout cela est ancien : voici quelque chose de plus 
récent. César, dites-vous, a été poignardé d’après mes con¬ 
seils. Je commence à craindre, pères conscrits, quevousneme 
soupçonniez d’une manœuvre honteuse, je veüx dire, d’avoir 
suborné mon accusateur ■* non - seulement pour célébrer 
mes louanges, mais pour me charger encore de celles d’au¬ 
trui. Qui peut dire m’avoir entendu nommer parmi les il¬ 
lustres complices de cette action généreuse? En est-il un 
seul cependant dont le nom soit demeuré caché? que dis-je? 
n’ait été publié sur-le-champ ? Je croirais plutôt que quel¬ 
ques-uns , sans avoir eu part à ce projet, ont tàcihé de s’en 
donner la gloire,, bien loin qu’aucuu des associés jût .cherché 
à demeurer inconnu. Qr, est-il vraisemblable que parmi tant 
de gens, les uns d’un rang obscur, les autres tout jeunes, 
et nommant tout le monde, mon nom ait pu être oublié ? 
S’il eût fallu des conseils pour animer des citoyens à la dé¬ 
livrance de leur patrie, quels conseils pouvais-je donner 
aux deux Brûlas ■», àquirle 6 images de Brutus et de Sérvilius 
AhalaqpïJs avaient tous les jouis devant ies yeux j en don¬ 
naient de si efficaces? Issus,de ues grands hommes:, au¬ 
raient-ils consulté des étrangers pl,utpt.quedes païens, et 
cherché dehors ce qp’ils trornaient.chez eux? Et C. Cas- 
sius 30 , né dans une famille qui t nç pardonna ;jarpais non- 
seulement à la tyrannie, mais même à la puissance.exces¬ 
sive d’aucun citoyen, dira-t-on qu’il avait besoin de con¬ 
seil , lui qui, même sans le secours* de ses illustres associés', 
eût terminé lui seul cette grande affaire en Cilicie à 
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si ille ad eam ripam, qoam constituerai, non ad con¬ 
trariant, navi appnlisset. Gn.Domitium non patrisin- 
teritus, cîarissimi viri, non avunculi mors, non spo- 
liatio dignitatis, ad recuperandam libertatem, sed 
meà auctoritas excitavit? An C. Trebonio persuasi? 
cui ne suadere quidem ausus essem. Quo etiam ma¬ 
jorent ei respublica gratiam debet, qui libertatem 
populi romani unius amicitiæ præposuit, depulsor- 
que dominatus, quam particeps esse maluit. An L. 
Tillius Cimber me est auctorem secutus? quem ego 
rnagis fecisse illam rem sum admiratus, quam factu- 
rum putavi. Admiratus sum autem ob eam eau sam , 
quod immemor beneficiorum, memor patriæ fuis- 
set. Quidduos Servilios? Cascas dicam, an Abalas? 
et hos auctoritate mea censes excitatos potius, quam 
cariute feipublicæ? Longum est persequi ceteros : 
idque reipublicæ * præclarum, tum multo ipsis glo- 
riosius est. 

XII. At queraadmodum me coarguerit homo acu- 
tus, recordamini. Cæsare interfecto, inquit, statim 
cruentum alte extollens M. Brutus pugionem, Cice- 
ronem nominatim exclamavit, atque ei recuperatam 
libertatem est gratulatus. Cur mihi polissimuro? 
quod sciebam ? Vide ne ilia causa fuerit appellandi 
me, quod, cum rem gessisset consimilem rebus iis, 
quas ipse gesseram, me potissimum teslatus est, se 
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l'embouchure du Cydnus, si le tyran , au lieu d’aborder où 
il se l’était proposé, n’eût été débarquer sur la rive opposée ? 
Sont-ce mes conseils plutôt que la mort d’un père 11 , 
que celle d’un oncle, que l’affront de se voir dépouillé de 
sa dignité , qui ont porté Domitius a venger la liberté ? 
Sont-ce mes conseils qui ont persuadé Trébonius, lui a qui 
je n’aurais même osé faire la proposition, par les mêmes 
raisons qui doivent augmenter la reconnaissance de la répu- 
publique , lui, dis-je, quia préféré la liberté du peuple ro¬ 
main à la faveur d’un seul homme, et qui a mieux aimé 
détruire la tyrannie que de la partager ? Sont-ce mes con¬ 
seils qui ont guidé la main de Tillius Cimber ? J’ai été bien 
plus surpris de son action que je ne l’aurais attendue de sa 
part ; et je l’ai été d’autant plus, qu’il a fallu qu’il oubliât 
les bienfaits d’un ami pour ne se souvenir que de la patrie. 
Et les deux Servilius Casca je devrais plutôt dire Ahala, 
croyez-vous aussi qu’ils aient été réveillés par mes conseils , 
plutôt que par leur amour pour la république? IL serait 
trop long de nommer tous les autres, et c’est une gloire de 
plus, et pour la république et pour eux-mêmes, qu’ils se 
soient trouvés en si grand nombre. 

XII. Mais rappelez-vous par quel argument cet homme 
subtil a cru me convaincre : « Sitôt que César fut tué, dit- 
il , Brutus, élevant biea haut son poignard tout sanglant » 
appela Cicéron nommément, et le félicita du recouvrement 
de la liberté. » Qu’avait-il donc à me féliciter plutôt qu’un 
autre, si j’étais instruit ? Prenez-y garde : la raison pour la¬ 
quelle il s’adressait à moi, c’est sans doute parce qu’ayant 
fait une action toute semblable aux miennes, il s’empressait 
de me flaire connaître que la gloire dont j’étais couvert avait 
aàl* son émulation. Vous ne voyez dqnc pas-, homme stu- 
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æmulum mearum laudum exstitisse. Tu autem om¬ 
nium stullissime, non intelligis , si id , quod me ar- 
guis, voluisse inlerfici Cæsarem, crimen sit : etiam , 
lætalnm esse morte Cæsaris, crimen esse ? Quid enim 
interest inter süasorem facti, et probalorem? aut 
quid refert, utrum voluerim fieri, an gaudeam fac¬ 
tum? ecquis est igitur, te excepto, et iis, qui ilium 
reguare gaudebant, qui illud aut fteri noluerit, aut 
factum improbarit? omnes enim in culpa. Etenim 
omnes boni, quantum in ipsis fuit, Cæsarem occide- 
runt. Aliis consiliura, aliis animus, aliis occasio de- 
fuit : volunlas nemini. Sed stuporem hominis, vel 
dicam pecudis, atlcndite. Sic enim dixit : M. Brutus, 
tjiicm ego honoris causa nomino, cruentum pugionem te - 
liens , Ciceronem exclamavit : ex quointeüigi debet, 
eum consciumfuisse. Ergo egosceleratus appellor a te, 
quem tu suspicatura aliquid suspicaris : ille, qui slil- 
lanlem præ se pugionem tulit, is a te honoris causa 
nominatür? Esto:sitin verbis tuis hic slupor.Quanto 
in rebus sententiisque major? Constitue hoc, consul, 
aliquando; Brutorum, C. Cassii, Cn. Domilii, C. 
Trebonii, reliquorum, quam velis esse causa m : 
edormi crapulam, inquam, et exbal?- An faces ad- 
movendæsunt, quæ te excitent , tantæ causæ indor- 
inientem? numquamne intelligis, statüenduin tibi 
esse, utrum illi, qui istam rem gesserunt, homicidæ 
sint, an vindices liberlatis ? 

XIII. Attende enim paullisper, cogitationerisque 
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pide s’il en fut jamais, que si c’est un crime d’avoir voulu 
la mort de CésSr, comme vous prétendez m’en convaincre , 
c’est un crime également de s’en être réjoui ? Car quelle 
différence entre celui qui conseille une action et celui qui 
l’approuve? et qu’importe que j’aie désiré la chose ou que 
je la voie avec plaisir ? Or, de tous les Romains, si l’on vous 
en excepte, vous et tous ceux qui triomphaient de voir ré¬ 
gner César, quel est celui qui n’eût point voulu sa mort, 
ou qui ne l’ait pas approuvée ? Tous sont donc coupables ; 
car tous les gens de bien ont tué César autant qu’il était en 
eux. Il a manqué aux uns le courage, eux autres l’occasion $ 
la volonté n’a manqué à personne. Mais observez jusqu’où 
va la sottise , je dirai même la bêtise du personnage \ car 
voici ses termes : M. Bmtus, qixs je nomme por kcfittei+r, 
tenant à la main soit poignqrçL tout sanglant „ a ponpnd 
à haute voix Cicéron : donc il était complice. Ainsi voqs 
me traitez moi de scélérat ? parce <pje voqs me soupçonnez 
d’avoir eu quelque soupçon du meurtre de César $ et celui 
qui montre à tout le monde son poignard encore dégouttant 
de sang , vous le nommez, dites-vous, par honneur ! Mais 
s’il y a tant d’absurdité dans vos paroles, il y en a bien 
davantage dans vos actions et dans vos jugemens. Dites'-nous 
donc , consul, comment vous voulez que l’on qualifie la 
cause des deux Brutus, de C. Cassius , de C. Domitius, de 
C. Tréhonius et des autres. Sortez d’ivresse, homme crapu¬ 
leux , et achevez de cuver votre vin. Faut-jl employer le 
feu pour vous tirer de votre léthargie dans nme affaire de 
cette importance ? Ne comprendrez-vous jamais qu’il faut 
que vous décidiez une fois si ceux qui ont fait cette action ' 
sont des assassins , P,u les libérateurs de la patrie ? 

XIII. Eu effet, prêtez-moi un peu d’attention, et met- 
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sobrii hominis punclum temporis suscipe. ' Ego, qui 
sum illorum, ut ipse fateor, familians; ut a te ar- 
guor, sôcius, nego quidquam esse medium : confi- 
teor eos, nisi liberatores populi romani conservato- 
resque reipublicæ sint, plus quam sicarios, plus 
quam homicidas, plus etiam quam parricidas esse : 
siquidem est alrocius patriæ parenlem, quam saura 
occidere. Tu homo sapiens et considerate, quid di- 
cis ? si parrieidæ:cur honoris causa a te suntet in hoc 
ordine et apud populum romanum semper appellati? 
Cur M. Brutus, te referente, legibus est solutus, si 
ab urbe plus, quam decem dies abfuisset? cur ludi 
Apollinares incredibili M. Bruti honore celebrati ? 
cur provinciæ Gassio et Bruto datæ? cur quæstoreà 
additi? cur legatorum numerus auctus? Atquê hæc 
acta per te. Non igitur homicidaé. Sequitur, ut libe¬ 
ratores tuo judicio sint : quandoquidem tertium ni- 
hil potest esse. Quid est? num conturbo te? non enim 
fortasse salis, quæ distiuctius dicuntur, intelligis. 
Sed tamen hæc est summa conclusionis meæ : quo- 
niam scelere a te liberati sunt, ab eodem te amplissi- 
mbs piræmiis dignissimi judicati sunt. Itaque jam re- 
texo orationem meam. Scribam ad illos, ut, si qui 
forte, quod a te mihi objectum est, quærent, situé 
verum : ne cui negent. Etenim vereor, ne aut celatum 
me ab ipsis, illis non honestum; aut invitatum refu- 
gisse, mihi sit turpissimum. Quæ enim res umquam 
( pro sancte Jupiter!) non modo in bac urbe, sed in 
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tri-vous un instant dans la situation d’un homme sobre. Moi 
qui suis leur ami, comme j’en conviens, leur complice, a ce 
que vous prétendez, je soutiens qu’il n’y a pas de milieu: s'ils 
ne sont point les libérateurs du peuple romain et les sau¬ 
veurs de la patrie , j’avoue qu’ils sont plus que des meur¬ 
triers , que des assassins, et même que des parricides ; car 
c’est un plus grand crime d’assassiner le père de la patrie 
que son propre père ’ 3 . Vous donc qui êtes la sagesse même, 
et dans votre conduite et dans vos discours , que dites-vous ? 
Si ce sont des parricides , pourquoi les avez-vous toujours 
nommés, et devant cette compagnie et devant le peuple, 
avec ces termes A’honneur? Pourquoi avez-vous proposé 
vous-même de dispenser Brutus *4 ée la loi qui lui défen¬ 
dait de s’absenter de Rome plus de dix jours ? Pourquoi les 
jeux Apollinaires ont-ils été célébrés d’une manière si hono¬ 
rable pour Brutus ? Pourquoi a-tM>n assigné des gouverne- 
mens a Cassius et à Brutus ? pourquoi leur a-t-on adjoint 
des questeurs ? pourquoi a-t-on augmenté le nombre de 
leurs lieutenans ? Tout cela s’est fait par votre ministère : 
ce ne sont donc point des assassins ; donc, selon vous-même, 
ce sont des libérateurs , car il ne peut y avoir de milieu. Eh 
quoi ! je vous embarrasse ? Vous ne comprenez peut-être 
pas bien quand on vous parle trop clairement. Mais enfin 
voici à quoi se réduit mon raisonnement : puisque vous ne 
lesnve? pas jugés coupables, vous les avez déclarés par-là 
même dignes dessus grandes récompenses. En conséquence, 
je reviens sur ce qhà^ai dit. Je vais leur écrire pour les 
prier, au cas qu’on leur demandât si ce que vous m’avez re¬ 
proché est vrai, de ne jamais dire non : car je crains qu’il 
ne soit malhonnête à eux de s’être cachés de moi, ou fort 
hontfox pour moi, s’ils m’ont fait les avances, de m’être 
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omnibus terris est gesta major? quæ gloriosior? qnaÿ 
coiumendatior erit hominum memoriæ sempiternæ? 
In hnjus me 1 tu consilii socielatem tamquam in 
equum trojanuin cum principibus iucludis? Non 
recuso : ago eliam gratias, quoquo animo facis. Tanta 
enim res est, ut invidiam istam, quam tu in me vis 
concitare, cum laude non comparent. Quidenimbea- 
tius illis, quos tu expulsos a te prædicas et relegatos? 
qui locus est aut tam desertus, aut tara inhumanus, 
qui illos, quo accesserint, non afl'ari atque appetere 
videatur ? qui homines tam agrestes, qui se, cum eos 
adspexcrint, non maximum cepisse vitæ fructum pu- 
tent? quæ vero tam immemor posteritas, quæ tam 
ingratæ lltteræ reperienlur, quæ eorum gloriam non 
immortalitalis memoria prosequantur? Tu vero ads- 
cribe me lalem in numerum. 


XIV. Sed unam rem vereor ne non probes. Si 
enim fuissem, non solum regem, sedregnum etiam 
de republica snstulissem : et, si meus stilus ilLe fuis» 
set, ut dicilur, mihi crede, non solum unum actum , 
sed totam fabulam confecissem. Quamquam si inter- 
fici Cæsarem voluisse, crimen est, vide, quæso, An* 
toni, quid tibi futurum sit, quem et Narbone hoc 
cônsilium cum C. Trebonio çepis.se notissimum est, 
et ob ejus consilii societatem, cum interficeretur Cæ- 
sar, cum le a Trebonio vidimus sevqcari* Ego autera 
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Digitized by hjOOQle 



SECONDE PHILIPPIQUE. 43 

refusé a leur invitation.Car enfin se fit-il jaqaais, je te prends 
à témoin, ô Jupiter ! non-seulement dans cette ville, mais 
dans le monde entier, rien de plus grand, de plus glorieux, 
déplus digne d’être éternellement gravé dans la mémoire des 
hommes? Vous m’enfermez donc avec tous ces héros dans 
cette noble confédération , comme dans le cheval de Troie î 
J’y consens; je vous en remercie même, quelle que fût votre 
intention : car l’action a laquelle vous m’associez est si belle, 
que l’honneur que vous me faites l’emporte infiniment sur 
l’odieux que vous voulez jeter sur moi. En effet, quel sort 
plus heureux que celui des braves gens que vous vous vantez 
d’avoir chassés et bannis ? En quel lieu assez désert et assez 
barbare pourront-ils aborder, qui ne les appelle et ne lis 
désire pour ainsi dire avec ardeur? Quels hommes assez sau¬ 
vages ne croiront point, en les voyant, avoir goûté la plus 
douce satisfaction qu’on puisse espérer dans la vie ? Enfin , 
si la postérité est reconnaissante, si l’histoire est juste , 
pourront-elles ne point consacrer la gloire de ces héros par 
un éternel souvenir? Ah ! mettez, mettez-moi de ce nombre. 

XIV. Tout ce que je crains, c’est que vous ne puissiez le 
prouver ; car, si j’en avais été, j’aurais délivré la république 
non-seulement du tyran, mais de la tyrannie - t et cet ouvrage 
eût été, comme on dit, de mon style. Croyez moi, je ne me 
serais pas borné a un acte, et j’aurais fait la tragédie entière ,s . 
Que dis-je? si c’est un crime d’avoir voulu le meurtre de Cé¬ 
sar, prenez garde vous-même, Anto*ine, a ce qui peut vous 
arriver ; vous que tout le monde sait en avoir formé le complot 
a Narbonne avec Trébonius, et qu’en considération de cette 
complicité, nous avons vu tiré à l’écart par Trébonius dans 
le moment qu’on poignardait César. Et voyez si je vous traite 
ici en ennemi. Vous avez eu une fois en votre vie une bonne 
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(vide quam tecum agam non inimice) quod bene co- 
gitasli aliquando, laudo : quod non indicaati, gratias 
ago : quod non fecisti, ignosco. Virum res ilia quæ— 
rebat. Quodsi te in judicium quis adducat, usurpet— 
que illud Cassianum,cui bonofuehit : vide,quæso, 
ne hæreas. Quamquam illud quidem fuit, ut tu dice- 
bas, omnibus bono, qui servire nolebant : tibi ta— 
men praecipue , qui non modo non servis, sed etiatn 
régnas : qui maxirno te ære alieno ad ædem Opis libe- 
rasti : qui per easdem tabulas innumerabilem pecu— 
niam 1 dissipasti:ad queme domo Cæsaris lammulta 
delata sunttcujus domus, quæstuosissima est falso— 
rum commentariorum et chirographorum officina : 
agrorum, oppidorum, immunitatum, vectigaliuna 
flagitiosissimæ nundinæ. Etenim quæ res egestati et 
æri alieno tuo, præter mortem Cæsaris, subvenire 
potuisset? Nescio quid conturbatus mihi esse vide- 
ris. Numquid subtimes , ne ad te hoc crimen perti- 
nere videatur ?, Libero te metu : nemo credet um«- 
quam : non est tuum de republica bene mereri : ha- 
bet istius pulcherrimi facti clarissimos viros respu— 
blica auctores : ego te tantum gaudere dico : fecisse 
non àrguo. Respondi maximis criminibus : nunc 
etiam reliquis respoddendum est. 

XV. Castra mihi Pompeji, atque illud omne tem- 
pus objecisti. Quo quidem temporesi, ut dixi, meut» 
consilium, auctoritasque valuisset ; tu hodie egeres., 

‘ Diuipavisti. 
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pensée, je tous en loue. Vous n’avez rien découvert, je vous 
en sais bon gré ; voua n’avez rien fait, je vous le pardonne ; 
l’entreprise demandait un homme de coeur. Mais si quelqu’un 
venait à voua dénoncer en alléguant contre vous ce mot de 
Cassius * c a qui le profit ? prenez garde que vous ne fus¬ 
siez embarrassé à répondre. Il est vrai que bien d’autres ont 
gagné à cette affaire ; tous ceux, comme vous dites, qui ne vou¬ 
laient point d’esclavage : mais personne n'y a gagné plus que 
vous, qui d’esclave êtes devenu roi ; vous qui, noyé de dettes, 
avez trouvé de quoi les payer toutes dans le temple de Cy- 
bèle * 7 ; vous qui, au moyen des mêmes registres, avez dissipé 
des trésors immenses ; vous chez qui ont été transportés, du 
palais de César, tant d’effets précieux ; vous dont la maison 
est devenue une manufacture si lucrative de fausses ordon¬ 
nances et de faux billets, un marché public où se vendent in¬ 
dignement les terres, les villes, les exemptions et les revenus 
de l’état. En effet, comment vous seriez-vous jamais tiré de 
l’indigence et de l’abîme de-dettes où vous étiez plongé sans 
la mort de César? Vous êtes tut peu troublé, ce me semble; 
avez-vous peur qu’on ne vous soupçonne d’y avoir trempé? 
Tranquillisez-vous sur ma parole, personne ne le croira ja¬ 
mais ; vous n’êtes point fiait pour rendre service à la patrie. 
La patrie n’ignore pas à quels hommes elle est redevable de 
oette action généreuse. Je dis seulement que vous en êtes bien 
aise, mais je ne prétends point que vous l’ayez faite. J’ai ré¬ 
pondu à vos accusations les plus graves, je vais aussi répondre 
aux autres. 

XV. Vous m’avez reproché le camp de Pompée *• et tout 
V temps que j’y suis resté. 11 est vrai que si dans ce temps 
mes conseils et mes avis avaient eu quelque poids, vous seriez 
aujourd’hui dans la misère, et nous jouirions de la liberté. La 
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nos liberi esse mus; respublica non tôt duces et exor* 
citas amisisset. Faleor enim, me, Cuni ea , quæ acci- 
derunt, providerem futura, tanta in mœstitia fuisse, 
quantaceteri optimi.cives, si idem providissént, fuis¬ 
sent. Dolebam, dolebam, patres conscripti, rempu r 
blicara vestris quondam meisque consUiis conserva- 
tam, brevi tempore esse perituram.Neque vero eram 
tam indoctus ignarusque rerum t ut frangerer animo 
propter vitæ cupiditatem, quæ me mauens conficcret 
angoribus, dimissa, molesliis omnibus 1 liberaret.' 
Illos ego præstanlissiinos viros, lumina reipublieæ, 
vivere volebam, tôt consularCs, tôt prætorios, tôt bo- 
nestissimos sénat or es, omnem præterea florcm nobi- 
litatis ac juventulis, tum optimorum civium exerci- 
tus : qui si viverent, quamvis iniqua condilione pa- 
cis (mihi enim omnis pax cura civibus beîlo civili 
utilior videbatur), rempublicam hodie leuçremus., 
Quæ sententia si valuisset, ac non ii maxime mihi, 
quorum ego vitæ consulebam, spe victoriæ elati,obs- 
titissent : ut alia omittam , tu certe numquam in hoc 
ordine,vel * potius in hac urbe raansisses. At vero 
Cn. Pompeji voluntatem a meabalienabat oratio mea 
An illfe quemquam plus dilexit? cum ullo aüt sermoi¬ 
nes, aut consUia contulil saepius? quod quidem erat 
magnum, de summa re dissentiemes, in eadem cott-^ 
suetudine amiciliae permanere. Sed et ego, quid'Hfe, 
èt contra il le, quid ego sentirem ét spectaretn, vide- 
bat. Ego incolumiiati civium prîmum , et postea dig- 

1 Liberastet. — * P. nnnquam. 
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république n’aurait pas perdu tant de généraux et tant d’ar¬ 
mées ; car j’avoue que, prévoyant tout ce qui est arrivé, je fus 
dans une tristesse que tous les autres vertueux citoyens au¬ 
raient éprouvée comme moi, s’ils avaient eu la même pré¬ 
voyance. Je gémissais ; pères conscrits, je gémissais de voir 
que cette république, sauvée autrefois par vos conseils et par 
les miens, touchait au moment de sa ruine. Je n’étais point 
assez dépourvu de principes et de connaissances pour me 
laisser ainsi abattre par l’amour de la vie, d'une vie qui ne 
pouvait plus être pour moi qu’un enchaînement de cruels 
chagrins, tandis que la mort m’eût délivré de toutes mes 
peines ; mais j’aurais voulu conserver a la république tous ces 
hommes excellens qui en étaient la lumière; tant de consu¬ 
laires, tant d’anciens préteurs, tant de sénateurs estimables, 
et avec eux toute la fleur de la noblesse et de la jeunesse so- 
maine; des armées composées «le nos meilleurs citoyens. En 
effet, tous vivraient aujourd’hui, à quelque prix que la paix 
se fût faite; car, entre citoyens, la paix, quelle qu’elle fût, 
me paraissait toujours préférable à la guerre: au moins la ré¬ 
publique subsisterait'encore. Oui, si cet avis eût prévalu ; si 
ceux mêmes dont.je cherchais à sauver les jours ne s’y fussent 
le plus vivement opposés, emportés par l’espérance de la vic¬ 
toire, sans parler du reste, je puis dire du moins que jamais 
vous, Antoine, n’auriez reparu dans cette assemblée, ni même 
dans cette ville. Mais tous mes discours, dites-vous, me met¬ 
taient maldansi’ëspritlle Pompée :éh! qui jamais y fut mieux 
que moi? avéc qui s’entretenait-il? avec qui se consultait-il 
plus souvent?‘C'était, il est vrai/quelque chose d'extraordi¬ 
naire de voir detix hommes opposés de seritimens sur ce qui 
devait décider du sort dé l’état, continuer néanmoins de vivre 
daas l’amitié la plus intime. Mais je connaissais le fond de son 
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nitali ; ille præsenti dignitati potiusconsulebat.Quod 
autem habebat uterque quod sequeretur, idcirco lo- 
lerabilior erat nostra dissensio. Quid veroille 1 singu- 
laris vir, ac pæne divin us de me senserit, sciuut, qui 
eum Pharsalica fuga Paphum proseculi sunt. Num- 
quam ab eo mentio de me, nisi honorifîca ; nisi plena 
amicissimi desiderii, cum me vidisse plus fateretur, 
se speravisse meliora. Et ejus viri nomine me insec- 
tari audes, cujus me amicum,' le sectorem esse fa- 
teare ? 


•XVI. Sed omittaïur bellum illud, in quo tu ni* 
mium felix fuisti. Ne jocis quidem respondebo, qui* 
bus me in castris usum esse dixisti. Eram ilia quidem 
castra plena curæ : verumtamen homines quamvis iu 
turbidis rebus sint, tamen , si modo homines sunt, 
interdum animis relaxantur. Quod autem idem mœs- 
titiam meam reprehendit, idem jocum : magno argu- 
mento est, me in utroque fuisse moderatum. 

Hereditates mihi negasti venire. Utinam hoctuum 
verum crimen esset! plures amici mei, et necessarii 
viverent. Sed qui istuc tibi venit in mentem? ego 
enim amplius H-S ducenties acceptum hereditalibus 
retuli. Quamquam in hoc genere fateor felicioren* 
esse te. Me nemo, nisi amicus, fecit beredem, ut 
cum illo comraodo, si quod erat , animi quidam do- 

< Contolatiâ. 
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«sur; il lisait; daps le .ipiep. .Moi,, je,$onge^is d’abord h la 
conservation des citoyens, sauf a ménager ensuite l’honneur. 
Pompée mettait l’hpnneur avant tout ; et comme nppç avions 
tous deux de bonnes vues, la différence de nos opinions ne 
nous empêchait pas de vivre ensemble. Voulez-vous savoir ce 
que pensait de moi cet homme incomparable, et presque di¬ 
vin? Demandez-lè a cetix qui lè suivirent k Paphos 19 après 
la dérodté dé Pharèâle.* Quand if parla de moi ,cefti t'toû- 
jours en' termes honorables, avec des regrets pleins de là plus 
tendre amitié,, aVouanà qu’il avait mieux espéré } mais què‘ 
j’avais mieux jugé de l’kvènir. JEt vous osez employer contre’ 
moi le nom de Ce gcand, homme ,dét\tvpus convenez qqej’ai. 
possédé l’amitié, comme ypus possédé? aujourd’hui ;$eé dé- 
pouilles »•! . . :!i ,, ^ ... i 

XVI. Mais,, ne parlons plus de,pçtte guerre, dopt.ypps, 
vous êtes tiré très-heureusement. Je ne répondrai pa^ même 
à ce qtje vous avez dit dîe mips plaisanteries dans le qpnp: 
j’àvoue que l'inquiétude y était grande ; néanmoins, dans 
quelque fâcheuse situation que l'on se trouve, pour peu que 
l’on soit homme, on fait de temps en temps trêve k ses cha¬ 
grins. Mais quand tout a la fois ypus mp reprochez ma tris¬ 
tesse et ma gaîté, vous faites bien voir par-là même que,j’ai 
été modéré dans l*une et dans l’autre. 

; . il’; 1 ! 

.Vous avez avancé que je n’héritais 3 ‘ jamais : plût aux dieux 
que ious eussiez dit vrai ! j’aurais bien des parens et bien des 
amis qui vivraient encore. Mais comment vous ést-il venu en 
pensée de me faire ce réproche? Car j’ai recueilli en hétitigés 
plus de vingt mdlitins de séSteftès. Il est vrai qu’en fàlt’dè ’ 
(accessions, vous êtes bien plus heureux; car je rfai jdman 
hérité de personne.qui ne fût mon ami ; en sorte que ce* aVaa- 
U(e, si c’eà est un, m’a toujours .coûté quelque regret j tan- 

xiu. 4 


Digittzed by L^ooQle 




5<> VflILlPPlCÀ SEC UNI) A. ' 

ltM- jüngeretûr ;të Is* quem toi Vidîsti numquarn, L.' 
RubriuS Cassinas, fécit herédeih. Et quidfem vidé, 
rfuatti te ahuaritis, qui', albùs atèrve fuëris , ignorans/ 
f rat ris iiliü ru prætefiit î O. tiirii, honestissmii eqni- 

U- v.- r VH; •‘ 1 . 

lis romani, suique anncissimi, quem paJara here-, 
dern sçmper fyctitarat, pç uppiqn quidetq, pçr*prip+-- 
sit, ; te^quem,.nmnq«ap viderai, $c qutqqnam s^lp-*; 
t^ver^t,. fëcit lierede ip, Ye] im jnihi dica$, nisuade*' 
U*P) est# E,iT ; ujsel)M» qi» fuoip fueritj qamstatura,: 
quo-jsii»mcipio * qtiatribd. Nihil «cia, ipquiea, msi 
qate ppæeiia hwbuPMt 1 . Igitur flfBirenireïhêrpdladS, te 
faiwebst hârédettii ; InttodltjtSpr&terea pecnnraS alie-l 
nissimorum hominum , ejectis veris heredibus, tara-* 
cftiadi heres es sel , îhvàsii. Quamqùam hoc maxime 
admiralüs suni, mentoonèni t<» hereduatum ausura. 

esse ïacëre, curii ipselidfecluateip pairis qon adïsses. 

L’f. '..L : Ü- !•» ' V • - ! . 


Si HJ U“ 


. •>/:!. ] 
.1 •! 


XVIÏ.' Hæë'ot cbÏÏigérès, hèdib anièntissime, tôt 
diés ii>aîiéna villa decTamasli ? quamqbam lu qpidem 
(ut .tui familiarissimi dictitant) vini exbalaudi, npn 
ibl'eoii acueddi causa decIamitas.Ety.eroadliibesioci 
causasuffr^o tup, çt çonjpolorgna t^ 0 ^ r 
runi* pj^etorea),j^çpi conçessisli,, qt in te, qpaq velJeV 

d^cqî-etT^jUqpiypqinijia homme)» I sed uiateria fsgp-n 
rw*,ÀPjtjftpt ii>iU)qîrdi«ta dienire. YjdeàuUan, 4 ]uid io- 
te»; te et anima: Utuna intersk; 111 e aen&imdlieebat, quod 
causap pcodewet 5 ta oursin) dicis client. 'Àt quant* 
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(fis que vous Vous êtes trouvé l’Héritier de L. Itübrins de 
Cassinum, que vous (t'aviez jam*is vo. EU jugez eocpre para» 
bien vous aimait cet homme qui; sans savoir si vous étiej: 
blanc ou noir, a oublié pour vous son propre neveu,, fils.de 
Q. Forius, chevalier romain très-distingué, son frère et $04 
ami! Ce neveu, sju’ii avait toujours annoncé hautement ppur 
son héritier j n’est, pas même nommé syr son testament j et 
vous, qu’il n'avait jamais vu, à qui, du moins, il n’avait ja¬ 
mais dit bonjour, vous voilà sou légataire universel j Je Vous 
prie de me dire, si cela ne vous fait pas de peine, quelle 
mine avait L. Turselius; s’il était grand ou petit, dé quelle 
Ville, de quelle tribu il était. Jé n’eri sais rien, me répon¬ 
drez-vous; je sais seulement en’ quoi consistaient : se$ tiens. 
C’est donc pour cela qti’il a déshérité son frère jièhr 1 "Voilé 
faire son héritier. On pourrait citer bien d’a litres richefc -pétri» 
culiers, absolument étrangers a Antoine, et dont il a envahi 
les successions, se disant héritier au préjudice des véritables. 
Mais ce qui m’a le plus étonné, c’est que vous ayez osé parler 
ici de successions, vous qui n’avez pas même recueilli celle 
de votre père. 

XVII.'C’était donc pour ramasser contre moi de pareils 


argumens, ô le plus insensé des hommes, que vous .avez passé 
tant de jours dans une campagne qui né Vous appartenait'pas, 
à prendre des leçons (^éloquence ? ïf est Wai’jcPknte lè'drsebf 
Vos meilleurs amie, que voüs‘ Vous èièrcéà a la déchiifiélron j 


moins pour cultiver vos tilfeùte qtfe polir dissipé? lès’fémêVÏ 


du vin que’VobS àvez'bft. Et (f aSt Véritébidmttit 
divertir que vous muni/ avec) vous k 1 prétendu'toaitme d’é* 
loquence, • » qui vous avez dompéoe titre dans quelqii’une ,do 
vos orgies, le verre à, ta main, avec k privilège de dire contre 
vous teyt.çe qu’il voudrait. .Vrfjmtatil,plaisance.^èârbjpi> 
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«Berces rbetori data est? Audite, audite, patres con- 
scripti, etcognoscite reipubHcæ vulnera. Duo millia 
jugerum eampi Leonlini Sex. Clodio rhètorî assig- 
toasti, etquidem immunia, ut pro tanta mercede ei- 
hil sapere disceres. Num etiam hoc, horuo audacis- 
sime , ei'Cæsar'is commentariis?Sed dicam alip loco 
et de Léonlino agro et de Campano : quos iste agros 
ereptos reipubHcæ, turpissimis possessorïbus inqui- 
ttavit. Jam enim, quouiam criminibus ejus satis res- 
pondi, de ipso emendatore et correctore nostro quæ-- 
dam diçeuda suut. Necenim omnia effuudam , ut, si 
sæpiu$ decerlandum sit , ut erit, semper, novus ve- 
niam :q>|ani facultaienj mihi multitudo istius vkio- 
rum, peccatorunique largilur. 



. • :i cîiïit 



, ' ' : ’ ' \ '' ' : ■ *■ ’’ ' ' ' 

XVIII. Visne igitur te inspiciamus a puero? sic 
ppinor, A, principio ©rdiamur. T^enesoe memoria, 
I praete^tatum tedecoxisse?.Patris, inqqies,istaculpa 
çfV. fioncedo. Etenim est pietatis plena defensio. 11- 
lud/tsmqnaudaeiae tuæ,qupd «edislj in quatuorde- 
citn ordinibus, cura esset lege lloscva decoctoribu* 
certus Ipcus constitutusyquaiqvis quia fortunæ vitioy 
Bon süo decoxissett Sumsisti virilem togaro, quamr 
stèftim- rtulrébrem stolam reddidistl. Primo Vulgare 
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mais c'est qu’il y a toujours matière a plaisanter tant sur vous 
que sur les vôtres. Or, voyez quelle différence il y a entre 
votre aïeul * et vous. Votre aïeul disait peu à peu et avec cir¬ 
conspection ce qui était utile à sa cause, et vous vous dites 
en courant mille choses qui sont contre vous. Mais, com¬ 
ment a-t-on payé ce maître d’éloquence? Écoutez, écoutez, 
sénateurs, et connaissez toute la profondeur des plaies de la 
république. Deux mille arpens de terre assignés par vous ** 
dans le territoire de Léontini au rhéteur Sextus Clodius, 
exempts même de toute imposition, pour vous apprendre à 
n’avoir pas le sens commun. Avez-vous encore trouvé cette 
disposition dans les registres de César ? Mais je parlerai ail¬ 
leurs et de ces terres de Léontini et de celles de Cam¬ 
panie, dont il a expulsé la république pour y établir une 
vermine infecte. Car, après avoir répondu suffisamment, je 
crois, a ses invectives, il est temps de dire, à mon tour, seu¬ 
lement quelques mots sur le censeur et le redresseur de mes 
actions ; car je ne veux pas m’épuiser, afin que, s’il faut eu 
venir aux mains plusieurs fois, comme j’y serai sans doute 
obligé , il trouve toujours en moi un adversaire aussi frais et 
aussi préparé que la première; avantage dont me répond la 
multitude de ses vices et de ses fautes. 

XVIII. Ç«, voulez-vous qu’on examine toute votre vie, 
à dater de l’enfance? Oui, n’est-ce pas? Commençons donc 
par votre début dans la carrière. Vous souvient-il de la ban¬ 
queroute que vous fîtes, ayant encore la robe prétexte 3j ? Ce 
fut, direz-vous, la faute de mon père. Fort bien : cette ma¬ 
nière devons justifier prouve tout-à-faîtun bon naturel. Ce¬ 
pendant, ce fut aussi une impudence de votre part d’aller, 
après cela, prendre place aux spectacles dam les quatorze 

♦ Mucus Antoain* Pora|cnr. — " Anloio*. 
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scortûm : certa flagitii merees, nec ea parva : sed cito 
Curio intervenit, qui teameretricioquæstu abduxit: 
et, tamquam stolam dedisset,in matrimonio stabili 
et certo locavit. Nenio uniquam puer eoatus libidinis. 
causa, tam fuit in domini polestate, quam tu in Cu- 
rionis. Quoties le paler ejus doroo sua ejecit? quoties 
custodes posuit, ne limen intrares?cum tu tamen, 
nocte socia, bortante libidine, cogente mercede, per 
tegulas dernitterere. Quæ flagitia dornus ilia diutius 
ferre non potuit.Scisne, me de rebus mihi notissimis 
dioere? Recordare tempus illud, cura pater Curio 
mœrcns jacebat in lecto : filius se ad pedes meOspros- 
lerriens, lacrymans, le mihi commendabat; orabat, 
ut te oonlrasuum patrem, si sesterlium sexagies pe- 
teret i defènderem : tantum enim se pro te Snterces- 
sisse. Ipseautem araore ardens confirmabat, quod de- 
siderium lui discidü ferre non posset, se in exsilium 
esse iturum. Quo ego tempore tanta mala florentis- 
simæ familiæ sedavi, vel potius sustuli. Patri per- 
suasi, ut æs alienum filii dissolveret : redimeret ado- 
lesccntero, sumraa spe etanimi et ingenii prædilum, 
rei familiaris facultutibus : eumqtie a tua non modo 
familiarilate, sed etiam congressione, patrio jure et 
polestate prohiberet. Hæc lu, cum per me acta memi' 
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premiers rangs. 31 , tandis,q««;ladoi dq>Roadûis< assignait une 
place séparée aux banqueroutiers* leur, failli Je fût-elle une 
'suite de malheurs et non de mauvaise conduite. Vous prîtes 
la robe virile, dont vous fîtes bientôt une robe de femme, 
vous prostituant d’abord à tout venant, moyennant un cer¬ 
tain prix , et même assez chèrement. Mais Curion vint bien¬ 
tôt vous retirer de ce commerce de courtisane ; et vous ren¬ 
dant, en quelque façon, honnête femme 3 4, il vous fit con¬ 
tracter avec lui un mariage solide et durable. Jamais jeune 
esclave acheté pour servir à la débauche , ne fut plus soumis 
à son maître, que vous à Curion. Combien de fois son père ( 
ne vous chassa-t-il pas de chez lüi ? combien de fois ne prit-il 
pas la précaution de faim garder sa porte pour vous empê¬ 
cher d’y entrer ? tandis qu'a la faveur de la huit, .poussé par 
le lihertinage et parlebesoin de gagner, yovs \am y ooulie? 
par les toits; infamies.que cette m^isoq pe put .tolérer plus 
long-temps. Savez-vqus qyeje ne dis, lien dpnt j,e,ne soja 
parfaitement instruit ? Sopyenez-voup du temps où Curion lç 
père étant malade dans son lit, accablé de tristesse, son fils, 
prosterné a mes pieds,, me 1 conjurait en pleurant de ne poinf 
vous abandonner , et de vous défendre contre son, pèrê, çi 
celui-ci venait à lut redemander six millions de sesterces * ; 
car il disait avoil’ répondu pour vôus jusqu’à la concurrence 
de cette somtbe. Pbûrlnî, avéhglé par sa passion, il protes¬ 
tait que, ne pouvant vivre séparé de vous; il 'S’exilerait pour 
jamais de sa patrie. J’apaisai alofSié trèstole qu’un si grand 
désordre avait causé .dans une famille florissante; j’en ôtai 
jusqu’à la racine,jen.persuadant au père de payer les>dettes 
de son fils, dp, fftprjfierune : partie de son bien pour aàuter.dè. 
ces extrémités nu. jeune homme de là plus, grande espérance» 

* j5o,oqq lim*. 
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nisses : ni si illis, 'quos videmug', gladiis confideres, 

maledictis me provocare ausus esses? - 


XIX. Sed jam slupra et flagilia omiltam : sunt quæ-r 
dam, quæ honesfce non possum dioère: lu autem eo 
liberior, quod ea in te admisisli, qnæ a verecundo 
initnicô audire non posses. Sed reliquurii vitæ cur- 
sutn videte : quem quidem celeriter perstringam. Ad 
hæc enim , qnæ in civili bello, inmaxitnis rêipublicæ 
miseriis fecit, et 1 ad ea, quæ quotidie facit, feslinat 
animus. Quæ peto, ut, quamquara multo notiora vo- 
bis, quam mihi sunt, tamen, lit facitis, attente au-* 
diatis. Debet enim talibus in rebus excitare animos 
non cognitio solum rerunri» sed etiam reqprdatio.T’a- 
jnetsi incidamus oportet media, ne uimis sera ad ex- 
trema veniamus. - . . 

■ Imitnus erat in tribtinatu Clodio,.qui sua erga me 
bénéficia commémorai; ejus omnium incendiorum 
fax : eu jus etiam domi quiddam jam tum mofitusest. 
Quiddicani,ipseoptimeimelJigit. ’llPrinde Alexan- 
driâm contra senalus auctoritatem, contra * religio-i 

i Abnt ad. — J Inde iium A . — 3 Relïgionem. 


Digitized by Google 




SECONDE PH1L1PPIQUE. 5 7 

du côté du courage et du côté des talens; enfin, d’user de 
toute son autorité paternelle pour l’empêcher non-seulement 
de vivre avec vous, mais même de vous voir. Sachant donc 
bien quelle part j’eus dans cette affaire, auriez-vous eu la 
hardiesse de m’attaquer de parole, sans la confiance que vous 
inspirent ces épées que nons voyons ? Je ne parlerai plus de 
prostitutions et d’infamies de cette espèce, car il y a des choses 
que l’honnêteté me défend de dire : et tel a été l’excès de votre 
libertinage, que de telles horreurs où vous vous êtes livré sans 
remords, ne peuvent vous être reprochées par votre plus 
grand ennemi, pour peu qu’il ait lui-même de pudeur. 

XIX. Mais suivez-le, sénateurs, dans la conduite qu’il a 
tenue depuis. Je ne ferai que l’effleurer rapidement, impa- 
patient d’en venir à ce qu’il a fait dans la guerre civile au 
milieu de nos plus grandes calamités, et à oe qu’il fait encore 
tous les jours. Quoique vous connaissiez tout cela bien mieux 
que moi-même, cependant continuez, je vous prie, de m’é¬ 
couter avec la même attention ; car il est très-intéressant non-» 
seulement d’apprendre, mais même de se rappeler des faits de 
cette nature : il faut néanmoins élaguer les scènes intermé¬ 
diaires, pour ne pas arriver trop tard au dernier acte. 

II était l’ami intime de Clodius pendant son tribunat; et 
il ose parler des services qu’il m’a rendus ! lui qui était le boute¬ 
feu de toutes les fureurs de ce tribun, chez qui même, dans 
ce temps-là, il fit certaine tentative : il entend fort bien de 
quoi je veux parler 35 . Vient ensuite son voyage d’Alexandrie, 
au mépris de l’autorité du sénat, au mépris de la religion.' 
Mais il marchait sons les auspices de Gabinius, avec qui il 
était sûr défaire toujours très-bien. Comment revint-il delà? 
En quel état parut-il à son arrivée? D’Egypteil va courir aux 
extrémités de la Gaule 3<i , avant de se rendre dans sa maison. E 4 
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nés : sed habebat duoera Gabinium, quicum quidvis 
rectissime facere posset. Qui lura inde reditns, aut 
qnalis? prias in ultimam Galliam ex Ægypto, qüam 
domum. Quæ autein eratdomus? suant enim quisque 
domum tum obtinebat, neque erat usquam tua. Do- 
mumdico? quid erat in terris, ubi in tuo pedem po- 
neres, præter unum Misenum, quod cum socüs, 
tamquam Sisaponem, lenebas? 

XX. Venisli e Galiia ad quæsturam petendam. 
Aude dicere, te prius ad pareulem tuain venisse, 
quara ad me. Acceperarn enim jam ante Gæsaris.lit- 
teras, ut mihi satisfieri paterer a te. Itaqué ne loqui 
quidem sum te passus de gratia. Poslea custoditus 
sum a te, tu a me observatus in petitioue quæsturæ. 
Quo quidem tempore P. Clodium , approbante po¬ 
pulo romano, iû foro es couatus occidere : cumque 
eam rem tua sponle conarere., non impulsu raeo ; ta- 
men ita prœdicabas, te non existimare, nîsi ilium in- 
terfecisses, umquam mihi pro luis in me injuriis sa¬ 
lis esse facturum. In quo demiror, cur Milonem in»*- 
pulsu meo rem illam egisse dicas, cum te, ultro mihi 
idem illud deferentem, numquam sim adhortatus. 
Quamquam, si in eo perseverares, ad tuam gloriam 
rem illam referri malebam, quam ad meam graliani. 
Quæstor es faclus. Deinde conlinuo sine senaluscon- 
•uito, sine sorte, sine lege ad Cæsaretn cileurristi. !d 
enim unum in terris, egestalis, æris alieni, nequitiœ, 
perditis vitae sationibus perfugium esse ducebas. Ibi 
te camet illius largitionibus et tuis rapinis explevis- 
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quelle maisop? chacun avait alors la sienne, vous n’en aviez 
nulle part. Je parle de maison ! aviez-vous an monde seulement 
où mettre le pied, si j’en excepte Misène, que vous possé¬ 
diez, comme une mine d’Espagne, en société? 


XX. Vous revîntes de la Gaule pour solliciter la questure ; 
dites, si tous l’osez, que vous ayez été chez votre mère avant, 
de venir chez moi \ car j’avais déjà reçu la lettre de César, qui 
me priait de vouloir bien souffrir vos excuses. En consé¬ 
quence, je ne vous laissai pas meme parler de raccommode¬ 
ment. Depuis, vous fûtes toujours à mes côtés, et je veillai 
à vos intérêts dans la poursuite de la questure. C’est dans ce 
temps-là que vous pensâtes tuer Clodius dans la place pu¬ 
blique, en quoi le peuple romain vous sut gré de votre bonne 
volonté ; et quoique vous eussiez formé ce projet de vous- 
inème, sans que je vous l’eusse conseillé le moins du monde,' 
vous ne laissiez pas de dire hautement qtf à moins de tuer cet 
homme-)à, vous ne croiriez jamais avoir réparé vos torts à 
mon égard : ce qui fait qne je m'étonne de*vous entendre dire 
que Milan a tué Clodius à mon instigation ; tandis que quand, 
de vous-même, .vous m'offrîtes de le faire, jamais je ne vous 
y exhortai. J’aimais tniçux, dans le cas où vous auriçz perse- ( 
véré dans ce desseirf, que vous parussiez vous y être porté en^ 
vue de votre propre gloire qu’en ma considération. Vous fûtes, 
nommé questeur, et, dès l'instant, sans attendre ni le décret 
du sénat, ni là décision du sort, ni la sanction de la loi, 
vous courûtes trouver César ; vous saviez que c’était l’unique 
«sile qu’il y eût au monde pour tout misérable, tout banque- 
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ses (si hoc est explere, quod statim effundas), ' ad- 
volasti egens ad tribunatum, ut in eo magisiratu, si 
posses, viri tui similis esses. 


XXI. Accipite nunc, quæso , non ea, quæ ipse in 
se, atque in domesticum dedecus impure atque in- 
temperanter, sed quæ in nos fortunasque nostras, id 
ést, in unirersam rempublicam, impie ac nefarie fe- 
cerit. Ab hujus enim scelere omnium malorum prin- 
cipium natum reperietis. Nam, cum L. Lentulo, C. 
Marcello, consulibus, kalendis januar. labentem et 
prope cadentem rempublicam fulcire cuperetis, ipsi- 
que C. Cæsari, si sana mente esset, consulere velle- 
tis ; tum iste venditum atque emancipatum tribuna-. 
tum, consiliis vestris opposuit, cervicesque suas ei 
subjecit securi, qua multi minoribus in peccatis oc- 
ciderunt. In te autem, M. Antoni, id decrevit sena- 
tus, et quidem incolumis, nondum tôt luminibus 
exstinctis, quod in hostem togatum decerni est soli- 
tum more majorum. Et tu apud patres conscriptos 
contra me dicere ausus es, cum ab hoc ordine ego 
conservator essem, tu hostis reipuî)licæ judlcatus? 
Commemoratio illius tui sceleris intermissa est, non 
memoria deleta. Dum genus hominum, dum populi 
romani nomen exstabit (quod quidem erit, si per te 

■-» Affola», 
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routier, tout homme sans conduite çt suas ressource. Quand, 
par ses largesses et par vos brigandages, vous eûtes rempli le 
vide de vos affaires, si c’est remplir que de puiser pour ré¬ 
pandre aussitôt, vous accourûtes, aussi pauvre qu’aupara- 
Vant, pour solliciter le tribunat, afin de ressembler, autant 
qu’il serait possible, dans celte magistrature, à Celui qui vous 
avait pris pour femme. 

XXI. Ecoutez maintenant, je vous prie, non pas les infa¬ 
mies et les débauches par lesquelles il s’est déshonoré lui et 
sa famille, mais les attentats abominables qu’ils s’est permis 
contre nous et contre nos fortunes, en un mot contre la ré¬ 
publique entière: car vous trouverez que ses crimes ont été, 
le principe d$ tousses msuu. .Le premier de janvier, L. Lenr, 
talus et M. iyiarcçUus ayant pris possession du consulat, vouf^ 
voulûtes, sénateurs , essayer de soutenir la république ébran¬ 
lée , et déjà menacée d’uae.chute prochaine j très-disposés d’ail¬ 
leurs à ménager les intérêts de César, pour peu qu’il eût con¬ 
servé sa raison’7. Notre nouveau tribun, vendu et livré sans 
réserve à ce général, opposa tout le pouvoir de sa charge à 
la sagesse de vos mesures, et ne craignit pjs de mettre sa 
tété sous le tranchant de cette hache redoutable qui en a puni 
tant d’autres moins coupables que lui. Alors, Antoine, le sé¬ 
nat, encoré en possession de son autèritéy eriCofe 1 rempli ffè' 
tant dé grands hommes qu’il a perdus jVous frappa du même' 
démet ’* que noa'pèresont'laacé contre ÿin citoyen ennemi de. 
tétât. Et vous avez osé'parler, contre moi devant cette auguste 
compagnie par qui j’ai, été déclaré le sàuveur, et voua l’ennemi 
déjà république ! A ,1a .vérité,, on a cessé de parler de votre 
crime-, mais on ne l’a pas oublié. Tant qu’il y aura des hommes, 
sur la terre, tant que vivra le nom romain, et il vivra éternel¬ 
lement si vous n’y mettez obstacle, ou citera avec horreur, 
votre funeste opposition. 
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lieue rit, sempiteruum ), tua ilia pestifera intercessio 

nomioabitur. 

Quid cupide a senatu, quid temére fiebat, cum tu, 
upus adolescent, universum ordinem decernerç de 
salute reipublicæ prohibuisti? peque id semel, sed 
sæpius? neque tu lecum de seuatus auçloritate agi 
pas su s es? quid aulem atgebatur, pi si ne dejere et 
everlere rempublicaru funditUs veUes^cum tPneqUe 
principes civitatisrogàndo, neque majores uatu mo- 
nendo, neque frequens senatus agendo, de vend i ta at-* 
que addicta séntentia 1 demoVere potuit? Tum illud, 
mullis rebus ante tentatis, necessario tibi vulnus in-* 
flictuPi, quod paucisanùftie: quorum incolumisfuît 
nëmo. Tum coütra te dédit arma hic o'rdo coPsulibüs 
reliquisque imperiis et potestatibus «é qüæ non efifu- 
gisses, uisi te ad arma Cæsaris contuKsses. 

■ ' ' (,• • •• • . • i • ii - t ■■ i 

t - , > • « # ' 4 ' t . 

XXII. Tu, tu, iqquam, M. Aptoni, prinçeps 
Cæsari,btuuia perturbarecupiepti, causgpibejh cop n 
ira patriaax ioferendi dedisti. Quidenixn aJiuddLedi-, 
cebat? quam causaux dementiswtm suic<>n&ilii et fa^tit 
afférebat, nisiquofl mtercess»anegléqt»*ijtts tfibunb- 
cium sublatum, oircomscriptus a senatneaset Anto-i 
nius ? Omitto, quam hase falsai, quaiplpm: præser*. 
tîmeum omnirro nul la causa justàcüiquam essepoSsifr 
contra patriam arma capiendi. Sed nihiï * de Cæsarrè 1 :' 

tibi certe confilendum est, caüsara perniéiosissimi 

’ ■ . .» * .■ ■< v t. 't i .. .. ■ r • 

* Movert. — * Cœsarî. . . 
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Quelle passion, quelle précipitation y avait-il donc dans la 
conduit? du ^énat., ,pou,c vpir,-dans. un moment où il Va¬ 
gissait de sauver la patrie, ses délibérations arrêtées par uni 
jeune homme 39 ; et cela non pas une fois, mais plusieurs,, 
tans qu’il fût possible de vous faire rien entendre de la parti 
de cette compagnie ? Et que vous faisait* elle proposer, sinon, 
de ne point vous opiniàtrer a la perte et a la ruine de la ré¬ 
publique? enfin, sans que, ni les prières des citoyens les plus 
flMdérables, ni les : remontrances des plus anciens, ni les 
propositions dè tout le sénat alors très - nombreux, pussent 
tous faire rétoqaër céttè parolé vendue et payée à beaux 
deniers compta ns. Cefbtalorsqu’après avoir tout tenté inù- 
tifaBK»l,cil fallut bien vous porter u ce coup terriblé dont 
personne ne s’était relevé, du petit nombre qui en avait été 
frappé avant vous. Ce fut alors que cette compagnie donna des 
armes contre vous aox consuls et à tout Ce que la république 
avait de généraux et de magistrats, à qpiyous n’auriez jamais 
«happé si vous n’aviez eu recours aux. armes de César. 

XXII. Oui, oui, c’est, vous, Antoine, qui dans le tetnp» 
que César cherchait à tout Japuleveq^r, lui avez fourni le pre¬ 
mier un prétexte de guerre contre sa patrie ; car que disait-il 
autre chose? quelle raison alléguait - il pour justifier sa réso¬ 
lution et son entreprise insensée, sinon le.peu d’égards qu’on 
avaitpour l’opposition d’un tribun, la violation des droits de 
cette charge, l’autorité d’Antoine gênée et circonscrite par le 
tfaat? Jè nVxfiminè j)aà co’mblen tous ces prétextes étaient fri- 
▼Uàs, surtewt n’y ayant point cfé taison qui puisse autoriser 
•■citoyen a prendre lesarmes contra Sa patrie. Enfin, je ne 
di»ri«i de César -, mais '.vous, du-moins, vous ne pouvez nier 
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belli in persona tua con'stitisse. O miserum te, si in» 
telligis! miseriorem, si non intelligis, hoc litteri» 
mandari, hoc mémorisé prodi, hujus rei ne posteri- 
latem quidem omnium sæculorutmimquam irame- 
morem foreyconsules ex Italia excussos, cufnque his 
Gn. Pompejum, qui imperii populi romani decus ac 
lumen fuit, omnes consulares, qui per valitudinera 
exsequi cladem illam fugamque potuissent, prætorçs, 
prætorios, trihunos plebis, magnam partem senatus, 
omnem sobolem juventutis, unoque verbo, rem pu-, 
blicam expulsait) atque exterminatam suis sedibus- 
Ut igi tu r in seminibus est causa arbor ; u<in> et stirpium ; 
sic hujus luctuosissimi belli,semen tu fuisii. Doletis, 
très exercitus populi romani interfectos : interfeeît 
Antonius. Desideratis clafissimos cives : eos quoqüé 
eripuit vobis Antonius. Auctorilas hujus ofdinis àf- 
flicta est : afllixit Antonius. Omnia deuiqiië^ qUée pds- 
tea vidimü»{quid autem mali non vidimus)?si recte 
ratiocinabimur, uni accepta rëfëreinus Antonio. Ut 
Helena Trojanis, sic istehuic rëipublicae causa belli, 
causa pestis atque exittt fuit. ' Reliquat partes tribuna- 
tus principio similes. Omnia perfecil, quæ senatus, 
salva republica ne fieri possent, perfecerat. Cujus ta- 
men scelus in scelere cognoscite. / i; 

XXIII. Reslituebat multos calamitosos. In bis jva- 
trui nulla mentio. Si severus : cur non in omnes? ai 
tuisericors , cur non in suos? Sed omitto ceteros. Li- 
cinium Denticulam, de aléa condcmnatum, collnso* 
rem suum, restituit : quasi varo ludere cum condem- 
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que vous n’ayez été la première causé de cette guerre funeste. 
Malheureux si vous comprenez ! plus malheureux encore si 
tous ne comprenez pas, qu’il sera écrit dans l’histoire, qu’il 
sera transmis h la postérité, qu’on n’oubliera jamais, dans toute 
la suite des siècles, que les consuls romains se sont vus chas¬ 
sés de l’Italie, et avec eux Pompée, l’honneur et la gloire du 
nom romain, tous les consulaires à qui leur santé permit de 
suivre cette fuite désastreuse, les préteurs en charge et les 
anciens préteurs ; les tribuns du peuple, la plus grande partie 
du'sénat, toute la jeunesse romaine ; en un mot la république 
elle-même dépossédée et bannie de ses foyers! Comme donc 
les arbres et les plantes naissent de leur semence, ainsi est née 
de vous cette guerre déplorable. Vous gémissez, sénateurs, 
en vous rappelant le massacre de trois armées' romaines : eh ! 
qui les a massacrées? Antoine. Vous regrettez une foule de 
citoyens illustres : qui vous les a ravis ? Antoine. L’autorité du 
sénat a été foulée aux pieds : par qui? par Antoine. Enfin , 
tout ce que nous avons vu depuis, et que d’horreurs n’avons-, 
nous pas vues! c’est au seul Antoine,,tout calcul fait, que 
nous devons nous en prendre ; il a été pour nous ce que fut 
Hélène pour lesTroïens, la cause de nos guerres, la cause de 
nos malheurs et de notre ruine. La suite de son tribunal ne 
démentit pas de si beaux commencemens. 11 vint a bout de 
faire tout ce que le sénat avait su rendre impossible tant que 
la république aurait subsisté. Mais vous allez voir ici crime/ 
sur crime. 

XXIII. Il relevait de leur condamnation quantité d’infortu¬ 
nés; mais dans ce nombre nulle mention de sou oncle. Voulait-il 
êtresévère? d’oùvientqu’ilnel’éiaitpaspourtous? Indulgent? 
d’où vient qu’il ne l’était pas pour ses proches? Je ne parle point 
XIII. 5 
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nato non liceret : sed ut, 1 quod in aléa perdiderat, 
bénéficie» legis* dissolveret. Quant sttulisti retioaem 
populo roaiano, cur eum resiitui ©porter,et? absen- 
lero credo in reos relatum : rem indicta causa judrea- 
tam : nullum fuisse de aléa lege judicium : vi op¬ 
pressa m, et armis : postremo, quod de patruo luo 
ditiebatur, pecunia judicium esse corruptum. Nihil 
horum. Atvir bonus, et republica dignus. Nihil id 
quidem ad rem : ego tattien, quoniara condemna— 
tutu esse, pro nihilo est, si itaesset, ignoscerem.Ho- 
xpinem vero omnium nequissimum, qui nondubita- 
ret vel in foro aléa ludere, lege, qute est de aléa, 
condemnatum, qui in integruro reslituit, is non aper» 
lissime studijim suumipse profitetür? Ineodem vero 
tribunntu, cum Cee»ar in Hispauiam proficiscens, 
huie conculcandam ItaMam tradidhset : quæ fiuit 
ejua pevagratio itiuerum? lustratio municipiorum?' 
Scio me in rébus celebratissimis sermone omnium 
versari, eaque, quædico, dicturusque sum, notiora 
omnibus esse, qui in llalia tum fuere, quammibi, 
qui non fui. INotabo tamen singulas res : etsi nullo 
modo poterit oratio mea satisfacere vestræ scieotiæ. 
Etenim quod uraquam in terri» unlum fiagitium ex- 
stitisse auditum est ( tantam turpitudinem)? tantum 
dedecus? 


’ * Quorf i(te in Ü 
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des autres. Il réhabilita tin Licinius Denticnla, condamné 
comme joueur, et qui jouait effectivement avec lui : comme 
s’il se fût fait scrupule de jouer stvee un homme chargé d’une 1 
condamnation ! Non : c’était pour que cet homme se trouvât 
quitte , mais, par le bénéfice de la loi » de tout ce qu’il avait 
perdu au jeu. Quel motif prîtes-vous soin d'alléguer au peuple, 
rdinain pour prouver qu’il devait être rétabli dans ses droits?. 
Qu’il était absent lorsqu’il fut décrété d’accusation; qu’on 
l’avait condamné sans l’entendre ; qu’il n’y avait point de loi 
qui autorisât les poursuites contre les joueurs ; qu’il avait 
succombé a la violence, à la force des armes ; enfin, comme 
on le disait au sujet de votre oncle, que les juges étaient ven¬ 
dus ? Rien de tout cela. Mais c’était un honnête homme, un 
bon citoyen : ce ne serait pas encore une raison. Cependant, 
puisqu’une condamnation n’est plus comptée pour rien, je lui 
pardonnerais s’il en était ainsi. Mais quand un homme des’ 
plus vils et des plus méprisables, assez hardi pour jouer à dès» 
jeux de hasard au milieu de la place publique, a été condamné 
eu vertu d’une loi qui proscrit les jeux de hasard : le 1 éinté- 
grçr dans son état de citoyen, n’est-ce pas mettre soi -même 
en évidence sa propre passion pour ces sortes de jeux ? Çe fut 
encore dans le cours de ce tribunat, que César partant pouf 
l’Espagne abandonna l’Italie a sa discrétion. Comment se 
conduisit - il dans toutes ses marches ? comment fit-iWa visite 
des villes municipales ? Je sais que je parle ici de choses qui 
ont fait l'entretien de tout le monde, et que tout ce que je 
dirai est plus connu de ceux qui étaient alors en Italie, que' 
de moi qui n’y étais pat; j’indiquerai cependant chaque fait, 
quoiqu’il ne me soit pas possible d’en dire autant que von* 
en met : car je ne crois pas qu’on ait jamais connu sur la 
terre rien de si indigne, de si honteux, de si infâme. 
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XXIV. Vehebatur in essedo tribunus plebis : lie- 
tores laureati antecedebant : inter quos, aperla lec- 
tica, mima portabatur : quam ex oppidis municipa¬ 
les, homines honesti, obviam neeessario prodeuntes, 
non noto illo et mîmico nomine, àed Volumuiam 
consalutabant. Sequebatur rheda cum lenonibus, 
comités nequissimi, rejecta mater aiuicam iropuri 
filii, tamquam nurum, sequebatur. O mîseræ mu- 
lieris fœcunditatem calamitosani 1 Horum flagitio- 
rutn iste vesligiis omnia municipia, præfecluras, co- 
lonias, lotam denique Italiam impressit. 

Reliquorum faclorum ejus, patres conscripti, dif- 
ficilis est sane reprehensio et lubrica. Versalus iu 
bello est : saturavit se sanguine dissimillimorum sui 
civium. Fuit felix, si potesl ulla esse in scelere féli¬ 
citas. Sed, quoniam veteranis caulum esse volumus,- 
quamquam dissimilis est militum causa et tua : illi. 
secuti sont : tu quæsisti ducem : tamen, ne apud illos 
me in invidiara voces, nihil de belli genere dicam, 
Victor e Thessalia Brundisium cum legionibus re- 
verlisti. Ibi me non oecidisti. Magnum Leneficium. 
Potuisse euim fateor. Quamquam nemo erat eorum, 
qui ‘ tum lecum fuerunt, qui mibi non censeret parct 
oportere. Tanta enim est caritas patriæ, ut vestris 
ctiam legionibus sanclus essem, quod eam a me ser— 
xatam esse meminissent. Sed fac, id te dedisse mibi, . 
quod non ademisli, rueque a te babere vilara, quia a 
te non sit erepta : * licuilne mibi per tuas coutume- - 

' Tuoc. *—• * Liccalne. 
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XXIV. On voyait passer sur une voiture gauloise un 
tribun du peuple romain ; des licteurs marchaient en avant 
avec des faisceaux couronnés de) lauriers. Au milieu d’eux 
était portée, dans une litière ouverte , une petite comé¬ 
dienne *, que d’honnêtes citoyens de nos villes municipales, 
forcés d’aller au-devant de ce beau cortège , saluaient en cé¬ 
rémonie, non pas de ce nom de théâtre sous lequel elle était 
connue, mais, de celui de Volumnie. Suivait un char rempli 
des ministres de ses débauches, digne compagnie du tribun. 
Sa mère, laissée derrière tous les autres, suivait la maltresse 
de son impudique fils , comme si c’eût été sa bru. O déplo¬ 
rable fécondité pour cette mère malheureuse! Voilà les in¬ 
dignités dont il a laissé les traces ineffaçables dans toutes 
nos villes municipales, dans toutes nos préfectures, dans 
toutes nos colonies, en un mot dans toute l’Italie. 

Quant à ses autres actions, sénateurs, il est* difficile et 
même dangereux de les relever. Il a fait la guerre ; il s’est 
assouvi du sang d’une multitude de citoyens bien différens 
de lui ; il a été heureux , si on peut l’être dans le crime. 
Mais comme nous voulons ménager les vétérans , dont toute¬ 
fois la cause n’a rien de commun avec la vôtre, car ces sol¬ 
dats n’ont fait que suivre leur général, et vous l’avez été cher¬ 
cher; cependant, pour ne point vous fournir un prétexte de 
me mettre mal dans leur esprit, je ne dirai rien de la nature 
de cette guerre, Après votre victoire, vous revîntes de Thés- 
salie a Brindes avec les légions. Là, vous jugeâtes à propos de 
ne me pas tuer : grâce singulière, sans doute! car j’avoue que 
vous le pouviez. Il èst vrai que de tous ceux qui étaient avec 
vous, il n’y en avait pas un qui ne fût d’avis de m’épargner. 

* Soo nom de comédienne était Cyibéride; on lui donnait celai de Voîmp.uiv’j, 
pire* qu’elle était aimée de Volumuius Eutiapélu», ami d'Antoine. 
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lias hoc bénéficiant sic tueri, ut tuebar, prsesevtitn 

cum te hæc auditurum videres? 


XXV. Venisti Brundisium, in sinum quidem et in 
complexum tiiæ mimulæ. Quid est? num mentior? 
Quani miserum est id negare non posse, quod sil tur- 
pissimum confiteri! Si te municipiorura non pude- 
bat : ne velerani quidem exercitus? quis enina miles 
fuit, qui Brundisii illam non viderit? quis, qui nes- 
cierit, venisse eam tibi tôt dierum viam g ra lu latum ? 
quis, qui non indoluerit, tam sert) se, quem homi- 
nem secutus esset, cognoscere? Italiæ rursns percur- 
salio eadem comité mima : in oppida milnum crude- 
lis et misera deductio : in ufbe auri, argenti, maxi- 
meque vini, fœda direptio. Accessit, ut, Cæsare 
ignaro, cum ille esset Alexandrie, beneficio amico- 
rura cjus, magisler equitum constitueretur. Tum 
existimavit, se suo jure cum Hippia vivere, et equos 
vecligales Sergio mimo tradere, Tum sibi non hanc, 
quam nunc male tuelur, sed M. Pisonis domum, ubi 
babitaret, legerat. Quid ego istius decrets, quid ra- 
pinas, quid hereditatum possessiones datas, quid 
preptas proferam? cogebat egestas:quo severieret^ 
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L’amour Je la patrie est «i puissant, gaie vos légions mêmes re¬ 
gardaient ma personne ooinme sacrée, se souvenant que j'en 
avais été le sauveur. Mais supposons que vous m’ayez donné 
ce que vous ne m’avez pas ôté, et que je vous doive la vie, 
parce que vous ne me l’avez pas arrachée : pouvais-je en¬ 
core rester a votre égard dans les termes de la reconnais¬ 
sance , après les injures que vous aviez vomies contre moi, 
vont surtout qui deviez vous attendre à tout ce que vous 
«e forcez de dire aujourd’hui ? 

XXV, Vous arrives doue a Bcindes-, et vous voilà dans 
les bras de votrepetite comédienne. Eh quoi *' 1 ne dis-je pas 
k vérité? Qu’il est fâcheux de ne pouvoir nier ce qu’il est si 
honteux d’avouer ! Si vous ne respectiez pas les habitai» 
des villes municipales, ne deviez-vous pas être un peu plcfk 
retenu devant cette armée de vieux soldats j ear en eut-il un 
seul qui n’ait vu cette femme à Brindes ? qui n’ait an qu’elle 
avait fait un voyage de plusieurs jours pour aller vous féli¬ 
citer ; qui n’ait gémi enfin d’avoir connu si tard quel homme 
il avait suivi? Nouvelle course à travers toute l’Italie, tou¬ 
jours avec sa comédienne. Entrée cruelle et déplorable de 
•es soldats ** dans les villes dont il les mettait en possession 1 
pillage affreux dans Rome de tout ce qui s’y trouvait d’or, 
d’argent, et surtout de vio ! Pour comble d’indignité, par le 
crédit des amis de César, mais à l’iusu de ce général, qui 
était alors à Alexandrie, Antoine est nommé maître de la 
cavalerie. Alors il crut que te droit de sa charge l’autorisait 
à vivre avac Hippie, et àdoQner au bouffon Sergius les che¬ 
vaux de l’état. U n’avait pas encore établi son domicile dans 
çette maison respectable qu’il déshonore aujourd’hui, mais 
(bas celle de M. Pison. Qu’ai-je besoin de mettre sous ica 
yeux ses ordonnances, ses brigandages, les successions don- 
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non habebat. Nondura ei tanta a L. Rubrio, non a L. 
Turselio hereditas venerat : nondum in Cn. Pompeji 
locuin, multorunique aliorum, qui aberant, repen- 
tinus heres successerat. Erat ei vivendum latronum 
ritu, ut tantum haberet, quantum rapere potuisset. 

Sed haec, quæ robuslioris improbitatissunt, omit- 
tamus: loquaraur polius de nequissimo généré levi- 
tatis. Tu islis faucibus, istis lateribus, ista gladiaio- 
ria lolius corporis firraitate, tantum vini in Hippiæ 
nuptiis exhauseras, ut tibi necesse esset in populi 
romani conspectu vomere postridie. O rem non modo 
visu fcedam, sed eliam auditu! Si inter cenam, in 
ipsis luis immanibus illis poculis, hoc tibi accidis- 
set, quis non turpe duceret? in cœtu vero populi 
romani, negotium publicura gerens, magister equi- 
tum , cui ructare turpe esset, is vomens, frustis es-* 
culenlis, viuum redolentibus, gremium suum, et 
totum tribunal implevit. Sed hoc ipse fatelur çsse in 
suis sordibus ; veniamus ad splepdida. 


XXVI. Cæsar Aleiandria se reeepi't, felix, ut 
sibi quidem videbalur ; mea autem sententia, si quis 
reipublicæ sit ini’elix, felix esse non potest. Hasta 
posita pro aede Jovis Statoris, bona (miserum me! 
pousurntis enim lacrymis, tamen inOxus animo hæret 
dulor), bona, inquam, Cn. Pompeji Magni,voci 
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nées par lui à des étrangers, et enlevées aux héritiers légi¬ 
times ? L’indigence l’y forçait : il ne savait de quel côté 
donner de la tête. U n’avait pas encore hérité des riches 
patrimoines de Rubrius et de Turseiius ; il n’était pas en¬ 
core devenu subitement légataire universel de Pompée et de 
plusieurs autres citoyens absens. Il était réduit à vivre en 
brigand , n’ayant absolument rien que ce qu’il pouvait voler. 

Mais ne parlons plus de ces traits d'une méchanceté mâle 
et vigoureuse : parlons plutôt de ses faiblesses, mais faiblesses 
du genre le plus honteux. Quoi! vous, avec cette voix de 
tonnerre , cette large carrure , cette force et cette com- 
plexion de gladiateur, vous aviez bu tant de vin aux noces 
d’Hippia, que vous ne pûtes vous empêcher de vomir en¬ 
core le lendemain en présence du peuple assemblé ! Lé cœur 
se soulève non-seulement à voir, mais même a entendre ra¬ 
conter de telles infamies. S’il vous était arrivé pareille vile¬ 
nie au milieu d’un repas, dans ces orgies où vous faites un 
tonneau de votre corps, qui est-ce qui n’en rougirait pas 
pour vous ? Et au milieu d’une assemblée du peuple romain» 
dans l’exercice public de sa charge, un maître de la cavalerie 4 J , 
pour qui il eût été honteux de laisser échapper le moindre 
hoquet, a vomi les morceaux de viande empuantis par l’o¬ 
deur du vin, et en a rempli sa robe et tout son tribunal ! 
Mais il convient lui-même que c’est là un des endroits sales 
de sa vie. Venons à sés actions brillantes. 

XXVI. César se tira sain et sauf d’Alexandrie * 5 , heu¬ 
reux selon lui ; car, selon moi, personne ne peut être heu¬ 
reux, s’il ne l’est pour le bonheur public. Une pique fut 
plantée devant le temple de Jupiter Stator : là, les biens de 
Pompée:... qu’ai-je dit, hélas ! car, quoiquemes larmes soient 
épuisées, ma douleur vivva toujours dans mon âme ; oui , 
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acerbissimse subjecta præcocla. Una in ilia r« servi- 
futis oblitacivilas ingerauit, servienlibusque anirais, 
gemitus tamen populi romaoi liber fuit. Exspeclanti- 
busomnibus, qnisnam esset tam impius, lam dé¬ 
mens, tam diis hominibusque hoslis, qui ad illud 
'scelus sectioDÎs auderet accedere, inventus est nemo, 
præler Antonium, præsertim cum totessent circum 
hastam illam , qui alia omnia auderent. Unus inven- 
tus est, qui id auderet, quod omnium fugisset et re- 
formidasset audacia. Tantus igitur te slupor oppres- 
sit, vel, ut verius dicam, tantus furor, ut primum , 
cura sector sis isto loco natus, deinde cum Pompeji 
aeclor, non le eisecrandum populo roraaoo, non de» 
testabilem, non omnes tibi deos, oornes horaires, et 
esse inimicos, et futuros scias? At quasi insolenter 
statim helluo invasit inejus viri fortunas; cujus vir» 
tute terribilior-erat populus remanus exterisgenti- 
J>U8, justilia carior! 


XXVIÏ. Inejus igitur copias cura se subito in» 
gurgilavisset, exsultabat gaudio, persona deraimo, 
modo egens, repente dives. Sed , ut est apud poe- 
tam nescio quem , male parta j male dilabuntur • In» 
credibile, ac simile portenti est, qupnara modo ill« 
tam multa , quam paucis, non dico noensibus, * aed 
diebus effuderit, Ma sim us viai numéros fuit, per» 

v \ Std p*aoii d. ' 
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les biens du grand Pompée furent mis a l’encan par la voix 
sinistre d’un crieur public. En cette seule occasion, Rome, 
oubliant son esclavage, se permit encore de gémir; et, mal¬ 
gré l’asservissement où étaient les âmes au milieu de la ter¬ 
reur qui régnait partout, les Soupirs éclatèrent cette fois 
en liberté. Tout le monde était dans - l'attente de voir qui 
serait esses impie, assez forcené, assez ennemi des dieux et 
des hommes, pour oser mettre son enchère k cette vente 
criminelle. Aussi ne se présenta-t-il qu’Antoine. Quoiqu’il 
y eût autour de la fatale enseigne tant de gens qae tout autre 
forfait n’eût point effrayés, lui seul fut assez hardi pour 
oser faire ce qui épouvantait et faisait reculer les plus au¬ 
dacieux. Eh bien ! tel est l’excès de stopidité, ou plutôt de 
fureur où vous êtes tombé, qu’après avoir porté votre en¬ 
chère à un encan , vous , homme d’une illustre naissance , 
et, qui plus est, à un encan où il s’agissait des biens de 
Pompée , vous ne sentez pas' enccnpque vous êtes en hor¬ 
reur et en exécration au peuple romain, que vous avez en¬ 
couru pour jamais la haine des dieux et des hommes? Mais 
avec quelle ivresse insolente le monstre affamé se jeta-t-il 
aussitôt sur la dépouille de ce grand homme, dont la valeur 
rendait Je peuple romain plus redoutable, et k justice plus 
cher aok nations étrangères ! 

XX VIL Engraissé en un moment de tonte : 1 a fortune de 
ce grand homme, il faisait éclater sa joie en vrai personnage 
de comédie, qui passe tout d’up coup de la misère à l’opu¬ 
lence. Mais, comme dit je ne sais quel poète : Bien mal 
acquis se perd de même, C’est une chose incroyable, et qui 
tient du prodige, qu’Antoine ait pu, je ne dis pas on si peu 
le mois, mais en si peu de jours, dissiper tant de richesses : 
flqmj>re infini de pièces de vin, argenterie fine et très-çpn- 
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magnum oplimi pondus argent!, pretiosa vestis , 
multa et laula supellex , et magnifica mullis locis, 
non ilia quidem luxuriosi hominis, sed tamen abun- 
dantis. Horum paucis diebus nibil erat. Qtiæ Cba» 
rybdis tam vorax ? Charybdin dico? quæ si fuit, 
fuit animal unum : Oceanus, médius fidius, vix vi- 
detur tôt res, tant dissipatas, tam distantibus in locis 
positas, tam cito absorbere poluisse. Nihil erat clau« 
sum, nihil obsignatum, nibil scriptum. Apolbecae 
totæ nequissimis hominibus copdonabantur. Alia 
mimi rapiebant, alia mimae : domus erat aleatoribus 
referta , plena ebriorum : lotos dies potabatur , al- 
que in locis pluribus : suggerebantur eliam sæpe 
(non enira semper ipse felix) damna aleatoria. Con- 
chyliaiis Cn. Pompeji peristromatis , servorum in 
cellis, lectos stratos videres. Quamobrem desinite 
mirari, bæc tam celeriter esse consumta. Non modo 
nnius patrimonium, quamvis amplum, ut illud fuit, 
sed urbes, et régna celeriter tanta nequitia devo- 
rare poiuisset. ( At ejusdem ædes eliam et bortos. 
O audaciam immanem ! tu ingredi illam (Ionium 
ausus es? tu illud sanctissimum limen intrare? tu 
illarum ædiutn diis penatibus os imporlunissiraum 
ostendere ? Quam domum aliquamdiu nemo adspi- 
cere polerat, nemo sine lacrymis præterire , bac te 
in domo tamdiu deversari non pudet? in qua, quam» 
vis nibil sapias, tamen nibil tibi potest esse jucundum. 
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sidérable, étofTesprécieuses, meubles de toute espèce, d’une 
propreté et même en plusieurs endroits d’une magnificence 
qui annonçait non pas l’homme de plaisir, mais au moins 
l’homme opulent. Au bout de quelques jours il n’y avait 
plus rien. Y eut-il jamais une Charybde si vorace ? que dis- 
je, Charybde? si ce monstre exista, ce ne fut qu’un seul 
animal. Non : je ne sais si l’Océan tout entier eût suffi pour 
engloutir en si peu de jours tant de biens épars et distribués 
en tant d’endroits si éloignés les uns des autres. Il n’y avait 
rien de fermé, rien de scellé i, riend’inventorié. Des celliers 
entiers éfajent abandonnés à des misérables. Les comédiens 
d’un côté , les comédiennes de l’dutre, faisaient leur main. 
La maison était pleine de joueurs et de gens ivres ; On y bu¬ 
vait du matin au 6oir, et cela dans plusieurs salles en même 
temps. Il fallait aussi fournir sans cesse aux pertes du jeu, 
caron n’y était pas toujours heureux. On voyait les tapisseries 
de pourpre du grand Pompée dans les loges des esclaves, 
qui s’én faisaient des couvertures de lits. Cessez donc de 
vous étonner que ces richesses aient été si promptement dis¬ 
sipées. Avec une telle xonduite, il eût pu manger en moins 
de rien non-seulement un patrimoine, quelque immense qu’il 
fût, comme était celui de Pompée, mais dés villes et des 
royaumes. Et ses appartenions superbes ! et ses jardins ! O 
monstrueuse audace ! Quoi. ! vous, entrer dans cette maison ! 
vous, mettre le pjed dans un.lieu si respectable ! vous, mon¬ 
trer aux dieux pénates de ce domicile sacré votre 'visage, 
odieux ! Comment l’avez-vous osé ? Une maison que depuis , 
quelque temps on ne pouvait plus regarder, devant laquelle 
ou ne pouvait passer sans verser des larmes, comment ne 
rougissez-vous pas de l’habiter encore? car enfin, tout blasé 
que vous êtes, vous n’y pouvez rien trouver d’agréable. 
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XXVIII. An tu, ' ilia in vestibulo rostrâj spolia 
cum adspexisti, domum tuam te introire putas ? 
fieri non potest. Qnaruvis enim sine mente, sine 
sensu sis, ut es : tamen et te , et tua , et tuos nosti. 
Nec vero te umquam , neque vigilauteia, neque iu 
soumis çredo mente passe consistere. Ne««&se est, 
quamvis sis, ut es, vinolenlus et fureni, cmn tib* 
objecta, sit species singulari» viri , perterritum te de 
somno excitari, furere etiam ssepe yigUantedK Me 
quidern miseret parietnm ipsorum atque leclorum. 
Quid enim umquam dornus ilia viderat, nisi pudi- 
cnm, nisi ex optimo more, et sanctissima disciplina ? 
fuit enim ille vir, patres conscripti, sicut scitis, cum 
foris clarus , tum domi admirandus : neque rebus 
externis magis laudandus , quam inslitutis domesti- 
cis : hujus in sedibus pro cubiculis. stabula, pro 
tricliniis popiuae su.nl, Etsi jam negat. Noble, noiite. 
quœrere. Frugî factus est. ILUm suam suas res sibi 
habere jussit, ex duodecim tabulis : claves ademit , 
* exegit. Quata porro. spectatus civis, quam proba~ 
tus : cujus ex o ni ni rk» uihil est houestius., quam 
quod cura mima fecit divorùnm? At quant crebro 
usurpât, et consul , et Âiitoniüs ? hoe est dicere , et 
consul, et impudicissimus : et consul, et homo ne- 
quissimua. Quid enim est aliud Antonius? nam si 
dignitas significaretur iu Domine; dixisset , credo, 
aliquando 3 avus tuus se et consulem et Antonium. 

1 Ilia vewibula, rw»a, » Foraacju* tvçgrt. — 1 A*** UW» : «I consul 

et Antonius. 


\ 
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XXV1B. Toute* les ibis que tous voyez ees vestibules 
ornés d’éperons de navires * et de dépouilles ennemies, 
croyez-vous entrer dans votre maison ? Non : cela n’est pos 
possible. Vous n’avez, il est vrai, ni sens, ni âme ; cepejn 
dant vous vous connaissez , vous , les vôtres et ce qui vous 
appartient. Non, je ne crois pas qu’éveillé ou endormi, yous 
puissiez avoir un seul moment l’esprit tranquille. II est im¬ 
possible , malgré la fureur et la frénésie qui vous aveuglent, 
que, quand l’image de ce grand homme se présente a votre 
imagination, vous ne vous éveilliez plein de frayeur, si vous 
dormez -, ou que le délire le plus affreux ne s’empare de vous, 
si vous êtes éveillé. Hélas ! je plains les murs et les toits 
infortunés de cette maison. Ils n’avaient vu jusque-lh rien 
que d’honnête, ries qui ne respirât la sagesse et la vertu 1» 
plus pure. Ce grand homme, vous le save 2 , sénateurs , était 
aussi admirable chez lui qu’admiré dans le monde ; et, quelque 
gloùe qu’il eût acquise dans sa vie. publique » il n’était pas 
moins estimable dans.sa vie privée. Aujourd’hui, chaque ap-, 
partement de sa maison est une auberge, et chaque salle à 
manger un cabaret. Mais non , Antoine assure le contraire. 
He doutez pas de ce qu’il vous dit ; n’allez pas aux infor¬ 
mations. 11 est devenu sage ; il a déclaré à sa comédienne 
qu’elle eût à reprendre son bien selon les Douze Tables. Il lui 
a fait rendre les clefs, il l’a mise dehors. Quelle estime , 
quelle considération ne mérite pas un citoyen, quand, de 
tontes les actions de sa vie t la plus honnête est d’avoir fuit 
divorce avec une comédienne 1 Avec quelle affectation il 
répète san^ cesse, moi, k consul Antoine ! C'est comme s’il 
disait, moi consul, moi le plus infâme des hommes ; moi vil 
consul : car Antoine est-il autre chose? Si le nota emportait 

* Celaient ecox de pirate* que Pompée avait rainera. 
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Numquam dixit. Dixisset etiam collega mens, pa* 
truus tuus. Nisi tu solus es Ântonius. Sed omitto ea 
peccata, quæ non sunt earuni partium propria, qui¬ 
tus tu rempublicam vexavisti : ad ipsas tuas partes 
redeo, id est, ad civile bellum : quod natum, con- 
flatum , susceptum opéra tua est. 


XXIX. Cur ei bello tum ( propter timiditatem 
tuara , tum propter libidines ) defuisti ? Gustaras ci- 
vilem sanguioem , vel potius exsorbueras : fueras in 
acie pharsalica antesignanus : L. Domitium, nobi- 
lissimum et clarissimum virum , occideras ; multos 
qui de prœlio effugerant, quos Cæsar, ut nonnullos, 
fortasse servasset, crudelissime persecutus trucida- 
ras, Quibus rebus tautis, talibus gestis , quid fuit 
causæ, cur in Africam Gæsarem non sequerere, cum 
præsertim belli pars tau ta réstaret ? Itaque quem lo- 
cum apud ipsum Gæsarem post ejus ex Africa re- 
ditum obtinuisti ? quo numéro fuisti ? Gujus tu im- 
peratoris quæstor fueras, dictatoris magister eqqi-, 
tum, belli princeps, crudelitatis auctor, prædæ 
socius , 1 testamento, ut ipse dicebas, filius, ap— 
pellatuses de pecunia,quam pro domo, pro horlis 
pro sectione debebas. Primo respoudisti plane fero-> 
citer j et, ne omnia videar contra te , propemodum 
æqua et justa dicebas. « A me G. Cæsar pecnniam?' 
« cur potius, quant ego ab illo? an iHe sine me‘ 

* Tcslamenli, ut dicebat ip*e, l. 
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quelque idée de grandeur, votre aïeul aurait dit sans doute 
quelquefois : Moi le consul Antoine : il ne l’a jamais ^it. 
Mon collègue, votre oncle paternel, l’aurait dit aussi; a moins 
que vous ne prétendiez être le seul homme de votre nom. 
Mais je vous fais grâce de ces faiblesses, qui n’ont jpas un 
rapport direct avec le rôle important que vous avez joué 
dans les malheurs de la république. Je reviens à votre tragé¬ 
die, c’est-à-dire, à la guerre civile, dôrit vous avez été vous 
seul la cause, l’artisan et le boute-feu. 

XXIX. Encore n’avez-vous eu garde de suivre cette guerre 
jusqu’au bout, tant par lâcheté que par inclination pour la dé¬ 
bauche. Vous aviez goûté du sang de vos concitoyens, ou 
plutôt vous vous eu étiez gorgé ; vous aviez donné l’exemple 
a la bataille de Pharsale; vous aviez tué un homme d’une no¬ 
blesse et d’une réputation distinguée, L. Domitius; vous en 
aviez massacré une infinité d’autres qui s’étaient échappés du 
combat, et que vous poursuivîtes avec un acharnement cruel ; 
tandis que César les eût peut-être épargnés, comme il en a 
épargné d’autres. Après des exploits si grands, si glorieux , 
par quel motif ne suivîtes-vous pas César eii Afrique, où la 
guerre n’était encore rien moins que terminée ? Aussi quel rang 
avez-vous tenu auprès de César dèpuis son retour d’Afrique? 
Quel cas a-t-il fait de vous? Après vous avoir eu pour ques¬ 
teur lorsqu’il commandait dans les Gaules, pour maître de ca¬ 
valerie depuis qu'il était dictateur* pour boule-feu,: quand il 
voulût allumer la guerre ; pour l’instigateur de toutes ses cruau¬ 
tés ; pour associé dans le partage du butin ; enfin, coipme vom¬ 
ie disiez vous-même, pour fils adoptif, couché comme tel sur, 
son testament : il vous fit assigner pour le paiement de la 
maison, des jardins et des autres effets dont vous étiez adju¬ 
dicataire, et que vous deviez encore. Vous répondîtes d’abord 
XIII. 6 
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a vicit?.at ne potuit quidem. Ego ad ilium belli ci- 
« Vilis causant attuli : ego leges perniciosas rogavi : 
« egô arma contra consules imperaloresque populx 
« romani, contra senaltim, popiilunique romanuni r 
u coritra deos patrios, arasque, et focos, contra pa- 
« triant tuli. i\um sibi soli vieil ? Quorum facinus 
« est commune , cur non sit eorum prarda commit— 
t < nis ? a Jus postulabas : sed quid ad rem ? plut illo 
noterai. 1 laque y exCussis tuis voeibusy et ad te /et 
ad prædes tuos milites misit: cutn repente i a te pr»- 
olara ilia tabula ' prolata. Qui risus bominutn ■') ten¬ 
tant esse tabulant y tara varias y tara inultas posses— 
siones, etc qttibüs , præter parlera lilisetii , nihifc 
erat, quod is, qui auctionarelur, posset snum diceré. 
Âuètionis verô niisérabilis adspeclus: vestis Pompeji 
non niulia, eaque inaculosa : ejusdem quædam ar- 
gentea vasa collisa : * sordida mancipia : ut dolore- 
mus quidquam esse ex illis reliquiis , quod videre 
pojsemus. Hanc tamen auctionem heredes L. Rubrik 
decreto Gatjsaris prohibuerunt. Haerebat nebulo. Qut> 
se verterel y non habebat. * Qui© bis ipsi» terapori- 
feus diwni Gæsaris peiCuisor y àli isto missus y de- 
préhensus dicebamr esse nurti iiefti De q«ü Cflpsar 
iH SOaatu, ùperle in te invefeebs , questus est; Pro-* 
fibiscitni* in Hispdüiam Ccesâr, paucis tibi ad sol- 
vendtlm, propter inopiam tuattt , pror'dgatis diebus. 
Ne tum qtlidem seqbOris. Tam bonus gladiatot-'rü- 

» Ptolau», <jni risu* h*»»tinutii de te «irai?--— * $ordi<iala. — 5 Qmpj' e 
Il 1s i, t. * 
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avec fierté; et, pour qu’on ne s’imagine point que je parle tou¬ 
jours contre vous, H y avait même une sorte de justice et de 
raison dans ce que vous disiez : « César, me demander de Par* 
« gent ! pourquoi ne lui en demanderais-je pas plutôt à lui- 
« même? N’est-ce pas avec moi qu’il a vaincu? Sans moi, il lui 
« eût été bien impossible de vaincre; moi qui lui ai fourni les 
« prétextes de la guerre civile; moi qui ai proposé des lois 
« pernicieuses ; moi qui ai porté les armes contré les consuls 
« et‘les généraux du peuple romain, contre le sénat fet contre 
ii le peuple même, contre les dieux de nos pères, contre 
.v, leurs autels et leurs foyers, en un mot coutre la patrie ! N’a- 
v t-il donc vaincu que pour lui? Quand ou a été de moitié pour 
« le crime, ce doit-on pas l’être pour le butin ? «Votre demande 
était juste; mais qu’importe la justice? Il était le plus fort* 
Aussi vous fit-il bientôt taire, au moyen des soldats qu’il en¬ 
voya chez voqs et chez vos cautions j quand tout à coup vous 
fîtes paraître cette fameuse affiche qui fit tant rire le monde à 
vos dépens. On était bien étonné de voir cette longue liste de 
possessions si diverses et si nombreuses, où, sauf une petite 
part dans la terre de Misène, il n’y avait rien que le vendeur 
pût dire être a kn. La vente elle - même frisait compassion £ 
quelques meubles de Pompée tout Couverts de taches ; quel¬ 
ques pièces d’argenterie toutes bossuées; 6es esclaves mal 
vêtus, au point quenous étions fâchés qu’il existât encore de» 
débris de de malheureux naufrage. Cependant cette vente fut 
arrêtée par lefc héritier» de Rubrius, en vertu d’un décret 
qu’ils avaient obtenu de Çésâr. Le fripon était embarrassé , 
il ne savait où donner de la tête : pour comble de disgrâce, 
le bruit courait alors qu’on avait surpris dans la maison de 
César un assassin armé d’un poignard, envoyé par Antoine : 
et César en fit sa plainte au sénat dans uu discours où vous 
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dem tam cito accepisli ? Hune îgitur quisquara, qui 
in suis partibus, id est, in suis forlunis, tam ti- 
midus fuient, perlimescat ? 

', . i . : ' : 


XXX- Prolectus est tandem aliquando in Hispa- 
niara : sed tuto , ut ait, pervenire non potuit. Quo- 
nam modo igitur Dolabella pervenit ? Aut non sus- 
cipienda fuit ista causa, Anloni : aut, cum suscepis- 
ses,-defendenda usque ad exlremum. Terdepugnavit 
Gæsar cum civibus , in Thessalia, Africa, Hispania. 
Onoinibus affuil bis pugnis Dolabella : in Hispaniensi 
eliam vulnus accepit. Si de meo judicio quæris ; nol- 
lem.Sed tamen consilium a primo reprehendendum, 
faudanda coustantia. Tu vero 1 quid censes ? Cn. 
Pompeji liberi primum patriam repetelpant. Esto : 
fuerit bæc pariiuru causa communis. Repetebant 
prœterea * deos patrios , aras , focos , larem suum 
familiarem ; in quæ tu invaseras. Hæc cum .répété-* 
rent armis ii, quorum erant legibus : etsi in re¬ 
bus iniquissimis quid potest esse æqui ? tamen erat 
æquissimum , contra Cn. Pompeji liberos Cn. Pom - 1 
peji pugnace 3 te , sectorem. An lu INarbone mensas 
hospitum convomeres, Dolabella pro te in Hispania 
dimicaret ? 

Qui vero Narbone reditus ? et tamen quærebat, 

i >, Quu es? — » Deo«, penates palriu». —- 5< Abet» te. 
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ne fûtes point du tout ménagé. Il partit pour l’Espagne après 
vous avoir accordé quelques jours de répit pour payer, eu 
égard au mauvais état de vos finances. Vous ne le suivîtes pas 
encore cette fois. Un brave gladiateur tel que vous avait-il 
donc obtenu sitôt son congé 45 ? Et qui pourrait redouter un 
homme qui a fait voir tant de lâcheté 'a défendre son parti, 
et par conséquent sa fortune? 

XXX. A la fin il partit aussi pour l’Espagne ; mais il ne 
put arriver â temps, faute, dit-il, de sûreté. Comment donc 
Dolabella était-il arrivé? Vous auriez dû, Antoine, ou ne 
point embrasser ce parti ,ou, l’ayant embrassé, le soutenir jus¬ 
qu’au bout. César a livré trois batailles décisives contre ses 
concitoyens: une en Thessalie 46 , une en Afrique, une en 
Espagne. Dolabella s'est trouvé à toutes les trois, il fut même 
blessé à la dernière. Si vous me demandez ce que je pense’, je 
voudrais qu’il n’y eût point été. Mais enfin s’il a pris d’abord 
un parti répréhensible, du moins il l’a soutenu avec hpnneur. 
Vous, qu’est-ce que vous êtes? Les enfans de Pompée vou¬ 
laient rentrer d’abord dans leur patrie : les en empêcher, c’é¬ 
tait l’intérêt commun du parti, a la bonne heure; mais ils 
voulaient rentrer aussi en possession des foyers de leurs pères, 
de leursautçls domestiques, de leurs foyers, de leurs pénales, 
que vous aviez envahis. Voilà ce que redemandaient, les armes 
à la main, des propriétaires légitimes. Je sais qu’il ne peut y 
avoir rien de juste où tout est injuste; mais cependant qui 
est-ce qui devait avec le plus de justice combattre contre les 
enfans de Pompée? Vous sans doute, en qualité d’adjudica¬ 
taire de leurs biens confisqués. N’aviez-vous donc autre chose 
à faire que de vomir à Narbonne sur les tables de vos hôtes, 
tandis que Dolabella combattait pour vous en Espagne? Et 
comment Antoine revint-il de Narbonne, lui qui me deman- 
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cur ego ex ipso cursu tam subito revertissem. Ex- 
posui nuper , patres couscripti , causam redilus mei. 
Volui, si possem, etiam ante kalendas jan. prodesse 
reipublicae. Nam, quod quaerebas, quomodo redis- 
sem : primum luce, non tenebris : deinde cum cal- 
ceis et toga , nullis nec gallicis, nec lacerna. At 
etiam adspicis me, et quidem , ut videris, iralus. 
Nae tu jara mecum in gratiam redeas, si scias, quam 
me pudeat nequitiæ tuæ, eu jus te ipsum npn pudet. 
Ex omnibus omnium flagitiis nullum turpius vidi, 
nullum audivi. Qui magister equitum fuisse tibi vi-> 
derere, in proximum annura cousulatum peteres, 
vel potius rogares ; is per rnunicipia coioniasque 
Galliæ, a qua nos tum , cum consulatus petebatur, 
non rogabatur, petere consulatum solebamus, cum 
gallicis et lacerna cucurristi. 

. XXXI. At videte levitatern ’ bominis. Cum hora 
diei décima fere ad Saxa rubra xenisset, detituit in 
quadam cauponula , atque ibi se occultans , perpo- 
tavit ad vesperum : inde cisio celeriter ad Urbem 
advectus , domum venit capite involuto. Janitor , 
QuiS tu ? a Marco labellarius. Confestim ad eam , 
cujus causa veneràt, deducitur : cique epistolam 
tradit. Quant cum ilia legeret flens ( erat eniin ama- 
torie >cripla : caput autem litlerarum, sibi cum ilia 
mima posthac niliil futuriun : oranem se amorem ab- 

1 Abul hominis. ' 
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daît si bien pourquoi j’étais retourné si brusquement sur mes 
jms? Je vous exposai dernièrement, sénateurs, les motifs de 
mon retour. Je voulais, s’il eût été possible, me rendre utile 
à la république, même avant le premier janvier. Vous me de¬ 
mandiez aussi de quelle manière j’étais revenu : d’abord ce 
fut de jour, et non pas de nuit. En second lieu j’avais une robe 
et des souliers, et non pas un manteau de paysan et des ga¬ 
loches. Eh quoi ! vous me regardez encore, et même d’un air 
fâché? En vérité vous seriez déjà réconcilié avec moi, si vous 
«aviez combien je rougis pour vous de ees turpitudes dont 
vous n’avez pas honte vous-même : non, de toutes les infamies 
qu« j’ai vues ou dont j’ai ouï parler, je n’en connais pas de 
plus hputeuse. Vous qui vpns regardiez corajae le général de 
la cavalerie romaine, sollicitant, ou plutôt mendiant actpeller 
ment le consulat pour l’année suivante, vous courûtes, en ga¬ 
loches et en manteau de paysan, de ville en ville, et de colonie 
eo colonie, dans -cette même Gaule où nous allions demander 
les suffrages pour le consulat, dans le temps qu’on les deman¬ 
dait et qu’on ne les mendiait point. 

XXXI. Mais jugez de la légèreté du personnage. Arrivé 
vers la dixième heure aux Rochers rouges il alla se cachet 
daqs je pe gais quel petit cabaret, et y passa le reste du jour a 
boire sans se faire connaître. De la montant dans une chaise, il 
vient a Rome en poste, et arrive chez lui la tête enveloppée. 
Qui êtes-vous? dit le portier. Un courrier d’Antoine *. On le 
mène aussitôt h la dame, à qui ilse dit adressé. 11 lui remet 
éa lettré. Elle 1 a lit en pieufant ; car la lettre respirait l'ajmour 

le plu* tqadre, et portait en substance que l» comédienne ne bp 

• 

A Marco. Cette manière ie <tA.ign«r ko» personnes par la* >pr**»»ï, était 
une n3arque <l'honneur. 


Digitized by L^OOQle 



88 


PHIL1PPICA SECUNDA. 


jecisse illinc, atque in hanc transfudisse) : cum mu- 
lier fleret uberius, horao misericors ferre non potuit: 
caput aperuit ; in eollum invasit. O hominem nequam 
(quid eniin aliud dicam? magis proprie nihil pos- 
suin dicere)! Ergo, ut te calamitum, nec opinato 
cum ostendisses, præter spem mulier adspiceret, id- 
circo urbein terrore nocturno, Itaham multorum 
dierum metu periurbasti? El doini quidem causam 
amoris habuit; foris eiiam turpiorem, ne L. Plancu# 
prædes tuos venderet. Productus autem in concio- 
nera a tribuno plebis, cum respondisses, te rei tuæ 
causa venisse, populum, etiam dicacem in te reddi- 
disti. 


XXXII. Sed nimis multa de nugis. Ad majora 
veniamus. 

Cæsari ex Hispania redeunti obviam longissime 
processisti. Celeriler isli, 1 vedisli, ut cognosceret 
te, si minus fortem, attamen strenuum. Factuses ei 
rursus, nescio quomodo, familiaris. Habebat hop 
omnino Cæsar : quem plane perditum ære alieno 
egentemque, si eundem nequam hominem audacem- 
^ue 1 cognorat, hune in familiaritatem libentissjme 
recipiebat. His igitur rebus præclare commendatus, 
füssuses renuntiari consul, et quidem cum ipso. Kir 
hil queror de Dolabella, qui tum est impulsus, in- 
ductus, elusus. Qua in re quanta fuerit utriusque 

■ Et redisti. — 1 Cognoyerat. 
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serait plus de rien; qu’il lui avait retiré son cœur pour le don¬ 
ner tout entier à sa nouvelle souveraine : aussi fondait-elle en 
larmes. Le moyen d’y tenir? Tendre comme il est, il se dé¬ 
masque et vole dans ses bras. Misérable polisson ! car que dire 
autre chose ? je ne sais pas de nom qui vous convienne davan¬ 
tage. C’était donc pour donner a une femme l’agréable sur¬ 
prise de revoir son galant au moment où elle s’y attendait le 
moins, que vous êtes venu < 8 donner l’alarme à Rome pen¬ 
dant la nuit, après avoir jeté la terreur pour plusieurs jours 
dans l’Italie? C’était donc une amourette qui le ramenait chez 
lui-, mais il avait d’ailleurs un autre motif encore plus hon¬ 
teux : c’était la crainte que Lucius Plancus ne fit vendre les 
biens de ses cautions. Vous parûtes devant l’assemblée du 
peuple, présenté par un tribun : interrogé par lui, vous ré¬ 
pondîtes que vous étiez revenu h Rome pour vos affaires; et 
le peuple même ne put s’empêcher d’eu faire des railleries» 

XXXII. Mais c’est trop parler de bagatelles, venons à des 
choses plus importantes. 

Quand César revint d’Espagne, vous fûtes très - loin 
au-devant de lui. Vous allâtes, et vous revîntes avec une 
promptitude extrême, pour lui prouver sinon que vous étiez 
brave, au moins que vous étiez fort diligent. Vous redevîntes, 
je ne sais comment, son ami. C’était bien là le caractère de 
César. Voyait-il un homme noyé de dettes, et tout-a-fait dans 
la misère : si d’ailleurs il lui connaissait de l’audace et des vices, 
il l’admettait le plus volontiers du monde dans sa familiarité. 
Comme vous aviez à cet égard bien des titres de recomman¬ 
dation j il y eut ordre de vous nommer consul, et même avec 
lm. Je ne fais point ici de plaintes au sujet de Dolabella, que 
l’on engagea de solliciter, que l’on compromit, et que l’ou 
trompa indignement. Qui ne sait avec quelle perfidie vous 
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vestrum perfidia in Dolabellam, quia ignorât? 111 e 
iuduxit, ut peteret : proruissum et receptum inter¬ 
vertit, ad seque transtulit : tu ejus perfidiæ vôlunta- 
tem luarn adscripsisli. Veniunt kaiendæ januariæ: 
cogimur in senatum : invectus est copiosius multo in 
istum et parmi us Dolabella, quam nunc ego. Hïcau- 
lem iratus quæ dixit, dii boni? Primum cum Cæsar 
oslendissel, se, priusquam proficisceretur, Dolabel— 
larn cousulera esse jussurum : quem negant regem, 
qui et faceret semper ejusmodi aliquid, et diceret ; 
sed cum Cæsar ita dixissel; lum hic bonus augur, eo 
se sacerdotio prædiluro esse dixit, ut coniitia auspi-r 
ciis vel itupedire, vel yiliare posant, idque se factu- 
rum esse asseveravit. la quo primum ineredibilem 
stupidilatem botninis c.ognoscite. Quid enim? islqc, 
quod te sacerdotii jure facere possé dixi&ti, si augur 
non esses, et consul esses, mi-nus facere potuisses? 
Vide ne etiam facilius. Nos enim nüntiationem so- 
lum habemus : consules et reliqui magistralus etiam 
* speciionem. Esto : hoe imperite : qec enim est ab 
homine numquam sobrio postulanda prudentia : sed 
videte impudenliam. Mullis ante mensibus in senaui 
dixit, $eDolabelIæ comitia aut probibilurum au6pi-r 
ciis, aut id faclurum esse, quod fecit. Quisquampç 
divinare potest, qtrid vitii in auspiciip fulurum sit » 
nisi qui de cœlo servare constituit? quod neque ücct 
conduis per leges,et, si quis servavit, non habitia 
conduis, sed priusquam ltabcautur, débat ouûtiare, 

> Injpectiononi. 
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jouâtes tous deux Doiabella dans cette occasioa ? César lui Et 
faire les démarches, et, après lui avoir promis, lui avoir ga¬ 
ranti le consulat, finit par l’en frustrer et se le donner à lui- ' 
même. Quant à vous, vous souscrivîtes de tout votre cœur h 
cette trahison. Arrivent les calendes de janvier. On nous fait 
aller * au sénat. Doiabella se déchaîne contre ce traître, par 
«n discours bien plus étendu et bien mieux préparé que je 
ne fais aujourd’hui. Celui-ci était furieux : bons dieux! comme 
il parla ! D’abord César avait déclaré qu’avant de parler 49 
il ferait, de son ordre, Doiabella consul ( et l’on veut que ce 
œ fût pas un roi qui parlait et qui agissait tous les jours sur 
ce ton ) ! César ayant donc fait cette déclaration, le religieux 
augure que vous voyez dit alors qu’en vertu du ministère sa¬ 
cré dont il était revêtu, il avait le droit ou d’empêcher les 
assemblées, ou de les rendre nulle», au moyen des auspices ; 
«til protesta qu’il le ferait. D’après ce discours, jugez d’abord 
de l’incroyable stupidité du personnage ; car enfin ce droit 
9«e vous prétendîtes avoir en vertu de votre sacerdoce, l’au- 
riez-vous eu moins sans être augure, en votre qualité de consul ? 
bien mieux encore, prenez-y garde ; car en qualité d’augures 
nous n’avons que l’annonce des présages : au lieu que les 
consuls et les autres magistrats ont encore le droit d’observa¬ 
tion Sa . Passons-lui ce trait d’ignorance, car il ne faut pas exi¬ 
ger une science bien profonde d’un homme qui est toujours 
ivre ; mais admirez aussi son impudence! il avait dit plu¬ 
sieurs \nois auparavant dans le sénat, ou qu’il empêcherait la 
tenue des comices pour l’élection de Doiabella, au moyen des 
auspices, ou qu’il ferait ce qu’il a fait. Est-il possible a qui 
que ce soit de deviner ce qu’il y aura de vicieux dans les aus¬ 
pices, sans avoir dessein d’observer ce que le» lois ne per- 

* Cngimur indique une sorle dt contrain;é, 




Digitized by ^aoQlc 



PHILIPPICA SECUNDA. 


9* 

Verum implicata inscitia impudentia est, ' nec scit 
quod augurera, nec facitquod pudentem decet. At- 
que ex illo die recordamini ejus usque ad idus mar- 
lias consulaium. Quis umquara apparitor tam humi- 
lis, lam abjectus? nihil ipse poterat : omnia rogabal : 
caput.iu ’ aversara lecticam inferens, bénéficia, quæ 
venderet, a collega petebat. 


XXXIII. Ecce Dolabellæ comitiorum dies : sorti- 
tio prærogativæ : quiescit. Renuntiàtur : ta cet. Prima 
classis vocatur: renuntiàtur :deinde, utassolet, suf- 
fragia. Tum secunda classis: quæ omnia citius sunt 
facta, quara dixi. Confecto negotio bonus augur (Læ- 
lium diceres) Alio die , inquit. O impudeniiam sin« 
gularera ! Quid videras ? quid senseras? quid audie- 
ras? nec ^nim te de cœlo servasse dixisti, neque ho— 
die dicis. Id igitur obvenit vitium, quod tu jam ka- 
lendis januariis futurum esse provideras, et tanto 
ante prædixeras. Ergo, hercule, magna, ut spero, 
tua potius, quam reipublicæ calamitate ementitits 
esauspicia: obstrinxisti populum romanum religioue, 
augur auguri, consul consuli 3 nuntiasti. Nolo plura, 
ne acta Dolabellæ videar convellere : quæ necefse est 
aliquando ad nostrum collegiura deferanlur. Sed ar- 
rogantiamhominisinsolentiamquecognoscite. Quam- 
diu tu voles, vitiosus consul Dolabella : rursus, cum 
voles, salvis auspiciis creatus. Si nihil est, cura àu- 

• Si nec te. — 5 Adycrtam. — * ObouDluTUti. . 
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mettent point de faire pendant les comices ? et lorsqu’on a ob¬ 
servé , on doit en faire la déclaration non pas après, mais avant 
l’assemblée. Ici l’effronterie 5 ‘ est jointe à l’ignorance : vous 
se trouverez chez lui ni le savoir d’un augure, ni la conduite 
d’un homme honnête. Rappelez - vous tout son consulat 
depuis le jour dont il s’agit, jusqu’aux ides de mars 5 \ Y 
eut-il jamais huissier plus humble, plus rampant? Il ne pou- 
vaitrien par lui-même, il demandait tout à son collègue; et 
allongeant la tête par la portière de la toiture pour lui parler, 
il mendiait ainsi des grâces pour les vendre. 

XXXIII. Arrive enfin le jour des comices pour l’élection 
de Dûlabella ; on tire au sort 5 ’ la première centurie : Antoine 
est tranquille ; on la proclame, il garde le silence : on appelle 
la première classe au suffrage, on fait le rapport ; ensuite on 
appelle la seconde classe selon l’usage : et tout cela se fait en 
moins de temps que je n’en mets a le dire. Quand tout est 
fini, notre sage augure, ce nouvean liéliüs- sa , prend la pa¬ 
role : a un avjt:rb aotis j; dit-il. O impudence sans exemple ! 
Qu’aviez-vous <vu? qu’laviez-vous senti ? -qu’aviez-vous en¬ 
tendu ? aviez-vous observé quelque signe dans le ciel ? Voue 
ne l’avez point dit et,vous; »e -le dites pas encore. Il n’y eut 
donc de vicieux dan» latenue de l'assemblée;, que ce que vous 
aviez prévu, queue q^e vçus.ayiez prédit dès le premier jan-, 
fier. Ainsi, par un mensqng^saçrilége dont les suites seront, 
terribles sans doute, non pour la république, mais pour vous 
«ni, comme je l’espère,,,vous avez supposé des auspices ; 
vous avez compromis la religion du peuple romain ; vous avez 
abusé- d’un ministère sacré s *, vous augure, vous consul, 
contre un augure, contré un consul, lé m’arrête, pour rie poîiit 
paraître attaquer les actes de Dolaiella, qui doivent enfin 1 êtré 
rapportés un jour devant l’assemblée des augures. Mais jugez 
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gnr iis verbis nuntiat, quibus * tu nuntiaslij confia 
tere te, cum, alio die, dixeris, sobrium non fuisse : 
sin est aliqua vis in istis verbis, ea quae sit, àugur a 
collega requiro. Sed, ne forte ex mullis rebus gestis, 
M. Antonii rem uiam pulcherrimam transiliatora- 
lio, ad Lupercalia veniainns. j 


XXXIV. Non dissimulât, patres conscripti ap- 
paret esse commotum : sudal, pallet. Quidlibet, 
modo ne nauseet, {àciat, quod in porticu Miûutia fe-r 
cit. Quæ potest esse turpitudinis tantæ defensio?cu- 
pio audire : ut yideam, ubi rhetoris tanta uierçes, 
ubi campus Leontinus apparent. Sedebat in rostris 
Collega luus, a mie tu» toga pürpurea , in sella aurea, 
coronalu». Adsceudis, accedisiad ipHam (itaeras Lu» 
p*rcus, ut te cousolem ea»©/meminisse deberes), 
diadema ostendis. Gémitns WHO-ftfrt>. Uodediadema? 
non enim abjectum süsfruleta$ sedàttuleras domo mc^ 
ditatum et cogitatum scelus. Tii Hiadema imponebas 
cum plangbre populi : ille cuml plaxisïi rejiciebat. Tü 
ergo unus, scélérate, inveniu» es,'qui cum auctor 
regni esses, eutn, queni a coHégaitj babebas, domi- 
num habere velleset idem lentares, quid populus 
romanus ferre et pâli pqsset. At çtiam misericordiam. 
eaptabas; supplex te ad pçdes abjiciebas : quid pe~ 

1 Abest tu. — * Collrgam regni. 
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de l’arrogance et de l'Insolence du personnage. Tant qu’il vous 
plaira, l’élection de Dolabelk sera vicieuse, et dès qu’il vous 
plaira il se troiirera élu Sous les meilleurs auspices. S’il nefaut 
point tenir compte de l’oppoBition d’un augure lorsqu’il s’ex¬ 
prime cOtUme vous avez fait, convenez que vous étiez ivre 
quand vous dites ; atjü autre Souk. Mais s’ilya quelque effica¬ 
cité dans ces paroles, trouvez bon qu’un augure demande à son 
collègue en quoi elle consiste, on plutôt, de peur qu’en par¬ 
courant la vie d’Antoine, il ne m’échappe d’oublier la plus 
brillante de ses actions, venons à la fête des Lupercales 55 . 

XXXIV. Il n’est point dissimulé, sénateurs; on voit qu’il 
est ému ; il sue , il pâlit. Qu’il fasse ce qu’il voudra, pourvu 
qu’il ne lui prenne.pas urt mal de cœur, comme il lui est ar¬ 
rivé dans là galerie Miuutienne. Comment justifiera-t-il une 
telle indignité? Je serais curieux de l’entendre, pour voir ce 
qa’s produit ci rhéteur si bien payé, cette belle terre de Léon- 
tiai. Votre collègue était assis à la tribune sur un siège d’or, 
«n robe de pourpre, la couronne de laurier sm* la tête; vous 
montez, vous avancez vers son siège; quoique prêtre de Pan, 
vous deviez vous souvenir que vous étiez consul? vous mon¬ 
trez un diadème, ce u$ fut qu’un cri de douleur, dans toute 
la place. D’où venait ce diadème? Vous ne, l’aviez pas troüvé 
par terre j vous aviez apporté de chez vous cet instrument d’un 
forfait prévu et prémédité. Vous le lui mettiez sur la tête, le 
peuplegémissait; César le rejetait, et le peuple applaudissait : 
ô’était donc vous seul, homme détestable, qui, en autorisant 
là tyrannie, vouliez avoir pour maître celui dont vous étiez le 
collègue, et que vous chargiez encore d’éprouver jusqu’où 
pouvaient aller la patience et la soumission du peuple romain. 
Ce n’est pas tout : vous aviez l’air d’implorer sa clémence ; 
vous voua prosterniez à ses pieds. Que lui demandiez-vous * 
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tep*? ut servires? tibi uni peieres, qui ita a puero 
vixeras, ut omnia paterere, ut facile servires : a no- 
bis populoque romano mandatum id cerle non habe- 
bas. O præclaram iilara eloquenliaru tuam, cura es 
nudus concionatus! Quid boc turpius? quidfœdius? 
quid suppliciis omnibus dignius? Num exspectas, 
dum te stimulis fodiam? bæc te, si ullam parlera 
■ sensus habes, lacerat, hæc cruentat oratio. Vereor, 
ne imminuam virorum suramorum gloriam. Dicam 
lamen dolore commotus. Quid indignius, quam vi- 
vere eum, qui imposuerit diadenia, cum omnes fa- 
leanlur jure interfectum esse,qui abjecerit ? Al eliani 
adscribi jussit in fastis ad Lupercalia, C. Cæsari, 
DlCTATORt PERPETUO, M. A NTONIUM , CONSULEM , 
POPULI JUSSU REGKUM DETULISSE, CÆSAREM UTI 
NOLUISSE. 

Jatnjam minime miror, te otium perturbare : non 
modo urbera odisse, sed etiam lucem : cum perditis- 
simis latr®nibus non solum de die, sed etiam in diem 
vivere. Ubi enim tu in pace consistes? qui locus tibi 
in legibuset * in judiciis esse potest, quæ tu, quan¬ 
tum in te fuit, dorainatu regio sustulisti? Ideone L. 
Tarquinius exaclus : Sp. Cassius, Meltus , M. Man¬ 
lius, necati, ut multis post sæculis, a M. Antonio, 
quod fas non est, rex Romæ constitueretur? Sed ad 
auspicia redeamus. 

■ i . ' > 

* Habes setuoi. — * Absst in. 


Digitized by ^ooQle 



SECONDE PHILIPPIQUE. 97 

l’esclavage ? Vous pouviez le demander pour vous seul : accou¬ 
tumé d’ailleurs dès l’enfance a ces complaisances les plus hon¬ 
teuses , a l’obéissance la plus servile ; mais assurément vous 
n’en aviez pas commission pour nous ni pour le peuple romain. 
O l’éloquence admirable que vous fîtes paraître en le haran¬ 
guant tout nu ! Se peut - il rien de plus honteux, de plus in¬ 
fâme , de' plus digne de tous les supplices ? Ah ! de quels ai¬ 
guillons attendez - vous que je vous perce ? S’il vous reste encore 
quelque endroit sensible, n’en dis-je pas assez pour emporter 
la pièce et pour mettre tout en sang? Je crains de porter at¬ 
teinte h la gloire de nos plus illustres citoyens ; mais la dou¬ 
leur m’arrache ce que je vais dire. N’est-lf pas révoltant qu’oa 
ait laissé vivre celui quia présenté le diadème, tandis que l’on 
approuve généralement la mort de celui qui l’a rejeté? Il a 
été jusqu’à faire inscrire dans les fastes, à l’article des Luper- 
calés : Que MarAntoine , consul, a , par ordre du peuple , 
offert à César y dictateur perpétuel , le nom et l’autorité de 
roi , et que César n’a point voulu l’accepter. 

Je ne suis plus surpris que vous cherchiez à troubler la 
paix 5 que vous ne puissiez souffrir ni Rome, ni la lumière; 
que vous fassiez la vie avec une troupe de bandits, non-seu¬ 
lement dès le jour 56 , mais encore jusqu’au jour suivant. 
En effet, où pourrez-vous paraître tant qu’il y aura paix ? 
comment existerez-vous tant qu’il y aura des lois si des tri¬ 
bunaux? Aussi avez-vous pourvu, autant qu’il était en vous, 
à ce qu’il n’y en eût pas , en introduisant la tyrannie. C'était 
bien la peine de chasser Tarquin, de mettre à mort unCas- 
sius , un Mélius, un Manlius, afin qu’au bout de plusieurs 
siècles Marc-Antoine, par un attentat sacrilège, établît un 
roi dans Rome. Mais revenons aux auspices. 

XIII. 7 
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XXXV. De quibus rebus idibus mardis fuit iif 
«eoatu Cæsar acturus ; quæro turn tu qnid egisses. 
Audiebani quidem te paratum venisse, quod me de 
emenlilis auspiciis, quibus tamen parère necesse erat, 
putares esse dicturura. Sustulit ilium diem fortuna 
populi romani. Num etiam tuum de auspiciis judi- 
cium intérims Caesaris sustulit? Sed incidi inid teni¬ 
ons, quod iis rebus, in quas ingressa erat oratio, 

• præyertendum non est. Quæ tua fuga? quæ formido 
illo die? quæ propter conscientiam scelemra despe- 
ratio vit*? cum él ilia fuga, beneficioeorüro, qui te, 
•i sa nus esses, sahura esse voluerunt, clam te do* 
cnum recepUli? O mea frustra semper verissima au- 
guria reruni futurarum! Dicebam illis in Capitolio 
liberatoribus nostris, eum me ad te ire vellent, ut ad 
defendendam rempublicara te adbortarer:quoad me- 
tueres, omnia te promissurum : simul ac timere de- 
siisses, similem le futurum tui. Itaque, cum ceteri 
consulares irent, redirent, in senteniia roansi ; ne- 
que te illo die, neque posterovidi; nequenllam so- 
eietaietn optimiscivibus cum importunirtimo boste 
fœdçre ullo confirmari posse credidi. Post diem ter- 
tium veni in aadem Telluris, et quidem invitus, cum 
«mnes aditus arrttati obsiderem. Qui tibi * dies ille, 
M/Anloni, fttit? Quamquam mibi subito iniroi- 
cus exstitisti : tamCn me tui miseret, quod tibi invi- 
deris. 

i Pi xtereonduDï non bit* «— ’ Ï1W Jifb 
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XXXV. On sait de quoi César devait s’occuper dans le 
sénat le jour des ides de ibars . Vous , qu’auriez-vous fait 
alors ? J'avais ouï dire que vbus étiez venu bien préparé, 
croyant que je perlerais des auspices faussement supposés par 
vous , et que cependant on était forcé dç respecter t la for* 
tune du peuple romain ne voulut point qu’il eu fût question 
ce jour-la. Mais la mort de César a-t-elle anéanti le jugement 
que vous avez porté .vous-même sur les auspices ? Je touche 
ici une époque qui doit précéder le détail où je commençais 
d’entrer. Quelle fut votre retraite, quelle fut votre frayeur ! * 
en ce jour à jamais célèbre ? En quel danger ne croyiez-vous 
pas votre vie , après tant de forfaits, lorsque vous vous sau¬ 
vâtes furtivement dans votre maison, grâce à la bonté de ceux 
qui voul urent vous sauver, en supposant que vous sérié? sage? 
Hélas! on a toujours reconùu, mais trop tard, la vérité dè 
mes pressèntimens. Je disais,, dans le Capitole, h i)6a illustre!} 
libérateurs qiti voulaient m’engager à vous aHer trouver pour 
tous exhorter a sefvir la république, que, tant que vpus: tnv- 
-riez peur, vous promettriez lent;, etqne quand vous Cesseriez 
Je crainàre , itoti* . Redeviendriez aussitôtJe même* Apssi,, 
taudis que les autres consulaires, pliaient et yenaiçnt , je perr 
pistai daps mou peptim e pt< Jp yis.ni ce jour-là ^ u,i 

le suivant, persuadé qu’il ne^pouvait y avoir d’union, à quel¬ 
que condition que oe fût, entre des citoyens vertueux etTen- 
nerni le plus barbare. Le surlendemain, je me réndis au temple 
jie la Terre, et cela contre mon .gré, sachant que toutes les 
avenues en étaient gardées par des soldats. Quel jour ce fut 
pour vous, Antoine 59 ! Car, quoique vous veniez de vous 
déclarer subitement mon ennemi, je vous plains encore de 
Vous être envié a vous-même tant de gloire. 
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XXXVI. Qui tu vir, dii immortales! et qoantu» 
fuisses, si illius diei raentem servare potuisses! pa- 
cem haberemus, quæ erat facta per obsidem, pue» 
rum nobilem, M. Antonii (ilium, M. Barubalionis 
nepotera. Quamquam te bonum timor faciebat, non 
diuturuus magister officii : itnprobum fecit ea, quæ, 
dum timor abest, a te uon discedit, audacia. Etsi 
tum, cum optimum te putabaut, me quidem dissen- 
tiente, 1 funeri tyranni, si funus illud fuit, scelera- 
tissime præfuisti. Tua ilia pulcbra laudatio, tua mi» 
seratio, tua cohortalio. Tu, tu illas faces iucendisli, 
et eas, quibus semiustulatus ilie est, eteps, quibus 
incensa L. Bellieni dotnus deüagravit. Tu illos impe» 
tus perditorum hominum , et, ex maxima parte, ser- 
vorum, quos nqs vj manuque repulimus, in nostra» 
-domos immisisti. Idem tamen, quasi fuligine abs- 
tersa, reliquis diebus in Capitolio præclara senatus 
consulta fecisti, ne qua post iduB martias immuuita- 
“tis tabula, nevé cnjusquam beneficii figeretur. Me- 
ministi ipse , deexsulibus; scis, de immnnitate quid 
dixeris. Optimum ’ vero, quod dictatures nomen in 
perpetuum de republica sustulisti. Quo quidem facto 
tantum te cepisse odium regni videbatur, ut ejus oni» 
nem, propter proximum dictatorem, tolleres me- 
,lum. Çonstitula respublica videbalur aliis, mihi verô 
nullo ipodo, qui omnia, te gubernante, naufragia 
metuebam. Num me igitur fefellit? aut num diutius 
sui poluit esse dissimilis? inspeclantibus vobis, toto 

> l'un, ivr, iilitit scclei ati»imi pr. * Vcre. 
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XXXVI. Quel homme, quel héros vous eussiez été, si 
vous eussiez pu conserver les seutimens que vous fîtes pa¬ 
raître! Nous jouirions de la paix conclue, et dont on avait 
pour gage cet illqjjre enfant petit-fils de M. Bambalion. 
11 est vrai que ce' qui vous rendait sage , c’était la crainte, 
dont les bons conseils ne tienpent^pas long-temps. Vous êtes 
redevenu méchant par cette audace qui ne vous quitte point 
dès que la crainte est éloignée. Il est vrai que lors même qu’on 
avait si bonne idée de votre sagesse , a laquelle je ne croyais 
nullement, vous eûtes encore la scélératesse de présider aux 
funérailles du tyran, si l’on peut appeler cela des fhnérailles. 
C’est vous qui fîtes ce bel éloge funèbre, ce discours, si pa¬ 
thétique , cette exhortation si touchante. C’est vous, oui , 
c’est vous qui allumâtes tous ces feux e ’, et celui qui con¬ 
suma à moitié le corps de César, et celai qui réduisit en 
cendres la maison de Belliénus. C’est par vous que furent lâ¬ 
chées contre nos maisons ces bandes furieuses d’bommes per¬ 
dus , la plupart esclaves, que nous fûmes obligés de repous¬ 
ser a main armée. Et-néanmoins, les jours suivans, aussi 
blanc pour ainsi dire que si vous n’aviez jamais été à la fu¬ 
mée , vous dressâtes au Capitole les plus beaux décrets du 
monde, entre autres celui qui défendait d’afficher aucune or¬ 
donnance portant immunité ou grâce quelconque postérieure 
aux ides de mars. Vous vous rappelez vous-même ce que 
vous fîtes au sujet des exilés, vous savez ce que vous dîtes 
des immunités ; mais rien de plus sage qjie l’abolition à per¬ 
pétuité du nom de la dictature: d’où l’on concluait que vous 
.aviez conçu la plus grande horreur pour la royauté, cher¬ 
chant, comme vous faisiez, a dissiper pour jamais les craintes 
qu’avait inspirées le dernier dictateur. Tout le monde croyait 
la république solidement établie, excepté moi qui apprében- 
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Capitolio tabulée figebanlur : ueque solum, singulis 
veniebant immunitates, sed etiaru populis universis. 
Civitas non jam singillatim, sed proviuciis lotis da* 
batur. Itaque si hæc manent, quæ^tante republica 
nianere noD possunt, provincial universas, patres 
conscripti, perdidistjs^ neque vectigalia solum, sed 
etiam imperium populi romani, hujus doraesticis 
nundiois deroinutum est, 


XXXVII. Ubi est seplies millies sestertium, quod 
in tabulis, quæ sunt ad Opis, palebat? funestæ illius 
quidem pecuniæ, sed tamen, si iis, quorum erat, 
non redderentur, quæ nosatributis posset vindicare. 
Tu autem quadringenlies H-S quod idibus martiis 
debuisti, quonam modo ante lalendas aprilis de- 
bere 1 desisti ? Sunt ea quidem innumerabilia, quæ a 
diversis emebantur, non inscieute te : sed unum 
egregium de rege Dejotaro, populo romano amicis- 
simo, decretum in Capitolio fisum. Quo proposito 
netno erat, qui in ipso dolore risumposset continere. 
Quis enim cuiquam inimicior, quara Dejotaro Cæ- 
sar? æque atque huic ordini, ut equeslri, ut Massi- 
liensibus, ut omnibus, quibus rempubiicara populi 
romani caram esse sentiebat, Is igitur, a quo vivo, 
nec præsens, nec absens quidquam æqui boni impe- 
travit, apud mortuum factus est graliosus. CompeU 

1 DeVirsti. 
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dais toujours 1rs naufrages, tant que je vous voyais tenir le 
gouvernail. Me suis-je trompé ? Antoine a-t-il pu rester long* 
temps si différent de lui-même ? Déjà sous vos yeux on cou-> 
vrait d’affiches tout le Capitole ; on vendait * les immunités 
non-seulement à des particuliers, mais à des peuples; on 
gratifiait du droit de bourgeoisie non des individus, mais des 
proviuces entières. Si tout cela subsiste, ce qui n’est pas 
possible, à moins qu’il n’y ait plus de république, des pro¬ 
vinces entières sont perdues pour vous , sénateurs 6 * ; et 
non-seulement les revenus, mais l’empire même du peuple 
romain se trouve aliéné en grande partie par le marché ou¬ 
vert qui s’est tenu dans cette maison. 

XXXVII. Que sont devenus sept cent millions de ses¬ 
terces portés sur les registres flu temple de Cybèle, somme g 
la vérité provenue d’une source funeste, mais qui cependant, 
supposé qu’elle ne f&t point rendue à ceux à qui elle appar¬ 
tenait, aurait pu nous exempter de nouvelles taxes ? Et vous 
qui deviez aux ides de mars quarante millions de sesterces, 
comment avez-vous déjà cessé de les devoir le i * r . avril ? Ou 
n’aurait jamais fini de calculer tous les objets achetés alors 
de tel et de tel, de votre consentement; mais ou peut citer 
sans doute par excellence le décret affiché au Capitole, au 
sujet du roi Déjotarus 63 , le plus fidèle ami du peuple ro¬ 
main, à la vue duquel il n’y avait personne , quelque affligé 
qu’il fût, qui put s’empêcher de rire. En effet, à quel point 
César ne haïssait-il point Déjotarus? autant qu’il haïssait le 
sénat, l’ordre des chevaliers , les Marseillais 6i , et tous ceux 
qu’il savait être affectionnés à là république romaine. Aussi, 
de son vivant, n’avait-il jamais fait droit aux demandes lés 
plus justes de Ce prince ; et voici qu'après sa mort il le traite 

* Vefuehanl pour venibaut. 
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larat hospitera præsens, computarat, pecuniam im- 
perarat, in ejus tetrarchiarn ex Græcis eomitibus suis 
collocarat : Armeniam abstulerat a senatu datara. 
Hæc vivus eripuit, reddidil mortuus. At quibus ver- 
bis? modo aequum sibivideri, modo non iniquum. 
Mira verborura complexio. At'ille numquam (sem- 
per enim absenli affui Dejotaro) quicquam sibi, quod 
nos pro illo posiularemus, aequum dixil videri. Syn- 
grapha H-S cenlies per’legatos, viros bonos, sed ti- 
midos el imperitos, 1 sine nostra,sine reliquorum 
hospilum regis sententia, facta in gynæceo : quo in 
loco plurimæ res veniere et veneunt. Qua ex syngra- 
pha quid sis acturus, meflitere censeo. Rex enim 
ipse sua sponte, nullis commentariis Cæsaris, simul 
atque audivit ejus interitum, suo Marte res suas re- 
cuperavit. Sciebat bomo sapiens, jus semper hoc 
fuisse, ut, quæ tyranni eripuissenl, ea, tyrannis in- 
terfeclis, ii, quibus erepta essent, recuperarent, 
Nemo igitur jurcconsultus, ne iste quidern , qui tibi 
uni est jureconsultus, per quem hæc agis, ex ista 
syngrapha deberi dicit pro iis rebus, quæ erantante 
syngrapiiam recuperatæ. Non enim a te émit : sed 
prius, quam lu suum sibi venderes, ipse possedit, 
111e vir fuit : nos quidern contemaendi, qui auctorem 
odimus, acta defendimus. 


1 Sine Sexti, r. 
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en favori. Même étant loge dans son palais, il lui avait parlé 
en maître, il avait compté avec lui, l’avait mis à contribu¬ 
tion , et avait laissé dans ses états un de ses Grecs 6S affidés ; 
enfin il lui avait ôté l’Arménie, donnée a ce prince par le sé- 
oat. César vivant, lui enlève tout cela, et le lui rend après sa 
mort. Mais en quels termes ? Tantôt il lui parait juste, tantôt 
il ne lui parait pas injuste. Charmant tour de phrase ! Ce¬ 
pendant j’ai toujours rendu service à Déjotarus dans les af¬ 
faires où il ne pouvait être présent lui-même ; et, quelque 
demande que nous ayons faite pour lui à César, jamais il n’a 
dit qu’elle lui parût juste. Mais il existe une obligation de 
dix millions de sesterces *, faite par des ambassadeurs, gens 
honnêtes, mais timides et sans expérience, sans' qu’ils aient 
consulté ni moi, ni les autres amis du roi leur maître, et Gela 
dans l’appartement de Madame **, où se sont vendues et se 
vendent encore tant de choses ; obligation dont je ne sais 
trjp ce que vous comptez faire. Je vous conseille d’y songer : 
car, en attendant, le roi, de son propre mouvement, sans au¬ 
cun registre de César, et sur la simple nouvelle de sa mort, 
s’est remis, de son autorité privée, en possession de son bien, 
11 était trop sage pour ignorer que quand on a été dépouillé 
de sa fortune par des tyrans, on a toujours eu droit de la 
revendiquer quand les tyrans ne sont plus. Aussi ne trou¬ 
verez-vous pas un jurisconsulte, pas même celui qui est votre 
conseil unique 66 , et votre agent dans ces matières, qui vous 
dise que l’on vous doive rien en vertu de cette obligation, 
pour des objets dont on avait repris possession avant la date 
du billet. En effet, Déjotarus n’a rien acheté de vous ; il 
était paisible possesseur de son bien avaût que vous lui en 
fissiez la vente. U s'est conduit en homme de tête, et nous en 

* 1,250,000 livres. — ** pe Fulvie. 
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XXXYII1. Quid ' ego de commentariis infinitis, 
quid de innumerabilibus cbirographis loquar? quo¬ 
rum eiiam imitatores sunt, qui ea, tamquatn gladia- 
torum libellos, palam venditent. Itaque tanti acervi 
nummorum apud istum construuntur, ut jam appen- 
dantur, non numerentur pecuniae. At quam cæca 
avaritia est? INuper fixa tabula est, qua civitates lo- 
cupletissimæ Cretensiurn vectigalibus liberautur : 
statuiturque, ue post M. Brutum proconsulem sit 
Crela provincia. Tu mentis es compos? tu non cons- 
tringendus? Ad Cæsaris decretoCreta post M. Bruti 
decessum poluit liberari, cum Creta nihil ad Bru¬ 
tum, Cæsare vivo, pertiueret? At hujus veoditioDe 
decreti (ue nihil actum puletis) provinciam Crétin 
perdidistis. Omnino nemo ullius rei fuit emtor, cui 
defuerit hic venditor. Et de exsulibus legem, quam 
fixisli, Cæsar tulit? Nullius iusector calamitatero: 
tantum queror, primum eornm reditus ’ æquaios, 
quorum causam dissimilem Cæsar 5 judicarit; deinde 
nescio cur reliquis idem non tribuas. Neque enim 
plus quam très aut quattuor '* reliqui sunt- Qui simili 
in calamitate sunt, cur tua misericordia simili non 
fruuntur? cur eos habes in loco pairui ? de quo ferre, 
cum de reliquis ferres , noluisti : quem-etiam ad cep- 
suram petendam impulisti, eamque petiliouen» coru- 

1 El go d. c. — * Inquinatos. — * Judica^ei il. — $ Hcl. sool , fju» *inu>H 
çaUmûote fneiint. Cor, tic. 
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lâches; car n’est-ce pas une lâcheté de respecter des actes 
dont nous détestons l’autenr ? , 

XXXVIII. Que dirai-je decette ruujlq^jde innombrable de 
notes et de signatures, sans parler des%ens habiles à les contre¬ 
faire , qui en vendent au public à peu près comme on vend les 
listes des gladiateurs 6 ' ? Aussi l’argent est-il aujourd’hui par 
monceaux chez cet homme, de manière qu’on l'y reçoit au poids, 
faute de temps pour le compter. Mais que l’avarice est aveu¬ 
gle ! On vient tout récemment d’afficher un décret qui ac¬ 
corde la liberté aux riches cités de 111e de Crète, ordon¬ 
nant qu’à l’expiration du gouvernement de M. Brutus, il n’y 
aura plus en Crète de gouverneur romain. Et vous êtes dans 
votre bon sens ! et vous n’êtes pas un fou a lier ! César a-t-il pu 
affranchir la Crète au terme de la retraite de Brutus, Brutus 
n’ayait eu aucune autorité dans cette province du vivant de 
César 6 s» ? Ne croyez pas pourtant, Romains, que ce décret 
vendu soit resté nul et sans effet. Il vous a fait perdre 111e de 
Crète. En un mot, pour quelque objet qu’il se soit présenté un 
acheteur, il a toujours trouvé un vendeur dans la personne 
d’Antoine. Et cette loi que vous avez affichée au sujet des 
exilés, est-elle encore l’ouvrage de César? Je n’insulte au mal¬ 
heur de personne, je me plains seulement de l’espèce de flé¬ 
trissure que l’on attache au rappel de ceux dont César a jugé 
la cause fort différente. Ensuite , je ne vois pas pour quelle 
raison vous n’accordez pas la mêipe grâce aux autres ; car il 
n’en reste que trois ou quatre. Egalement malheureux, pour¬ 
quoi n’ont-ils pas également part à votre compassion ? pour¬ 
quoi les mettez-vous au même raugque votre oncle 7 °, oncle 
que vous n’avez pas voulu comprendre dans la même loi avec 
les autres, et que vous avez engagé de plus à se mettre sur 
les rangs pour la censure, démarche qui, grâce à vos soins , 
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parasti, quæ et risus hominum et querelas moveret. 
Çur autem ea comiiia non habuisti? an quia tribunus 
plebis sinislrum#fulmen nuntiabat? Cum tua quid 
imerest, nulla auspicia sint; cum tuorum, tum si$ 
religiosus. Quid? eundem in Septemviratu nonne 
desliluisti? Intervenit enim. Quid metuisti? credo, 
ne salvo capile negare non posses. Omnibus eum 
contumeliis onerasti, quem patris loco, ' si ulla in 
te pietasesset, colere debebas. Filiam ejus, sororem 
tuam, ejecisti, alia conditione quæsita et ante 1 pros¬ 
pecta. IN on est salis. Probri insimulasti pudicissi* 
xnam fæminam. Quid est, quod addi possil?conlen- 
tus eo non fuisti. Frequentissimo senatu kalendîs 
jan. sedente patruo, hanc tibi esse cum Doladbella 
causam odii, dioere ausus es, quod ab eo sorori et 
uxori tuæ stuprum oblatum esse comperisses. Qui$ 
interpretarî polest, impudentiorne, qui in senatu, an 
improbior, qui in Dolabellam, an iinpurior, qui pâ¬ 
tre audiente, an crudelior, qui in illam miseram tam 
spurce, tam impie dixeris? 


XXXIX. Sed ad chirographa redearaus. Quæ 3 tua 
fuit cognitio? acta enim Cæsaris pacis causa confir- 
mata sunt a seqalu, quæ quideru Cæsar egisset, non 
ea, quæ Cæsarem egisse dixisset Antonius. Unde ista 
erumpunt? quo auctore proferuntur? si sunt falsa , 

< Si ulla p. in te esset. — 1 Perspecta. — 3 Fuit tua c. 
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devait exciter tant de railleries et tant de plaintes? Et pour¬ 
quoi n’avez-vous pas tenu l’assemblée pour cette élection ? 
Est-ce parce qu’un tribun déclarait avoir vu tomber le ton¬ 
nerre à gauche? Vous compteriez donc pour rien les auspices 
quand il y va de votre intérêt 1 ' ; et vous seriez si scrupu¬ 
leux quand il s’agit de vos parens! Et ne l’avez-vous pas 
encore abandonné lorsqu’il fut question de la commission des 
sept ? Car se trouvant présent, qu’aviez-vouS a craindre ? 
apparemment de ne pouvoir rien refuser s’il recouvrait une 
fois son état? Vous avez accablé de toute sorte d’avanies un 
homme que vous deviez honorer comme votre père, si la na¬ 
ture eût eu quelque pouvoir sur vous. Vous avez chassé dé 
chez vèus sa fille x votre cousine germaine, après vous être 
assuré de toutes les manières d’un autre parti. Ce n’est point 
assez ; vous avez cherché à déshonorer une femme d’une vertu 
Irréprochable : que peut-on faire de pis ? Vous ne vous en 
êtes pas tenu l'a. Vous ayez osé dire en plein sénat, dans la 
grande assemblée du 1 *'. janvier, où.siégeait votrè oncle lui- 
même , que le motif de votre haine contre Dolabella était un 
commerce adultère que vous saviez qu’il avait eu avec votre 
femme et cousine. Tenir un propos si sale et si odieux , en 
plein sénat, quelle impudence! contre Dolabella, quelle mé¬ 
chanceté ! devant un onqle, quelle indignité ! sur le compte 
de cette infortunée , quelle cruauté ! 

XXXIX. Mais revenons aux signatures de César. Quelle 
vérification en avez-vous fai^e ? Le sénat a, pour le bien de 
la paix, confirmé les actes de Cémr, c’est-à-dire ceux qui 
seraient véritablement de César, et non pas ceux qui lui se-r 
raient attribués par Antoine. D’où sort donc cette fourmi-r 
lière de décrets que vous présentez ? quel en est le garant? 
S’ils sont faux, pourquoi les approuver? S’ils sont vrais, 
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cùr probantur? si vera, cur veneunt? Atsic placue- 
rat, ut ex kalendis juuiis de Cæsaris actis cum cou» 
si]io coguosceretis. Quod fuit consilium? quem um- 
quam advocasti? quas kalendas junias bxspectâsli? 
aneas, ad qna$ te , peragratis veteranorum coloniis, 
stipatura armis relulisti? , 

O præclaram tllam percursationem tüam rnenae 
aprili alqne majo, tum, cum etiam Capuara colo- 
niam deducere couatus es! Quemadmodum illinç 
abieris, vei poliujs pœoe non abieris, sciioas. Cui tu 
urbi miojiaris. Utiuam eonere, ut aliquaudo illud, 
pœne , loflatur. ! At quam uobi]itata est tua'ilia pere-r 
griuatio? quid prandioruwapparatus,. quid furio* 
satn vku4e»tiam lk»am proférât» ?‘tua istadetrimenta 
sunt : ilia hostra. Agrum Campanum, qui cum de 
* vectigaübus eximebÿtur, u,t taiüûbus daremr, tameo 
iniigi magnum reipubHcæ vniaup pu la ban» us : hune 
tu eompransoribus luis et collusofibus dividebas 
Mimos dico et mimas, patres conscFipti, in agro 
CampauocolJoftaios.Quid jamquemrdeagro Leon-i> 
tiwo? quandoquidem h* quondam arationes Cam- 
pani et Leoutîni in populi romani patriuionio grandi 
feenore et fructuosæ ferebaotur. Medicotria millia 
jugerum, quasi te sanum fecisset : rbetor» duo, quasi 
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pourquoi les vendre? On était convenu qu’à dater du premier 
de juin, les actes de César seraient vérifiés par vous dans un 
comité. Quel comité avez-vous assemblé? qui avez-vous ap¬ 
pelé une seule fois? et quel est ce premier jour de juin que 
vous avez attendu ? Est-ce celui où vous revîntes à Rome 
escorté de gens de guerre, après avoir parcouru les colonies 
de vétérans 7 * ? • • 

O la brillante tournée que vous fîtes pendant les mois d’a¬ 
vril et de mai, surtout quand vous voulûtes encore établir 
une colonie à Capoue ! On sait comment vous en êtes sorti, 
ou plutôt comment vous avez pensé n’en pas sortir. Mainte¬ 
nant vous faites de grandes menaces contre cette ville : veuille 
le Ciel que vous songiez à les effectuer, afin qu’on ne dise 
plus que vous avez presque failli * ! Vous avez signalé noble¬ 
ment tout ce beau voyage! Jé ne parle ni de l’appareil dis¬ 
pendieux de vos repas, ni de ces excès de vin où vous vous 
-êtes livré avec fureur : en cela vous vous ruinez vous-même; 
mais voici en quoi vous nous ruinez tous. Quand on retran¬ 
chait du domaine utile de 1a république le territoire de Cam¬ 
panie, pour le distriUher aux soldats, nous regardions déjà 
cette libéralité comme une grande plaie que l’on faisait à l'é¬ 
tat ; et vous, vous le donniez, à qui ? à vos compagnons de 
table et de jeu : oui, je le dis, à des comédiens et des co¬ 
médiennes : voilà, sénateurs, le» nouveaux propriétaires que 
l’on établissait en Campanie. Regretterai-je, après cela, les 
domaines de Léontini ? car ces terres, ainsi que celles de la 
Campanie, passaient autrefois pour la plus riche portion du 
patrimoine du peuple romain, à qui elle rapportait un gros 
menu, tant eD argent qu’en nature. Vous en avez donné à 
•votre médecin trois mille arpens : que serait-ce donc s’il vous 

* N’en put retenir. 
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diserlum facere poluisset. Sed ad iler lialiamque re- 

deamus. 

XL. Deduxisti coloniam Casilinum, quo Caesar 
ante deduxerat. Consuluisti me per litleras de Capua 
lu quidem; sed idem de Gasilino respondissem : 
possesae, ubi colonia esset, eo coloniam novam jure 
deducere. Negavi, in eam coloniam , quæ esset aus- 
picato deducta, dum esset incolumis, coloniam no¬ 
vam jure deduci : colonos novos adscribi posse res- 
cripsi. Tu autem insolentia elatus,omni auspiciorum 
jure turbato, Casilinum coloniam deduxisti, quo 
erat paucis annis ante deducta, ut vexillum 1 tôliè¬ 
res, et aralrum circumduceres:cujus quidem v.omere 
portant Capuæ pæne perstrinxisti, ut fiorentis colo¬ 
nise territorium minueretur. Ab bac religionum per- 
turbatione advolas in M. Yarronis, sanctissimi atque 
integerrimi viri, fundura Cassinatem. Quo jure? quo 
ore? eodem, inquies, quo in h^redum L. Rubrii, 
quo in beredum L. Turselii prædia, quo in reliquas 
innuinerabiles possessiones.Et si ab liasta, valeant ta¬ 
bulas, modo Cæsaris, non tuæ, quibus debuisli, non 
quibus tu te liberavisti. Varronis quidem Cassinatem 
fundumquis veniisse dicit? quis liastam istius vendi- 
tionis vidit? quis vocem præconis audivit? Misisse te 
dicis Alexandriam, qui emeretaCæsare. Ipsum enirn 
exspectare magnum fuit. Quis vero audivit umquam 
(nullius autem salus curæ pluribus fuit) de fortunis 

* Yiilere*. 
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eût guéri la tète? a votre maître d’éloquence, deux mille : que 
serait-ce donc s'il vous eût appris à parler ? Mais revenons au 
voyage et a la tournée d'Italie. 

XL. Vous avez établi une colonie à Casilinum, où César ' 
en avait déjà établi une. Si vous m’aviez, il est vrai, con¬ 
sulté par lettre, au sujet de Capoue, je vous aprais répondu 
la même chose pour Casilinum. Pouvez-vous légalement éta¬ 
blir une nouvelle colonie où il y en avait déjà une? Aussi je 
vous répondis qu’on ne pouvait légalement établir une nou¬ 
velle colonie dans une colonie déjà formée sous des auspices 
favorables, tant que celle-ci subsistait, mais que l’on pouvait 
y enrôler de nouveaux colons. Et vous, emporté par l’ivresse 
de votre prospérité, confondant toute la jurisprudence des 
auspices, vous avez établi une colonie à Casilinum, qui en 
avait reçu une peu d’années auparavant ; et cela pour leplaisir 
d’arborer l’étendard ? 3 , et de tracer une enceinte avec votre 
charrue, du soc de laquelle vous avez presque donné ooutre 
la porte de Capoue, afin de diminuer le territoire de cette 
florissante colonie. Après cette atteinte portée a nos droits 
religieux, vous venez fondre, comme l’oiseau de proie, sur la 
terre de Cassino, appartenante à M. Varron 74 , le plus ver¬ 
tueux et le plus irréprochable des hommes. De quel droit ? de 
quel front ? Comme vous avez fait, sans doute, sur la succes¬ 
sion de Rubrius, sur celle de Tursélius, et sur je ne sais 
combien d’autres riches possessions. Si c’est en vertu d’une 
vente, passe pour la vente; en vertu d’un registre, passe 
encore, pourvu que ce soit le registre de César, et non pas le 
vôtre ; celui qui vous constituait débiteur, et non pas celui 
qui a payé vos dettes. Quant a la terre de Cassino, appar¬ 
tenante à Varron, qui peut dire qu’elle ait été mise en vente? 
qui est-ce qui a vu la pique dressée pour cet encan ? qui est-ce 
XIII. 8 
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Varronis rem ullam esse detraclam? Quodsi etiantf 
scripsit ad te Cæsar, ut redderes : quid salis potest 
dici de tanta impudentia? Remove gladioS parumpeP 
ilios, qtios videmus. Jam intelliges, .allant causant 
ésse hastæ Cæsaris, aliam fconfideniiæ et teriierilatis 
tuæ. Non enim te doniinus modo illis sedibus, sed 
qui vis amicus, viciuus, hospes, procuralor arcebit. 


XLJL At quant multos dies in ea villa turpissimn 
est perbacchatus! ab bora tertia bibebalur, ludeba- 
tur, votuebalur. O tecta ipsa misera, quarts dispari do* 
minoJ quamquamquomodo iste dominus? sed lamea 
quant a dispari tenebantur! siudiofum enim suorum 
M. Varro Volilit esse illud, non libidinum deverso- 
riuta. Quæ in ilia villa ante dicebanlur? quæ cogila- 
bautur ? quæ üiteris raandabanlur? jura populi ro— 

i • .... 

niant, monumenta majorum, orunts sapientiæ ratio, 
omnisque 1 doctrinæ. Al vero, te inquiüno (non 
enim domino), personabant oninia vocibus ebrio- 
fum : nâtabant pavimenta vino : niadebant parietes : 
ingenui pueri cum meritoriis, scorta inter maires fa- 
initias versabantur. Cassino salulatum veniebam, 
Aquiuo, Inleramna. Admissus est ncmo. Jure id qui- 

> Woctrio». 
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qui a entendu la voix du erreur ? Vous prétende» ayoir en¬ 
voyé quelqu’un à Alexandrie pour eu traiter avec César : en 
effet, il vous était difficile d’attendre son retour. Mais qui 
a jamais ouï dire, au sujet de Varron, pour qui, d’ailleurs, 
tout le monde s’intéressait, que l’on eût fait la moindre brèche 
a sa fortune? et s'il est Vrai encore que César Vous écrivit 
pour vous obliger a rendre cette terre, que peut-on dire d’as¬ 
sez fort pour caractériser votre impudence ? Faites disparaîtra 
un moment ces épées, et vous verrez la différence que l’on 
fait des ventes def César > et de vos présomptueux et témé¬ 
raires excès; car non-seulement le légitime .propriétaire, mais 
le premier veau, son attoi ; son voisin, son hôte ou tou fondé 
de procuration, vous empêchera Re mettre le pied dans celte 
possession, 

XLI. Combien débours avez-vous passés dans cette cam¬ 
pagne, livré honteusement a toutes sortes de débauches? Dès 
le malin, on buvait, on jouait, ou vomissait sur les tables. 
O maison infortunée ! quel changement de maître ! de maître ! 
à quel titre? Mais enfin, ce n’était plus son ancien maître. 
Varron avait fait de ce séjour un lieu d’étude, et non pas un 
repaire de débauchés. Ci-devant quels étaient, dans cet asile 
champêtre, les objets des entretiens, des méditations, des 
écrits? Les loisromainés, les antiquités de notre république, 
toutes les sciences, tous lés genres d’érudition. Mais pendant 
qùe vous y fûtes logé, car vous n’étiez pas là chez vous, tout 
y retentissait des clameurs de gens ivres; les parquets étaient 
inondés de vin, les murs eh dégouttaient; on y voyait pêle- 
mêle des eafans honnêtes avec des suppôts de débauche, 
des courtisapes avec des mères de famille. On venait de Cas- 
sinum, d’Aquinum, d’intéramne, pour complimenter le ma¬ 
gistrat : il n’était visible pour personne, et il avait raison : les 
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dem. In horaine enim turpissimo obsolebant dignité 
tis insignia. Gum iode Romain proficiscens ad Aqni-* 
num accederet, obviam ci processil (ut est fiequen» 
municipium) magna sane mullitudo. At isle operta 
leclica laïus est per oppidum, ut morluus. Stulie 
Aquinales : sed lamen iu via habitabant. Quid Ana-* 
gnini? qui, cum essent devii, ' desccnderant, ut 
istum, tamquam si essel consul, salutarenl. lncredi- 
bile dictu; lamen inter omnes constabal, neminem 
esse rcsalntatum :præsertim cum duos sccum Ana- 
gninos liaberet, Mustelam et Laconem : quorum 
aller 1 gladiorum est princeps, alter poculorum.Quid 
ego illas islius minas contumeliasque commemorem, 
quibus invectus est in Sidicinos, vexavit Puteolanos, 
quod C. Cassium, quod Brutos patronos adoptas¬ 
sent? magno quidem judicio, studio, benivolentia, 
carilate, non ut te, ut Basilum, vi etarmis, et alios 
vestri similes, quos clientes nemo babere velil, non 
modo esse illorum cliens. 

XL1I. Intereadum tu abès , qui dies ille collegœ 
tui ; ciim illud, quod lu venerari solebas , buslum in 
foroeveitit? qua re tibi nuntiata, ut constabat inter 
eos, qui una fuerunt, concidisti. Quid evenerit pos- 
tea, oesoio. Metum credo valuisse et arma. Collegam 
quideni de cœlo detraxisti : effecistique, non tu qui- 
dem etiam nunc, ut sit similis tui, sed certe, ut dis¬ 
similis esset sui. 

' Obviam ci de*c. — • Glafiiatorum. 
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marques d’honneur que l’on rend a la dignité devenaient ri¬ 
dicules pour le plus infâme des hommes. Lorsque, partant de 
là pour Rome, il approchait d’Aquinum, qui est fort peuplé , 
une multitude d’habitans vinrent a sa rencontre. Le consul 
n’ouvrit pas seulement sa portière, et traversa la ville enfermé 
dans sa litière comme un mort. Sans doute, c’était une folie 
aux habilans d’Àquinum j cependant ils se trouvaient sur la 
route : mais ceux d’Anagnie, qui en sont assez éloignés , ils 
étaient descendus de leur montagne pour complimenter cet 
homme qu’ils prenaient pour un consul. Chose incroyable! 
et néanmoins attestée de tout Je monde, Antoine ne rendit le 
salut à personne, quoiqu’il eût'avec lui deuxjiommes d’A*- 
nagnie, Mustela et Lacon ; l’un chef des spadassins, et l’autre 
chef des buveurs. Parlerai-je des. menaces et des injures gros* 
sières qu’il exhala contre les habitai» de Sidiciuuin, de celles 
qu’il vomit contre ceux de Pouzzoles, parce qu’ils avaient 
adopté Cassius et les deux Brntus pour leurs patrons; à 
quoi ils furent détermines par estime, par inclination, par 
attachement, par amour, et non par la force et par la terreur 
des armes, comme on l’a été pour vous, pour Basile * et pour 
d’a'îitres gens semblablesque personne ne voudrait avoir 
pour cliens, bien loin de les choisir pour patrons? 

XLII. Pendant votre absence, quel jour pour votre col¬ 
lègue ,s , que celui où il fit abattre, dans la place publique, 
ée monument dé mort, objet de votre culte! A cette nou¬ 
velle, de l’aveu de tous ceux qui vous accbmpagnaient, vous 
fûtes terrassé comme d’un coup de foudre. Qu’est-il arrivé 1 
depuis ? Je n’en sais rien. La crainte et la force des arme» 
oui sans doute prévalu. Mais enfin, vous avez fait tomber 
Votre collègue du haut des deux, et vous l’avez rendu, non 
* Gladiateur, uni d’Antoine. 
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Qui veroreditüs inde Romam? quæ perturbatio 
toiius urbis? memineramus Cinnàm nimis potentem, 
Suîlain poslea dominantem; modo regnantem Cæsa- 
rem videramus. E’raril Portasse gladii, ' sed abscon- 
diti, Dec ita molli, lsta vero quæ et quanta barbaria 
est! agmine quadralo cuni gladiis sequuntur milites : 
ëcutorum leclicas portari videmus, Atque his qui- 
dem jam ipveteratis, patres conseripti, consuetudine 
obduruimus. Kalendis jnqiis curu in senatuni, ut 
erat constiinuim, veqirevoilerons, meut perterriti 
repente difïugiruus. At islc,qui seuatu non egeret, 
neque desidcravil quemquam, et potin» disoessu nos- 
tro lætatusest, * statimque ilia mirabilis faèinora ef~ 
fecît: Qui chirographa Cæsaris defèodissel lucri soi 
causa , is loges Cæsaris, easque præclaras, ut rehi'pu- 
hlicam concutereposset, everlit. Npmerum annorum 
provinciis prorogavit : idemque, cum aclorum Cj^e- 
saris defensor esse deberet, et ip publici», et in pri- 
vatis rébus acta Cæsaris rescidit. 3 Ip publicis nihil 
est lege gravius : in privalis firpiifisunuip est testai 
meqtpnt. Loges alias sine prpmulgatippe susiulit; 
4 jpJLi^s ut toUerct, prpmulgavil. TeMftmentuui ïrri- 
Utm fecit : quod etiam infimis çivibus seropev obtenu 
turn est. Signa, tabulas, quas populo Cæsar «nacuia 


1 Scrl ii a. — * Staiim i. m. — 3 In pub!. acti». — 4 Aüapj ut tollciel 
pn uiulgatas, proouilgavit. 
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pas encore tont-a-fait semblable a voua, mais du moins fort 
différent de lui-inème. 

De là vous revîntes à Rome ; mais comment? quelle alarme 
dans toute la ville ! Nous uous souvenions encore du pouvoir 
excessif de Cinna ; nous avions vu Sylla gouverner en maître, 
et César en roi. 11 y avait peut être des épées, mais on lea 
cachait, et le nombre n’en était pas grand. Mais vous, de 
quel pays barbare avez-vous emprunté cet appareil affreux 
qui vous environne? Des soldais marchant à votre suite en 
bataillon carré, l’épée nue à la main ! des brancards passant 
sous nos yeux chargés de boucliers! Au reste, sénateurs, 
ce sont là des choses déjà passées en usage, et auxquelles 
l'habitude nous rend insensibles. Le premier juin dernier, 
nous allions au sénat, comme il était convenu : tout d’an coup 
la frayeur nous saisit, et nous prenons la fuite. Cet homme, 
qui n’avait pas besoin de sénat, loin de se plaindre de l’ab¬ 
sence de personne, se réjouit bien plutôt de notre retraite, et 
en profita pour exécuter ces merveilleux coups d’état, Lui 
qui avait fait valoir les simples signatures de César, parce 
qu’il y trouvait son profit, il en abolit les lois, je dis les,lois 
les plus sages, pour pouvoir ébranler plus aisément la répu¬ 
blique. Il prolonge la durée des gouvernemens ; et au lieu de. 
Soutenir, connue jl devrait, la validité des actes de César : 6 , 
il annule également, et ceux qu’il a faits comme magistrat, 
et ceux qu’il a faits comme particulier. Comme magistrat, 
rien de phis important qu'uùe loi; comme particulier, rien 
de plus respectable qii’un testament. Différentes lois de César 
ont étéatlnuléespar Antoine, leâ Unes sans promulgations; 
les autres par la promulgation d’uue loi cwUraire. Il a rendu 
ce testament de César nul et de uul effet, tandis que celui des 
moindres citoyens est toujours fblèlemetU exécuté. Ces sta.- 
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hortis legavit, eas hic partim in hortos Pompeji de- 

portavit, partim in villam Scipionis. 

XL!!!. Et tu in Cæsaris memoria diligens? tu il¬ 
ium amas mortuum ? Quem is majorent honorem 
consecutus erat, quam ut haberel pulvinar, simula- 
crum, fastigium, flaminem? Est ergo flamen, ut 
Jovi, ut Marti, ut Quirino, sic divo Julio M. Anlo- 
nius? Quid igilur cessas? cur non inaugurare? sume 
diem ; vide, qui te inauguret. Collegæ sumus; nemo 
negabit. O delestabilem homiuem, sive quod tyranni 
saoerdos es, sive quod tnortui! Quæro deinceps, 
Dum , hodiernns dies qui sitignores? nesois, heri 
quartum in Circo diem ludorum romanoruin fuisse? 
te ipsum autem ad populum tulisse, ut quimus præ- 
terea dies Cœsari tribueretur? Cur non sumus præ- 
textati? cur honorem Cæsari tua lege dalurn, desert 
patimur?an supplicaliones addeudo diem contami- 
nari passus es; pulvinaria noluisli ? aul updique reli- 
gionem toile, aut usquequaque conserva, Quæres, 
placeatne milii pulvinar esse, fastigium, flaminem, 
Mihi vero nihil istorum placet. Sed tu , qui acta Cæ¬ 
saris défendis, quid potes dicere, cur alia defepdas, 
alia non cures? nisi forte vis fateri, te omniaquæstu 
tuo, nou illius digniiate meliri. Quid ad bæc tandem ? 
exspecloenimeloquentiam tuarn. Disertissimum cog» 
r.ovi avum tuum :at te etiarn apertiorem in dicèndo, 
111e numquam nudus est conciouatus rtuuro hominis . 
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tues, ces tableaux que César a légués au peuple avec ses jar¬ 
dins , ont été transportés, par ordre d’Antoine, les uns dans 
les jardins de Pompée 77, les autres dans la maison de cam¬ 
pagne de Scipion. 

XLI1I. Et vous vous intéressez a la mémoire deCésar ! et 
vous le chérissez, tout mort qu’il est ! A-t-il jamais obtenu 
un plus grand honneur que celui d’avoir un lit sacré *, une 
représentation, un temple, un prêtre ? Comme donc Jupiter, 
Mars et Romulus ont chacun leur prêtre, le dieu Jules a le 
sien dans la personne d’Antoine. Que tardez-vous? que ne 
vous faites-vous inaugurer ? Prenez jour, choisissez qui vpus 
voudrez pour faire la cérémonie. Nous sommes vos collègues ; 
aucun, aucun de nous ne refusera. O homme détestable ! soit 
que je vous regarde comme le prêtre d’un tyran, ou comme' 
celui d’un mort : dites-moi ensuite si vous ignorez quel jour 
il est aujourd’hui. Ne savez-vous pas que c’était hier 7 8 le qua¬ 
trième des jeux romains dans le Cirque, et que vous-même 
vous avez fait ordonner par le peuple qu’il en serait ajouté- 
un cinquième en l’honneur de César ? Pourquoi ne sommes- 
qous pas en robes de cérémonie ? Pourquoi laissons-nous tom-, 
ber dans l’oubli un honneur décerné à César par une loi de 
votre façon ? Vous qui avez laissé profaner nos fêtes publiques 
far un jour de prolongation, vous ne voulez pas laisser pro¬ 
faner de même les lits sacrés ! Supprimez donc partout ce nou¬ 
veau culte, ou conservez - le partout. Vous me demande¬ 
rez si j’approuve ce lit sacré, ce temple, ce sacerdoce. Non 
«ns doute ; rien de tout cela : mais vous qui prétendez sou¬ 
tenir les actes de César , éxpliquez-çous pourquoi vous soute¬ 
nez les uns et négligez si.fort les autres : ou convenez que vous! 

' •. ‘ ‘ . j. : 

* Voyez, pour l’explication «les mois pulvinar : sirüulacrum. fastigmm, !q 
Qiçiioupuirc tics Antiquités, par Sam. Piliscu*, i 
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simplifia pectus TÎdirmis. Respondebisne ad hæc? 
aut omnino hiscere audebis? ecquid reperies ex tam 
Jonga oratione mea, cui te respondere posse confi- 
das? Sed præterila omiltamus. 


XL1V. Hune unum diem, hune unum, inquam, 
hodiernum diem, hoc punctum lemporis, quo lo- 
quor, defende, si potes. Gur armaiorum corona se- 
natus septus est? cur me lui satellites cum gladiisau- 
diunt? cur valvae Concordiæ non patent? cur homi- 
nes omoium genlitira maxime barbares, Ityreos, 
cum aagittis deducis in forum? Præsidii sui causa se 
facere dicit. INonne igituir millies perire est nielias, 
quam in sua civitate sine armstorùm præsidio non 
posse vivere ? Sed nullnm est îsinc, mihi crede, præ¬ 
sidium. Cariiate, et benivolentia civium septum 
oporlel esse, non arruis. Eripiet,exlorquebil tibi isla 
populus romanus, utinam salvis nobis! sed quoquo 
modo nobiscum egeris,dum isiis consiliis uteris, 
non potes, mihi crede, esse diuturnus. Etenin» isla 
tua minime avara copjux, qtiatq ego sjoe cpntuipelia 
<Je 4 fribo, uimiuro debet din populo fon*a«o pe»«H>- 
nem lertiam. Hahet populus romanus, ad quos gu- 
bernacula reipublicæ déférai : qui ubicumque tçrra- 
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consultez èn tout, votre Intérêt, <t nullement la gloire de» Cf» 
sar. Que me répondez-vous enfin? Je suis imputent d’adwirer 
votre éloquence, J’aj entendu votre aïeul ; il parlait bien, mai* 
moins à découvert que vous ne faites. U n’a jamais harangué 
nu. Vous qui êtes la candeur même, vous vous êtes montré 
à nos yeux dans toute la simplicité de la nature. Enfin, que 
me répondrez-vous ? Oserez-vous seulement ouvrir la bouche ? 
J’ai parlé long-temps; trouverez - vous daos tout ce discours 
un seul mot auquel vous ayez a répliquer? Mais ne parlons 
plus du passé. 

XLIV. Ce jour seul, oui, ce jour, ce moment où je parle , 
justifiez - le si vous pouvez. Pourquoi le sénat est-il investi 
de soldats? pourquoi vois-je parmi ceux qui m’écoutent vos 
satellites en armes? pourquoi les portes du temple de la Con* 
corde ne sont-elles pas ouvertes ? pourquoi paraissez-vous dans 
la place publique suivi d'archers Ityréens, de cette espèce 
d’hommes la plus, barbare qui soit air monde? C’est, dites-, 
vous, pour votre sûreté. Ne vaut il pas mieux mourir mill^ 
fois, que de ne pouvoir vivre eu sûreté dans sa patrie qu’a 
l’abri d’une soldatesque? Mais, croyez-moi, cette sûreté n’en 
est pas une; c’est dans l’amour et la bienveillance de nos conci¬ 
toyens, et non dans la terreur des armes, que nous devons cher¬ 
cher notre sûreté. Ces qrmes mêmes vous seront ôtées, vous 
seront arrachées par le peuple romain ; et plaise aux dieux’ 
que ce soit avant que nous en soyons victimes! Mais de quel¬ 
que manière que vous nous traitiez, si vous continuez de suivre 1 
le même plan, croyez-moi, vous ne ferefc pas de longs jours : 

/ car il y a déjà bien dii temps que votre généreuse épouse,dont 
ja ne <tis point ici de mal, doit au peuple romain sa troisième 
échéance. Le gouvernail de la république ne restera pas sans 
pilote : le peuple romain sait à quels hommes il iç destine. En 
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rum sunt, ibi est omoe reipublicæ praesidium, vel 
potins ipsa respublica, quæ se adhuc tanturumodo 
ulta est, nondum reouperavit. Habet quidèm certe 
respublica adolescentes nobilissimos, paratos défen*- 
sores. Quam volent, illi cedant, otio consulentes : ta- 
jnen à repuLlica revocabuntur. Et nonien pacis dulce 
est, et ipsa res salutaris. Sed inter pacem et servitu- 
tem plurimum interest. Pax est tranquilla libertas : 
servitus malorum omnium postremum, non modq 
bello, sed morte etiam repellendum. Quodsi se ipsos 
illi nostri liberatores e conspectu nostro abslulerunt; 
at exeniplum facti reliquerunt. Illi, quod nemo fece-> 
rat, fecerunt. Tarquinium Brutus bello est persecu- 
tüs : qui ' tum rex fuit, cum esse Romæ regem * li- 
cebat. 3 Sp. Cassius et Melins, M. Maplius proptee 
8uspiciouem regni appetendi sunt necati. Hi primi 
cum gladiis, non in regnum appetentem, sed in reg-* 
nantem impetnnl fecerunt. Quod cum ipsum factum 
per se præçlarum atque divinum est, tum expositum 
ad imitandum; præsertim cum illi eam gloriam con-. 
secuti sim, quæ vix cœlo capi posse videatur. Êtsi 
enim salis in ipsa conscienlia pulclierrimi facti fruc- 
tuserat, tamep iportaîi immortalitalem non arbitror 
cornemnendam, 

XLV. Recordare igilur ilium, M- Antoui, diem * 
quo dictaturam sustulisti. Pone ante oculos lætitianv 
genatus populique romani: confer cum numinatiooe 
tua tuorumqüe : tum intelligeS, quantum inter lau-r' 
* Taraen r. — ’ Lîcetel.— 3 Sp. Cassiai, Sp. Mefiu». 
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quelque «adroit du nionde qu’ils soient , là réside la sûreté de 
la république, où plutôt la république elle-même, qui jus¬ 
qu’ici s’est vengée, mais n’a pas encore repris son entière 
existence. Oui, la république a des défenseurs tout prêts dans 
te que la jeune noblesse a de plus illustre 8o . Qu’ils se tien¬ 
nent éloignés tant qu’ils voudront pour le bien de la paix, 
la république saura les rappeler autour d’elle. La paix ! rien 
de plus doux que le nom, rien de plus salutaire que la chose ; 
mais il j a bien de la différence entre la paix et la servitude. 
La paix est une liberté tranquille; la servitude est le dernier 
de tous les maux, et pour le repousser il faut braver et la 
guerre et la mort même. Si nos libérateurs se sont dérobés eux- 
mêmes de notre présence, ils nous ont laissé sous les yeux 
leur exemple. Us ont fait ce que personne n’avait fait avant 
eux. Brutus chassa Tarquin à main armée ; mais Tarquin 
était roi dans un temps où la royauté n’était pas un crime. 
Sp. Cassius, Sp. Mélius et M. Manlius furent mis à mort 
comme soupçonnés d’aspirer à la souveraine puissance. Nos 
illustres vengeurs ont les premiers attaqué l’épée à la main, 
non pas l’ambitieux qui voulait régner , mais le tyran qui ré¬ 
gnait déjà. Action brillante et divine en elle-même, mais aussi 
faite pour être imitée, surtout après qu’elle a procuré à ses 
auteurs une gloire que le ciel même semble ne pouvoir con¬ 
tenir. En effet, quoique le témoignage de la conscience suf¬ 
fise pour payer une si belle action, un mortel cependant ne 
doit pas, selon moi, dédaigner l’immortalité. 

XLY. Souvenez-vous donc, Antoine, souvenez-vous du jour 
où vous abolîtes la dictature. Représentez-vous la joie du sé¬ 
nat et du peuple romain. Comparez çette époque de votre vie 
avec l’indigne trafic que vous avez exercé depuis, vous et les 
vôtres : et vous verrez combien la différence est grande entre 
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deœ et lucrum iniersit. Sed nimirum, ut quidam 4 
moi bo aliquo, et sensus stupore, suavitatem cibi non 
sentium : sic libidinosi, avari, facihorosi, veræ lau- 
dis gusturn non liabent. Sed, si te laus allicere ad recte 
faciendütn non potést, ne metusquidém a fœdissimia 
factis potest avocare? Judicia non meluis. Si propter 
innocentiam, laudo : si propter vim, non intelligis, 
ei, qui iâto modo judicia non timeat, quid timen— 
dum sit? Quodsi non meluis viros fortes, egregios- 
que cives, quod a corpore tuo prohibentur armis; tui 
te, mibi crede, diutius non ferent, Quap est auteni 
vita, dies et noetes timete a suis? nisi vero aut majo-* 
ribus babes beneficiis obligatos, quam ille quosdaru. 
habuit ex iis, aquibusest interfectus : aut tu es u]la 
re cum eo compafandus. Fuit in illo ingenium, ratio j 
memoria, litieratura, cogilatio, diligenlia : resbello 
gesserat, quamvis reipubjicæ calaraitosas, attamen 
magnas t multos annos regOare 1 meditalus, magno 
labore, magnis periculis, quod cogitarat, effecerat t 
muneribüs, monumentis,congiariis, epulis, multi- 
tudinem imperitam lenierat : suos præmiis, adversa- 
rios cleraentiæ specie devioxerati Quid niultaPattu* 

1 Est oxdiiMuf, 
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la gloire et un gain sordide. Mais apparemment, semblables 
à certains malades dont l’organe engourdi ne sent point la sa* 
veur des alimens, les débauchés, les avares , les Scélérats ,ont 
perdu le goût de la vraie gloire. Si donc la gloire n’a poitrt 
assez d’attraits pour vous engager à faire le bien , du moins la 
crainte n’est-ellé pas un frein assez puissant pour vous détour¬ 
ner de tant d’excès qui vous couvrent de honte? Vous ne crai¬ 
gne* poiüt lès tribunaux ? pourquoi ? parce que vous ne vous 
feprochez tien ? Je vous en félicite. Parce que vous avez la 
fotceen main? Vous ne sentez donc pas qu’on a tout à craindre 
quand on n'a qu’un pareil motif pour ne pas craindre les tri* 
bwtttux? Si vous n’appréhendez rien de nos plus braves et 
de nos plus dignes citoyens, parce qu’une haie de soldats les 
empêche de pénétrer jusqu’à vous : croyez-moi, ceux mêmes 
qui vous approchent le plus ne vous souffriront pas long¬ 
temps. Eh ! quelle vie que de redouter jour et nuit ceux avec 
qui vous êtes obligé de vivre! Vous comptez peut-être sur 
leur reconnaissance : comme si vous aviez répandu sur eux 
plus de bienfaits que César sur quelques-uns de ses meur- 
• trlers ; comme si vous étiez en rien comparable a César ! Ce 
dictateur avait des talens naturels, un jugement sain, imemc- 
trroire heureuse ; il joignait à cela beaucoup de lecture, de 
inapplication, des vue^, de i’âctivité.*ïl avait fait la guerre avec 
dos succès bien funestes h la république, et néanmoins très* 
brillans. Occupé durant plusieurs années du projet de régner, 
il ne s’était épargné ni périls, ni travaux, et il était parvenu 
à son but. Il avait séduit la multitude par la magnificence 
de ses spectacles , de ses monumens, de ses largesses, de ses 
festins publics. Il s’était attaché ses partisans par des récom¬ 
penses, et ses adversaires par tous les dehors dç la clémence. 
Enfin, soit en se faisant craindre, soit eu se faisant suppor- 
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lerat jam liberæ civitali, partim metu, partitu paliétt* 

tia, consueludinem serviendi. 

XLYI. Cum illo ego te dominandi cupidilate con- 
ferre possum , ceteris vero rebus uullo modo es corn* 
parandus. Sed ex plurimis malis, quæ ab illo reipu- 
blicæ sunt inusta, hoc tamen boni est, quod didicit 
jam populus romanus, quantum cuique crederet, 
quibus se committeret, a quibu# caveret. Hæc igitur 
non cogitas? nec intelligis, satis esse viris fortibus di- 
dicisse, quara sit 1 re pulchrum, beneficio gratum, 
fama gloriosum, tyrannum occidere? an, cum ilium 
bomines non lulerint, te ferent? Certatim posibac, 
mihi crede, ad hoc opus curretur, nec occasionis tar- 
ditas exspectabilur. 

Respice, quæso, aliquando reinpublicam, M. An- 
toni : quibus orlus sis, non quibuscum vivas, consi¬ 
déra : mecum, ut volesj cum republica redi in gra- 
tiam. Sed de le tu ipse videris : ego de me ipso profi- 
tebor.Defendi reinpublicamadolescens,non deseram 
senex : contemsi Catilinæ gladios, non peftimescam 
tuos. Quin etiara corpus libenler obtulerim, si re- 
præsentari morte inea libertas civitatis potest. Ut ali¬ 
quando dolor populi romani pariat, quod jamdiu 
parturit ! Etenim si abbinc annos prope viginti hoc 
ipso in templo negavi posse mortem iniraaturam esse 
consulari : quanto verius nunc negabo seni? Mihi 
vero, patres conscripli, jam etiam optanda mors est,_ 
perfuncto rebus iis, quas adeplus suai, quasque 

* Abett re. 
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ter, il avait déjà su accoutumer des citoyens libres au joug 
de la servitude. 

XLVI. Je veux bien vous comparer a César quant à la pas¬ 
sion de dominer : pour tout le reste il n’y a certainement rien 
de commun entre vous et lui. Mafe de tous les maux qu’il a 
faits à la république, il est résulté du moins cet avantage, 
que le peuple romain sait aujourd'hui comment et a qui se fier, 
et de qui se défier. Vous n’y faites donc pas attention ? vous 
ne voyez donc pas qu’il suffit aux gens de cœur d’avoir vu 
combien on se rend digne de l’estime, de l’admiration et de la 
reconnaissance publique, en immolant un tyran? Ils n’ônt 
point souffert César, et ils vous souffriront ! Non, croyez- 
moi ; désormais il y aura presse à se signaler par un semblable 
exploit : on y courra sans avoir même la patience d’attendre 
l’occasion. De grâce, Antoine, jetez enfin les yeux sur la ré¬ 
publique ; considérez, je ne dis pas avec qui vous vivez, mais 
de qui vous sortez ; soyez à mon égard tout ce que vous vou¬ 
drez, mais réconciliez-vous avec la république. Au reste, ayez 
tels sentimens qu’il vous plaira : pour moi, voici les miens: 
j’ai défendu la république dans ma jeunesse, je ne l’abandon¬ 
nerai point dans ma vieillesse. J’ai bravé les poignards de Ca¬ 
tilina , je ne redouterai point les vôtres ; j’irai même avec joie 
au-devant de vos coups, si ma mort peut avancer le moment 
delà liberté publique ; si le peuple romain, dans sa juste dou¬ 
leur, enfante à la fin oe que depuis long-temps il nourrit dans 
son cœur. En effet, si j’ai dit, il y a près de vingt ans et dans 
ce temple même, que la mort ne pouvait être prématurée pour 
un consulaire, avec combien plus de vérité dirai-je aujour* 
d’hui, pour un homme de mon âge ! Oui, oui', sénateurs, je % 
dois meme désormais souhaiter la mort, après avoir rempli 
ma carrière d’une manière si honorable et par les digni- 
XIII. Q 
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gessi. Duo tuodo bæc opto : unurn, ut moriens popu- 
lura romanum liberum reJinquam : hoc raihi majus 
a diis inlmortalibus dari nihil potest r ahei'um ut ita 
fcuique eveuiat, ut de fepublica quisque mereatur. 
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tés où je suis parvenu, et par les actions que j’ai faites. Je ne 
désire que deux choses : la première, de laisser en mourant 
les Romains libres, et c’est la plus grande faveur que les 
dieux puissent m’accorder ; la seconde, que chacun de nous 
trouve sa récompense selon le bien ou le mal qu’il aura fait à 
la république. 
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M. T. CICERONIS 

IN M. ANTONIUM 

PHILIPPICA TERTIA. 


ORATIO QUITTA ET QUADRAGESIMA. 

1. Sekius omnino, patres Conscripti, quant tempus 
reipublicæ 1 postula bat, aliquando tamen convocati 
sumus : quod flagitabam equidem quotidie : quippe 
cumbellum nefarium contra aras et focos, contra vi- 
tam fortunasque nostras, ab homme profligato ac per- 
dito non comparari, sed geri jam viderem. Exspec- 
tantur kalendæ januar : quas non exspectat Anto- 
nius, qui in provinciam D. Bruti, summi et singula* 
ris viri, cum exercitu impetum facere conatur; ex 
qua se instructum, et paratum ad urbem venturum 
esse minitatur. Quæ est igitur exspectatio, aut quæ 
Vel 1 minimi dilatio temporis? quamquam enim ad- 
sunt kalendæ jan. tamen breve tempus longum est 
imparatis. Dies enim affert, 3 vel hora potius, nisi 
provisum est, magnas sæpe clades. Certus autem dies 
non ut sacrificii, sic consilii exspectari solet. Quodsi 
«ut kalendæ jan. fuissent eo die, quo primum ex 
urbe fugit Antonius, aut hæ non essent exspeetatae : 

* Pottalavit. — » Minium. — 3 Et bora. 
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TROISIÈME PIÏ1Ï.IPPIQUE 

DE M T. CICÉRON, 

CONTRE M. ANTOINE. 

QÜARANTE.CINQuiÈME DISCOURS. 

1. Sénateurs, nous nous sommes assemblés beaucoup plus 
tard que ne l'auraient voulu les intérêts de la république^ 
mais enfin doua' voici assemblés. C’était là ce que je deman¬ 
dais tous lès jours *, et avec d’autant plus d’instance, que je 
voyais un scélérat, un pervers, arborer l’étendard d’une 
guerre impie, venir attaquer nos autels et nos foyers, nos- 
personnes et rtos fortunes. On attend les calendes dé janvier : 
Antoine attend-il ee terme, lui qui, a la tête d’une armée, 
voudrait ravir à Décimws Bruira ', ce personnage si-grand , 
si extraordinaire, une province d’où ce furieux menace de 
marcher contre Rome avec un surcroît de forces? Pourquoi 
donc attendre encore? pourquoi.différer un moment? Il y a 
peu de jours d’ici aux calendes de janvier ; mais un court 
espace est bien Içng pour qui n’est pas sur ses gardes. Un 
jour, une heurt, faute de prévoyance, amène souvent de 
grands désastres. Il est pour les sacrifices un jour marqué, 
qu’il faut attendre : en est-il de même pour une résolution 
importante? Si la première fuite d’Antoine fût tombée aux 
calendes de janvier, ou qu’on n’eût pas attendu ce jour, 
aous n’aurions plus de guerre au jourd’hui. L’autorité du sénat, 
* Depui» le départ d’Antoine. 
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bellum j*m nuTlum hâberemus. Aucioritate enim se- 
natus, cousensuque populi romani facile homiuis 
amentis. fregissemus audaciam. Qüod CQqüdo^equijÿ 
déni consules désignâtes, simulac magistratum inie— 
rim, esse factures. Sont enira optimo aninjO|Summo 
consilio, singulari coücordia. Mea autetn festinatio 
non victoriæ solmn avide est, sed eliam celeritatis. 
Quo enim usque tantum bellum, tam crudele, tam 
nefariurii 'privatis consiiiis'-prdpùlsàéitùr? cur non 
quamprimum publica accedit auctoritas? 

' ii ? r t /"i zi P fl J ** ,r * * ' 5 

II. C. Cæsar adolescens, pæne po.tius,puër, inçre- 
dibili ac divina quadam, mente atque yirluie, (iim ». 
cura maxime furor ardpret Antonii,. c.utnqqe ejus a 
Brundisio crudelis él peslifer reflitus tlm.eretur,: nec 
posndantibus, nec cogitantibus, ne.pptanjjib.up qvii-> 
dem nobis (quia fierlnon posse vi4^balur),ûrinissi-T 
inum expreitum ' ex ibvicUQ généré .velëfannrum mi~ 
litnm coii'paravit, patrimoniumq’ue .suum effudit. 
Quaniquam non ’ sum usus eo verbo, ■qdo decuit. 
]Non enim effudit, sed in-eialuie reipublicae colloca- 
vit. Cui ; quàmquam gratta' refehri tanta bon potesl, 
quanta debelur : babénda tamen tanta est ( qiiàntain 
maximam aninii nostri capiere possunït Quis enim est 
tam ignarus rernm, tam nihil de republiça cogitans, 
qui lioc non inlelligat : si M. Antonius a Brundisio 
cum iis copiis, quas se babiturum 3 putabat, Romam, 
ut minabatur, venire pqtuissct, ntdlum genus eum 
çrudelitatis præteriturum fuisse? quippe qui in hos- 
pitis tectis Brundisii fortissimosviros, cives Pptimos, 

* Abest ex. — 1 Sumus u«i. — 9 l’utavcrat. 
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et l’àceord du peuple romain auraient réprimé sans peine l’au¬ 
dace de ce forcené, comme le feront sans doute les consuls 
désignés, dès qu’ils serout en exercice. Ils ont d’excellentes 
intentions, une sagesse rare, et sont entre eux dans la plus 
parfaite harmonie. Quant a moi, telle est mon ardeur, non- 
seulement je brûle de vaincre, je ne puis même souffrir le 
moindre délai. Car enfin, jusques a quand verrons-nous de 
simples particuliers repousser en leur propre nom une guerre 
si importante, si criminelle, si atroce ? Pourquoi l’autorité 
publique rie s'unit-elle pas sur-le-champ a leurs efforts ? 

II. Au milieu des plus grands emportemens d’Antoine, 
lorsqu’on craignait son funeste et cruel retour, César, qui, 
tout jeune encore ’, ét pûiir ainsi dire encore enfant, joint 
une sagesse toute divine à une incroyable valeur ; César, sans 
y être excité par nos sollicitations, sans;qu’on y pensât, sans 
même qu’on en conçût le désir, tant la chose semblait impos¬ 
sible, a composé une puissante ; armée des excellentes troupes 
de vétérans ;.il a prodigué son patrimoine, que dis-je! pro¬ 
digué ? ce n’est pas le mot qui convient ; il l’a placé utilement 
pour le salut de la république. Si nous ne pouvons lui té¬ 
moigner la reconnaissance qui lui est due, ayons du moins 
dans le coeur toute celle que notre coeur est capable d’éprou¬ 
ver. Est-il quelqu’un assez peu instruit des affaires, assez 
peu occupé de la république, qui ne voie que si Aritoine, 
comme il nous en menaçait, fût venu de Brindes a Rome, 
suivi des troupes qu’il espérait amener avec lui, il n’est point 
de cruautés que sa rage n’eût exercées sur nous ? A Brindes, 
dans la maison de son hôte, n’a-t-il pas fait égorger de braves 
et excellens citoyens 3 , qui ont expiré à ses pieds, et dont le 
sang, comme on sait, a rejailli jusque sur le visage de sa 
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jugulari jussit : quorum ante pedes ejus morientium 
sanguine os uxoris respersum esseconstabat. Hac ille 
crudelitate imbutus, cum muho bonis omnibus ve- 
niret iratior, quam illis fuerat, quos trucidarat: cui 
tandem 1 nostrum, aut cui omnino bono pepercisset? 
Qua peste rempublicam privalo consilio (nec enim 
fieri potuit aliter) Cœsar libéra vit. Qui nisi in hac re- 
publica natus esset, rempublicam scelere Anlonii 
nullam haberemus. Sic enim perspicio, sic judico, 
nisi unus adolescens illius furentis impetus, crude- 
lissimosque conatus cohibuisset, rempublicam fun- 
ditus inlerituram fuisse. Cui quidem liodierno die, 
patres conscripti ( nuqc enim primum ita convenï- 
mus, ut illius beneficio possemus, quæ senti remus, 
libéré dicere), tribuenda est auctoritas, ut rempubli¬ 
cam non modoasesusceptam, sed etiam a nobiscom- 
mendatam possit defendere. 

III. Nec vero de legione martîa (quonîam longo 
intervalloloqui nobisde republica licet) sileri polest. 
Quis enim unus fortior, quis amicior umquam rei- 
publicæ fuit, quant legio marlia universa? quæ cum 
liostem populi romani M. Antonium judicasset, co¬ 
rnes esse ejus amcntiæ noluit : reliquit consulem ; 
quod profecto non fecisset, si euro consulem judica^ 
visset : quem nihil aliud agere, nihil moliri, nisi cæ- 
dem civium, atque interitum civitatis, videret. At— 
que ea legio consedit Albæ. Quam potuit urbem eli- 
gere,aut opportuniordm ad res gerendas, aut fidelio- 

1 Veslrum, 
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femme? Après ce trait de barbarie, beaucoup plus irrité contre 
tous les citoyens honnêtes, que jamais il ne le fut contre ceux 
qu’il Tenait d’immoler à sa fureur, nous aurait-il épargnés h 
son arrivée? aurait-il épargné un , ;eul homme de bien? César, 
de son chef, ne le pouvant d’une autre 4 manière, a sauvé 
Rome du désastre; et, s’il ne fût né dans cette république, 
la république n’existerait plus pour nous. Tout me le dit, en 
effet, tout me l’annonce : si le jeune César n’eût réprimé les 
efforts d’Antoine ; s’il n’eût arrêté ses projets barbares, la 
république, par les attentats de ce furieux, eût été perdue 
sans ressource. Il faut, sénateurs, en cê jour où nous sommes 
assemblés, où nous pouvons, grâces a la valeur d’un jeune 
Romain, manifester sans crainte nos vrais sentimens ; il 
faut l’armer d’une autorité légitime *, lui confier le soin de 
la république, pour qu’il puisse la défendre, non plus en son 
nom, mais au nom du sénat- 


III. Et puîsqu’enfin il noüs est permis de rompre un trop 
long silence, nous ne pouvons nous taire sur les louanges de 
la légion martiale s . Un seul homme témoigna-t-il jamais 
plus. de fermeté, plus d’attachement à la patrie, que toute 
cette légion en corps? Dès qu’elle a vu dans Antoine l’ennemi 
du peuple romain, elle a refusé de partager ses fureurs; elle 
a abandonné un consul, ce qu’elle n’eût pas fait assurément, 
si elle eût regardé comme consul celui qu’elle voyait méditer 
la destruction de Rome et le massacre des citoyens. Elle s’est 
arrêtée dans Albe : pouvait-elle choisir une ville plus favo- 

* On anrait tort de croire qne Cicéron eût l’intention de faire accorder an 
jeune Octave un pouvoir absolu. Tout prouve qu^ii le croyait porté sincèrement 
à saarer, et non pas h asservir Roms. 
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rem, aut fortiorum virorum, aut amiciorum populo 
romano civium? Hujusce legioriis virtutem imitât» 
quarta legio, duce L. Egnatulejô quæStore , cive op- 
limo et fortissimo, Cæsaris auctoritatem atque cxer- 
citum persécuta est. Faciundum est igitür nobis, pa¬ 
tres conscripti, ut ea, quæ sua sponte clarissimus 
àdolescens atque omuium præstantissimus gessit et 
gerit, hæc auctorilate nostra coraprobentur : vetera- 
norumquc, fortissimorum virorum, tura legiouis 
martiæ, quartæque mirabilis consensus ad rempu- 
Llicam recuperandam,, laude et testimonio nostro 
confirmetur : eorumque commoda, honores, præ- 
mia,icum consuics designati magistratum inierint, 
curæ nobis fore, hodierno die spondeamus. 

IV. Atque ea quidem, quæ dixi de Cæsare, de- 
que ejus exercitu, jam diu nota sunt nobis. Virtute 
enim admirabili Cæsaris, constantiaque militum ve- 
leranorum , legionnmqüe earunVoptimo j'udicio,quæ 
auctoritatem nostramlibertatem populi romani , 
virtutem C. Cæsaris secutæ sunt, a cervicibus nos- 
tris est depulsus Anlonius. Sed, ut dixi, hæc supe- 
riora : hoc verorecens edictumD. Bruti, quod paullo 
ante propositum est, certe silentio non potest præte- 
riri. Pollicetur enim, se provinciam Galliam retenu 
turum in senatus populique romani potestale. O ci- 
vem natum reipublicæ, memorem sui nominis, imi- 
tatoremque majorum! neque enim, Tarquinio ex- 
pulso, majoribus noslris tam fuit optala liberlas, 
quam est, repulso Antonio, retincnda nobis. llli rc-r 
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rable à l’exécntion de nos projets, One-ville plus fidèle, plus 
remplie d’hommes courageux et dévoués au peuple romain? 
A son exemple, la quatrième légion, sous la conduite du 
questeur Egnatuléius, aussi brave guerrier que citoyen ver-, 
tueux, a suivi les ordres et l’armée de César: Nous, devons, 

, donc, sénateurs, autoriser et légitimer tout ce qu’a déjà fait, 
et ce que fait encore de lui-même un jeune Romain, aussi dis¬ 
tingué par son nom que par ses vertus ; nous devons sceller 
de notre approbation, et confirmer, par nos éloges, l’accord 
admirable de nos braves vétérans et de nos légions fidèles 

/ , ■ * « t 

pour le rétablissement de la république. Engagebns-noiis au¬ 
jourd’hui à nous occuper de leurs intérêts , de leurs honneurs - 
et de leurs récompenses, dès que les consuls désignés seront* 
en exercice. *• ;• 1 ’ 

i . ■ i t ; - T > 

IV. Tout ce que j’ai dit de César et de son armée , nous 
est connu depiiis long-temps. Grâces à< la valeur incompaà 
rable de ce jeune guerrier, a l’inébranlable fermeté des vété-» 
rans, à la conduite judicieuse des légions qui ojR'suivi l'aun 
forité du sénat, le parti de notre liberté et,le courage de César.* 
Antoine éloigné ne menace plus nos jours.,Ces faits, eorumq. 
je le disais tout a l’heure, sont déjà anciens ; nous avons l’édit 
I tout récent de Décimus Brutus, qu’on vient de publier, et 
qui ne doit pas être passé sous silence. Il s’engage,a retenir 
la province de Gaulé sous là puissance du sénat et du peuple. 
O citoyen ne pour le bien de sa patrie, digne du nom qu’if 
porte, fidèle itnitateur de ses aïeux ! Non, sans doute, après 
avoir chassé Tarquin 6 , nos ancêtres n’avaient pas autant dé 
raison de désirer la liberté que nofls en avons de la retenir 
après avoir repoussé Antoine. Nos ancêtres, depuis la fon¬ 
dation de Home, avaient appris à obéir ù des rois; et nous, 
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gibus parère jam a condita urbe didicerant : do» post 
reges exactos servitutis oblivio ceperat. Atque ille 
Tarquinius, quem majores nostrinon tulerunt, non 
crudelis, non impius, sed superbus habitus est et' 
dictus : quod nos vitium in privatis sæpe tulimus, id 
majores nostri ne ih rege quidem ferre potuerunt. L. 
Brutus regem superbum non tulit : Decimus scelera- 
tum atque impium regnare 1 patietur? quid Tarqui¬ 
nius taie, qualia innumerabilia et fecit et facit Àntq- 
nius? Senatum etiam reges habebant : ’ nec tamen, ut 
Antonio senatum habenti,in consilio regis versabau- 
tur barbari armati. Servabant auspicia reges; quæ hio 
consul augurque neglexit, neque solum legibus con¬ 
tra auspicia ferendis, sed etiam collega una 3 ferente 
eo, quem ipse ementitis auspiciis vitiosum feoerat. 
Quis autem rex umquamfuittaminsigniteimpudens, 
ut haberet omnia commoda, bénéficia, jura regni ve- 
nalia? 4 hic quam iramunitatem, quam civitatem, 
quod præniium , non yel singulis hominibus, vel ci- 
vitatibus, vel universis provinciis vendidit? jNihit 
humile de Tarquinio, nihil sordidum accepimus: at 
vero hujus domi inter qtiasilla pendebatur aurum, 
numerabatur pecunia : una in domo omnes, quorum 
intererat, lotum imperium populi romani nundina- 
bantur. Supplicia vero in cives rom^nos nulla Tar- 
quinii accepimus : at hic et Suessæ jugulavit ços y 
quos in custodiapa dederat, et Brundisii trecentos 
fortissimos viros, civesque optimos trucidaviu Pos- 

» PatietarAntonium. — » Nec tuni. — 3 Reiferenlt, <— 4 Qoam hic imm. 
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depuis leur expulsion, nous avions oublié la servitude. Tar¬ 
quin, que nos ancêtres n’ont pu souffrir, n’a pas eu le renom 
ni la dénomination de pervers et de cruelmais de superbe; 
et cet orgueil que plus d’une fois nous avons toléré dans des 
particuliers, ils n’ont pu le pardonner a un roi. Lucius Brutus 
n’a pu supporter un tyran superbe ; Décimus Brutus suppor¬ 
tera-t-il la tyrannie d’un pervers et d’un scélérat ? Tarquin 
a-t-il rien fait qui approche des attentats innombrables que 
s’est permis et que se permet Antoine ? Les rois eux-mêmes 
tenaient le sénat, mais sans se faire escorter d’une troupe de 
soldats barbares, comme Antoine quand il préside cette au¬ 
guste compagnie. Les rois respectaient les auspices qu’An- 
toine, augure et consul, a méprisés en portant des lois contre 
les auspices, je dis même de concert avec son collègue *, dont 
il avait empêché l’élection par des auspices supposés. Aucun 
roi poussa-1-il jamais l’impudence jusqu'à rendre vénales 
toutes les charges, toutes les grâces, tous les privilèges de son 
royaume ? Est-il exemption, est-il droit de cité, est-il récom¬ 
pense qu’Antoine n’ait pas vendus aux particuliers, aux villes, 
à des provinces entières ? Nous ne connaissons de Tarquin au¬ 
cune action basse et sordide : Antoine faisait peser l’or, fai¬ 
sait compter l’argent dans sa maison, sur la toilette même de 
sa femme; sa maison était le comptoir où quiconque avait in¬ 
térêt à la chose, trafiquait de toutes les parties de l’empire. 
Nous ne voyons pas que Tarquin ait fait subir aucun sup¬ 
plice aux citoyens romains : pour Antoine, il a fait égorger 
à Suesse 7 tous ceux qu’il y tenait prisonniers ; et, à Brindes, 
près de trois cents hommes, aussi pleins de courage que de 
■zèle pour la patrie, ont été massacrés par ses ordres. Enfin 
Tarquin, au moment tpi’U fut chassé du trône, défendait le 

* Dolabella. 
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tremo Tarquinius pro populo romanobellum gerebat 
tum, cum est expulsus : Antonius contra populuru 
romanum exercitiïm adducebat turb, cum a legioni- 
busrelictus, nomen Cæsaris exercitumque pertimuit, 
neglectisque sacrificiis sollemnibus, ante lucem, 
vota ea, quæ numquam solveret, nuncupavit : et hoc 
lempore in provinciam populi romani conatur inva- 
dere. Majus igitur a Decimo Bruto beneficium popu- 
lus romanus et habet et exspectat, quam majores nos- 
tri acceperunt a L. Bruto, principe hujus maxime 
conservandi generis et nominis. 

V. Cum aulem ' omnis servitus est misera : tum 
vero intolerabile est servire impuro, impudico, ef- 
faeminato : numquam, ne in metu quidem, sobrio. 
Hune igitur qui Gallia prohibet, privato præsertim 
consilio, judicat, verissimeque judicat, non esse con- 
sulem. Faciendumest igitur, patresconscripti,nobis, 
ut D. Bruti privatum consilium auctoritate publics 
comprobemus. Nec vero M. Antonium consulem 
post Lupercalia putare debuislis. Quo enim ille die, 
populo romano inspectante, nudus, unctus, ebrius 
concionatus est, et id egit, ut collegæ diadema impo- 
neret : eo die non modo consulatu, sed etiam liber- 
taie seabdicavit. Esset enim ipsi certestatim servien- 
dum, si Cæsar ab eo regni insigne accipere voluis- 
set. Hune igitur ego consulem, hune civem roma- 
flura, hune liberum, hune denique hominem putem, 
qui fœdo illo et flagitioso die, et quid pati, Cæsare 

• O. est servit, m. 
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peuple romain avec ses armes : Antoiuc conduisait une armée 
contre ce même peuple, lorsque, abandonne par les légions, 
il redouta le nom et l'armée de César; lorsque, négligeant les 
sacrifices solennels^ il fit précipitamment, sans attendre le 
jour, des vœux qui ne seront jamais 8 acquittés; et même a 
présent il s’efforce d’envahir une province romaine. Le peuple, 
romain a donc reçu et attend de Décimus Brutus un plus, 
grand service que celui qu’ont reçu nos ancêtres de l’ancien 
Brutus, chef d’une famille et d’un nom si précieux à l’état. 


V. Il est triste d’être esclave : mais combien n’est-il pas 
insupportable d’obéir a un impudique, à un infâme, a un 
efféminé, a un homme dont l’adversité même ne peut conte¬ 
nir l’intempérance ? Celui donc qui, de son propre mouve¬ 
ment l’empêche d’envahir la Gaule, juge, et avec bien de 
la vérité, qu’il n’est pas consul : nous devons donc donner 
la sanction de l’autorité publique au jugement privé de Déci¬ 
mus Brutus. En effet, sénateurs, vous n’avez pas dû, depuis 
les Lupercales, regarder Antoine comme consul. Oui, dès le 
jour où, en présence du peuple romain, après l’avoir haran¬ 
gué dans une indécente nudité, dégradé par l’ivresse, il tenta 
de poser le diadème sur la tête de son collègue , dès ce jour, 
il a abdiqué, non - seulement le consulat, mais la liberté 
même, puisqu’il aurait sur-le-champ subi le joug de la ser¬ 
vitude, si César eût voulu recevoir de lui cette marque d’un 
pouvoir tyrannique. Verrai-je donc un consul, un citoyen 
romain, un homme libre, un hommé enfin, dans celui qui, 
en ce jour triste et déshonorant, a montré ce qu’il pouvait 
souffrir pendant la vie de César, et ce qu’il voulait obtenir 
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vivo, posset, et quid, eo mortuo, consequi ipse cu- 
peret, ostendit? Nec vero de virtute, constantia, et 
gravitate provinciæ Galliæ tàceri potest. Est eaim 
ille flos Italiæ, illud firmamentum imperii populi 
romani, illud ornamentum dignitatis. Tantus autem 
est consensus municipiorum, coloniarumque pro¬ 
vinciæ Galliæ, ut oranes ad auctoritatem hujus ordi- 
nis, majestatemque populi romani, defendendam 
conspirasse videantur. Quamobrem, tribuni plebis, 
quamquam vos nihil aliud, nisi de præsidio, ut se- 
natum tuto consules kalendis jan. babere possent, 
retulistis, tamen mihi videmini magno consilio, at- 
que optima mente potestatem nobis de tota republica 
fecisse dicendi. Cum enim tuto senatum haberi sine 
præsidio non posse judicavistis : illud etiam statuis- 
tis, intra muros Antonii scelus, audaciamque ver- 
sari. 

VI. Quamobrem omnia, mea sententia, complec- 
tar, vobis, ut intelligo, non invitis, ut et præstantis- 
simis ducibus a nobis detur auctoritas, et fortissimis 
jnilitibus spes ostendatur præmiorumret judicetur 
non verbo, sed re, non modo non consul, sed etiam 
hostis Antonius. Nam, si ille consul ; fustuarium me* 
ruerunt legiones, quæ consulem reliquerunt; scele- 
ratusCæsar, Brutus nefarius, qui contra consulem 
privato consilio exercitus comparaverunt : sin autem 
militibus exquirendi sunt honores novi, proptereo- 
rum divinum atqueimmortale meritum : ducibus au* 
tem ne referri quidem potest gratia : quis est, qui 
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après sa mort ? On ne doit pas non plus se taire sur le cou¬ 
rage , la constance et la fermeté de la province de Gaule, cette 
province, l’honneur de l’Italie, le soutien de cet empire et 

l’ornement du nom romain. Tel est l’accord des villes muni- 

• 

cipales et des colonies qui la composent, qu’elles paraissent 
toutes conspirer a défendre l’autorité du sénat et la majesté 
du peuple. Ainsi, tribuns, vous n’avez fait votre rapport que 
sur les gardes qu’on doit donner aux consuls, pour qu’ils 
puissent tenir ën'sûreté le sénat aux calendes de jabvier ; il 
me semble néanmoins que les vues sages de votre politique 
vigoureuse nous ont mis en état de donner librement; notre 
avis sur toutes les parties de la république : car, en jugeant 
qu’on ne pouvait sans gardes tenir en sûreté le sénat, vous 
avez décidé ,a que. l’audaçe et la perversité d’Antoine étaient 
restées daps l’enceinte de nos murs. 


VI. Afin donc de m’expliquer en peu de mots, je pense, 
et je ne crois pas en cela vous déplaire, que nous devons ap¬ 
puyer de notre autorité nos chefs illustres ", assurer de l’es¬ 
poir des récbmpenses nos braves soldats, et, loin de recon¬ 
naître Antoine pour consul, le déclarer, non par des paroles, 
mais par des effets, ennemi de la république. S’IKest vrai¬ 
ment consul, les légions qui ont abandonné un consoTméri¬ 
tent la punition militaire 1 * ; César et Bf utus, qui ontleVé des 
troupes en leur propre nom contre un copsul, sont des per¬ 
vers et des scélérats. Mais s’il faut trouver de pouveaux hou* 
neurs pour récompenser les soldats des services'signalés et 
immortels qu’ils nous ont rendus ; s’il ne nous est pas même 
possible de nous acquitter envers les chefs, peut-on ne point 
XIII. ri 
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ëûtü non hostetn existimèt, quem qui armis perse- 
quuntur, conservatores reipublicæ judicantur? At 
quant contumeliosus in edictîs? quam barbarus? 
quam rudis? ÏPrimum in Cæsarem ut maledicta con- 
gessit, depromta ex recordatioue impudicitiæ et stu- 
prorum suorum ? Quis enim hoc adolescente castior ? 
quis modestior?. quod in juventute habemus illus— 
triuS exemplum veteris sanctitatis? quis aulem illo 
maledicoimpurior? Jgnobilitatenà objicit C. Cœsari» 
filio, eu jus etiam Uaturalis pater, si vita suppeditas- 
set, Cdüsul faetns esset. Àricina mater. Trallianam 
atit Ephesiam putes dicere. Vide te, quant despicia** 
mur oroties, qui sumus e municipiis, id est, omte» 
plane. Quotus enim quisque non est? quod autem 
municipium non contemnit is, qui Aricinum tanto- 
peve despicit, vetustate antiquissimum, jure fœdera- 
tum, propinquitate pæne finitimum, splendore mu* 
nicipum honestissimum ? Hiüc Voconiæ, hinc Scati- 
niæ leges : bine lüultæ sellæ curules, et patrum itae- 
nioria, et nostra : hinc équités romani, lautissimi 
plutimiet honestissimi. Sed si Aricinam uxorem non 
probas., car probas Tusculanam? quamquam hujus 
sanetissimæ fæminae atque optiruæ pater, M. Attira 
fialbus, ip primis hbnestus, prœtorius fuit : tuæ cod- 
jü£i$, bbtræ ftamin*, locupietis quidam eerte, Bam- 
baliô qnldâm pàtét*/bt>rdo ntillô numeto. NihilUlt» 
dobteratiiis, qül propter hæsitantiarU linguse, stupo- 
remque cordis, cognotüéù et cObtUtflfeliâ ttaxeirit. 
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regarder Antoine comme ennemi de la république, lorsque 
ceux qui le poursuivent, les armes à la main, en sont jugés 
les libérateurs? Mais qu’il est outrageux dans ses édits ! qu’il 
est grossier ! qu’il est barbare ! De quelles injures u’accable- 
t-il point César, injures puisées dans les ressouvenirs de ses 
prostitutions et de ses infamies? Est-il en effet un jeune 
homme plus chaste, plus modéré dans ses plaisirs? avons- 
nous parmi notre jeunesse un plus illustre modelé dé la pu¬ 
reté dés mœurs àntiqües? est-il ün homme plus dissolu qué 
son calomniateur? Il reproche le défaut de naissance a celui 
qui est fils adôptlF de César, et dont le propre père lJ ; s’il 
eût véco, eût été élevé au consulat. Mais, dit-il, sa mère est 
d’Aricie. Ne dirait-On pas, a l’entendre, qu’elle est de Tralle 
ou d’Ephèse? Voyez combien tm nous méprise, nous autres 
qui avons une origine municipale, c’est-à-dire, nous tous 
sans exception; car, qui de nous n’a pas cette origine? et 
quelle ville municipale ne méprisera-t-on point, si on dédai¬ 
gne Aricie, qui est de la plus haute antiquité, qui jouit des 
plus beaux droits par son alliaooe avec Rome, qui touche 
presque aux confins de notre territoire, et dont beaucoup de 
citoyens sont recommandables par la plus illustre naissance? 
De là nous viennent les lois Voconia et Scatinia l5 ; de là 
nombre de dignités curules du temps dé nos ancêtres et du 
.nôtre; de là une multitude de chevaliers romains àussiho- 
fcles qüe riches. Mais, Anttrine, si vous dédaignez unéépoùsè 
d’Aricife, pourquoi en avoir choisi 16 une dé Tuscutem? Il f 
a cette différence cependant que la mère de César , dartie kré*- 
probable, avait pour père Attius Balbur; hcmfoed’uae 
naissance distinguée et ancien préteur, et que le père de, votre 
première épouse, femme qui avait, de la vertu, au moins des 
richesses, était un certain Bambalion, personnage méprisable 
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At avus nobilis. Tudilanus nempeille, ' ille quicum 
palla et cothurnis nummos populo de rostris spar- 
gere solebat. Vellem hanc comemtiooem pecuniaer 
suis reliquisset : * haberetis nobilitalem generisglo- 
riosain. Qui autem 3 convenit, ut tibi 4 Aricina nalus 
ignobilis videatur, cum tu eodem raaterno généré so- 
leas gloriari ? quæ porro amenda est, eum dicere ali- 
quid de uxorurn ignobilitate, cujus pater Numito- 
riam Fregellanam, proditoris filiam, habuerit uxo- 
rem : ipse ex libertini filia susceperit liberos? Sed 
hoc clarissiroi viri viderint, L. Philippus, qui habet 
Aricinam uxorem, C. Marcellus,qui Aricinæ filiam : 
quos 5 cerlo scio dignitatis opdmarum fæminarum 
non pœnitere. 


VJI. Idem etiam Q. Ciceroneto, frairis mci filiam, 
cornpellat edicto : nec sentit amens, commendatio- 
nem esse compellationem suam. Quid enim accidere 
buic adolescend potuit optatius, quam cognosci ab 
hominibus, Cæsaris-consiliorum esse socium, Amo- 
nii furoris inimicum? At etiam gladiator ausus est 
•cribere, hune de patris et patrui parricidio cogi¬ 
tasse. O admirabilem impudentiam, audaciau), teme- 
ritatem ! in eum adolescentem 6 hoc scribere audere , 
quem ego, et frater meus, propter ejus suavissimos, 
%tque optimos mores, præstantissimuinque inge— 

I Abwt ille. — > Habetii. —. 3 Eveuit 4 Julia a. — 5 Certe. — *H*c. 
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et sans nul mérite. C'est à son bégaiement et k sa stupidité 
qu’il doit son surnom injurieux. Mais l’aïeul de votre épouse 
actuelle *■ était noble. Oui, c’était ce TudUanus, qui, monté 
sur des cothurnes et revêtu d’une robe traînante, prenait 
plaisir a jeter au peuple des pièces de monnaie du haut de 
la tribune. Que n’a-t-i] laissé du moins k ses enfans cette in-' 
différence pour l’argent ! Telle est, Antoine , la haute noblesse 
de vos épouses. Mais comment reprocher à un autre, comme 
obscure, son origine d’Aricie, quand soi-même on tire gloire 
d’une origine maternelle 17 entièrement semblable ? et n’est-ce 
pas une folie de relever la naissance des femmes, a vous dont 
le pèrea épousé oneNumîtoria de Frégelles, fille d’un traître; 
k vous qui avez eu des enfans de la fille d’un affranchi 18 7 
Mais jelaisse cette discussion k Phiiippuset k Marcel lus, ces 
deux hommes d’une naissance illustre, qui ont.pour épouse, 
l’un une citoyenne, l’autre la fille d’une citoyenne 4’Aricie, 
dames infiniment estimables, dont üs qe, rougissent, j’en suif 
sûr, ni l’un ni l’autre. , 

VII. 11 attaque encore, dans un de ses édits ,.Quintus mou 
neveu, et, aveuglé par la fureur, il ne voit pas que SCS repro¬ 
ches sent des éloges. Quoi de plu.s.avantageux, eu effet,pour 
ce jeune homme, que d’être regardé généralement comme op¬ 
posé aux fureurs d’Antoine et associé aux projets de César ? 
Cet infâme gladiateur a même eu l’audace d'imputer, dans son. 
édit, au même Quintus, d’avoir médité la mort de son père et 
de son oncle. Quelle hardiesse ! quelle témérité ! quel excès 
d’impudence ? oser écrire une telle calomnie contre un jeune 
homme ’s que nous aimons k l’envi , mon frère et moi, pouf 
l’aménité de son caractère, la pureté de ses mœurs et la beauté 
de son génie; que nous regardons, que nous écoutons avec. 

* Fulvie. 
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ninrn, certatim ainanius, omnibusque horis, oculia* 
âuribus, coroplexu tenémus? Nam me eisdem edic- 
tis, nescit, lædat an iaudet. Cum idem supplicium 
lininatur optimis civibus, quod ego de sceleratissimis 
su m.serin) , laudare videtur, quasi imitari velit : cum 
autem illara pulcherrimi facti memôriam refricat : 
tum a sui similibus invidiam aliquam in mecommo- 
veri putat. 

VIII. Sed ipse quid fecit? Cum tpi édicta propo- 
guisset, edixit, ut adessel senalus frçquens a. d. yiu 
kalendas décembres; eo die ipse non affuit. Al quo- 
modo edixit? hæc sunt, 1 opinor, verba in extremo. 
«Si 1 (fui vos ùffuerit, hune omnes existimare pv tue nuit et 
interitus mai et perditissimontm consiliorum auctorem 
fuisse. Qu* sunt perdita consilia ? an ea, quæ perti¬ 
nent ad libertatem popuK romani rècuperandam? 
quorum consiliorum Cæsari me auctorem et horta- 
torem et esse et fuisse fateor. Quamquam ille non 
eguit consilio cujusquam : sed tamen, currenlem, ut 
dicitur, incitavi. Nam intérims quidetn lui quis bo¬ 
nus non esset auctor, cum in eo salus elvitaoptiini 
cujusque , et Übertas populi romani dignitasque con- 
sisteret? Sed cum tara airoci edicto nos conciiavisset, 
curipse non affuit? numputatisaliqpa re tristinc &e- 
vera? yino atque epulis * relentus es; ; si epulæ po¬ 
tins quara popina? nomipaodas su tu. ï>iem edieti 
obire neglexit : in ante diem quartum ♦ kalendas de- 

1 “Ut opinor. — S Quis — * Relentus et aléa est. 1 — 4 Rslemlaium »Ic- 
ccmbris. 
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complaisance, que nous comblons 4 e toutes no? carénés ! 
Quant à ce qui me regarde, il ne sait, dans ses edits, s’il me 
loue ou s’il me blâme. Lorsqu’il menace d’excellens citoyens 
du même supplice que j’ai fait subir a des citoyens scélérats 
et pernicieux, il parait me louer et vouloir m’imiter ; mais, 
en rappelant le souvenir de la plus glorieuse de mes actions, 
il croit alors m’attirer la haine de ses pareils. 


VIII. Mais lui, qu’a-t-il fait? Après avoip mis tant 4’édits 
sous les yeux 4 u public, il fit signifier ajux sénateurs de se 
trouver tous au Capitole le vingt-deux de novembre ’® j et 
ljH-même ne s’y trouva point ce jour-l'a. Mais comment l’ordre 
est-il conçu? Voici, je pense, les paroles qui le terminent: 
Quiconque ne se trouvera point a l’assemblée , pourra être 
regardé comme occupé a me perdre et à seconder des 
projets funestes. Quels sont ces projets funestes ? sent-ce 
ceux qui tendent â rétablir la liberté du peuple romain ? le 
seconde, je l’avoue, et j’ai secondé César dans «es: (fermera 
projets. Mais César n’a pas besoin d’être secondé » je l’ai seu¬ 
lement animé dans sa course. Quant â vppp, quel hoptipe de 
bien ne serait pas oçcupé à vous perdre, pwjsqpe de là 4 é- 
pendraient le salut et la vie de tous les citoyens vertueux ». 
la liberté et Ja dignité du peuple romain? Mais, après nous 
avoir signifié, en termes si durs, de nous rendre à 1 assem¬ 
blée, pourquoi pe s’y est-il pas rendu lui-même ? Croyez-vous 
qu’il fût retenu par quelque affaire grave et sérieuse? Non. 
Arrêté par un repas, ou plutôt par une partie de débauche 
et de crapule, il manqua au jour donné, et remit l’assèmblée 
au vingt-six de novembre. Il l’indiqua an Capitole, et il y 
monta par un chemin détourné , par la voie souterraine dea 
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cembres dlstullt. Adesse in Capitolio jussit : quod 
in templum ipse, nescio qua, per Gallorum cuni- 
culum, adscendit. Convenerunt corrogali, et quidem 
ampli quidam homines, sed immemores dignilatis 
suæ. Is enim erat dies, ea fama, is, qui senatum vo- 
carat; ut turpe senatori esset, nibil timere. Ad eos 
tamen ipsos qui convenerant, ne verbum quidem au- 
sus est facere de Cæsare, cum de eo conslituisset ad 
senatum referre. Scriptam attulerat consularis qui¬ 
dam sententiam. Quid est aliud, seipsum hostem ju- 
dicare, nisi de eo referre non audere, qui contra se 
consulem exercitum duceret? necesse erat enim alte- 
rutrum esse hostem : nec poterat aliter de adversariis 
ducibus judicari. Si igilur C. Cæsar hoslis,cur con¬ 
sul nihil refert ad senatum? sin illc a senatu notandus 
non fuit;quid potest dicere, quin, cum de illo ta- 
cuerit, * se hostem confessus sit?. quem in edictis 
Sparlacum appellat, hune in senatu ne improbum 
quidem dicere audet. 

IX. At in rebus tristissimis quantos excitât risus! 
sententiolas edicti cujusdammémorisé rnandavi,quas 
videtur ille peràculas pulare : ego autem, qui intelli- 
geret, quid dicere vellet, adhuc neminem inveni. 
Nulla contumelia est, quant facit dignus. Primum quid' 
est, Dignus? nam eliam malo digni multi, sicut ipse. 
An quam facit is, qui cum dignilate est? quse autem 
potest esse major? quid estporro, Facere contume- 
liam ? quis sic loquitur ? Deinde : Nec timor, quem de - 

i Se h, eue. 
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Gaulois*'. Ceux dont on avait mendié la présence, y vinrent. 
Je l’avouerai, il y avait parmi eux des sénateurs de distinc¬ 
tion, mais ils oubliaient ce qu’ils se devaient à eux-mêmes. 
Tels étaient, en effet, le jour de l’assemblée, le motif qu’on 
y donnait dans le public, la fureur de celui qui la convoquait, 
qu’un sénateur ne pouvait sans honte ne point prendre l’a¬ 
larme. Cependant il n’osa pas, même devant des hommes 
rassemblés par son ordre, dire un mot de César, quoiqu’il 
eût résolu de le dénoncer au sénat : un consulaire avait ap¬ 
porté un avis par écrit. N’était-ce donc pas se déclarer lui- 
même ennemi de Rome, que de n'oser dénoncer un simple 
particulier qui marchait contre un consul ? Rome devait né¬ 
cessairement voir un ennemi dans César ou dans Antoine : 
et comment eût-elle vu autre chose dans deux chefs opposés ? 
Si donc César était ennemi de l’état, pourquoi le consul ne 
le dénonçait-il pas ? Mais si le sénat était loin de flétrir ce 
jeune Romain, Antoine peut-il nier que son silence sur Cé¬ 
sar nait été un aveu que lui-même était ennemi de l’état? 
Comment ! celui qu’il appelle dans ses édits un Spartacus ”, 
il n’ose devant les sénateurs lui faire le plus léger reproche ! 

IX. Mais combien ne donne-t-il pas envie de rire dans les 
sujets les plus sérieux ? J’ai lu dans un de ses édits, et j’ai re¬ 
tenu quelques sentences qu’il croit fort subtiles : pour moi, 
je n’ai encore trouvé personne qui pût comprendre ce qu’il 
voulait dire. Le mépris n'est rien, dit-il, quand il est fait' 
par un homme digne. D’abord, qu’entend-il par un homme 
digne? Beaucoup de gens sont dignes du supplice, lui, par 
exemple. Entend-il un homme constitué en dignité? le mépris 
peut-il être plus accablant que quand il vient d’un homme en 
place? D’ailleurs, qu’est-ce que faire du mépris? A-t*on 
jamais parlé de la sorte ? La crainte aussi n’est rien, ajoute- 
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nimtiat inimiew. Quid ergo? ab arniço timor denun- 
tiari solet? horum similia déinceps. Nonne aatius est 
mutumesse, quam, quod nerao intelligat, dioere? 
En, cur magister ejus, ex oratore arator ' factus, 
possideat, in agro publico populi romani, campi 
Leontini duo millia jugerum immunia; ut hominera 
* stolidum magis etiam infatuet mercede publica.Sed 
hæc leviora forlasse : illud quæro, cur tam subilp 
mansuetus in senatu fuerit, euro in ediclis tam fuis- 
set férus. Quid autem atlinuerit, L. Cassio, tribun» 
plebis fortissimo, et constantissiroo civi, mortem 
deuuntiare, si iq $enatum venisset ; D. Ç^rfulenuip » 
bene de republica sentientem, e senatu vi et roinis 
mortis expellere ; Ti. Gaqutiuro , a quo erat hpnes- 
tissimis contentionibns, et sæpe, et jure, vexalus*. 
non templo solum , verum etiam aditu prohibera Ca- 
pitolii. Cui senatusconsulto ne intercéderont, vere- 
batur? de sufvplicatione, credo, M. Lepidi,claris- 
simi viri. Atque id erat periculum, de cujus honore 
extraordinario quotidie aliquid cogitabamus, ne ejus 
usitatus honos impedirelur. Ac, ne sine causa vide- 
retur edixisse, ut senalus adesset; oum de republica 
relaturus fuisset, allato mjntio de legione quarla, 
mente coucidit : effugere festinans, senatusconsul- 
turo de supplicatione per discessionero fecit, cum id 
factum esset aniea numquam. 


} Fftcmi wt. — ? StuHuni, 
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t-il, quand elle vient par m ennemi. Quoi dqnc - est-ce un 
ami qui a coutume de causer de la crainte ? On lit ensuite 
d’autres absurdités pareilles- Ne vaudrait-il pas îpiey* être 
muet, que de dire des choses que personne n’entçnd? Voila 
pourquoi son maître * } est devenu d’orateur agriculteur ; voila 
pourquoi il possède deux mille arpens de terre, exempts de 
tout impôt, dans les campagnes des Léontins, lesquels sont 
des domaines de la république : c’est pour achever de ren¬ 
verser la tête d’un homme déjà fou, qu’il a été récompensé 
aux dépens de l’état. Ces observations, peut-être, sembleront 
trop peu importantes. Je le demande maintenant, pourquoi 
Antoine, après avoir donné des ordres si sévères, est-il de¬ 
venu tout à coupisi traitable dans le sénat? Qu etait-il besoin 
de menacer de la mort, s'il venait à l’assemblée, Lucius Cas- 
sius , tribun du peuple, homme ferme et courageux ? Fal¬ 
lait-il en éloignçr per la violence et par de semblables me¬ 
naces, Carfulénus si biçn intentionné pour la république? 
fallait-il écarter de l’intérieur du temple, et même du vesti¬ 
bule , Canutius, qui avait eu avec lui de vifs et fréquens dé¬ 
mêlés, mais toujours pour des causes légitimes? A quel 
séuatus- consulte craignait-il qu’ils ne s’opposassent? sans 
doute au sénatus-cousulte par lequel on devait décerner des 
prières publiques pour le6 victoires de Lépide •*; et il était 
à craindre qu’on ne refusât un honneur usité chez nous a 
ce personnage illustre, pour qui nous imaginions tous les jour? 
quelque honneur extraordinaire. Mais afin de ne point pa¬ 
raître avoir indiqqé sans sujet une assemblée du sénat, dans 
laquelle il devait faire son rapport sur l’état de la république, 
à la première nouvelle que la quatrième légion l’avait aban - 
donné, effrayé, abattu, pressé de fuir, il fit rendre un séna- 
tus-consulic eu faveur de Lépide, avec une précipitation 
dont il p’y avait pas d’exemple a6 . 
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X. Quæ vero profectio poste»? quod iter palu- 
dati, quæ vitatio oculorum, lucis, urbis, fori? quam 
misera fuga? quam fœda? quam lurpis? præclara ta- 
men senatusconsulta 1 illo ipso die vespertina, pro- 
vinciarum religiosa sortitio : divina vero opportuni- 
tas, ut, quæ cuique.apta esset, ea cuique obveniret. 
Præclare igitur facitis, tribuni plebis, qui de praesi- 
dio cousuium senatusque referatis : meritoque vestra 
maximas vobis gratias omnes et agere et habere debe- 
mus. Qui enim carere metu et periculo possùmus in 
tanta hominum cupiditate et audacia? Ille autem 
homo afflictus et perditus, quæ de se exspectat judi- 
cia graviora, quam amicorum suorum? familiarissi- 
mus ejus, mihi homo conjunctus, L. Lentulus, et 
P. Naso, omni carens cupiditate, nullam se habere 
provinciam, nullam Ântonii sortitionem fuisse judî- 
caverunt. Quod idem fecit L. Philippus, vir paire, 
avo, majoribus suis, dignissimus. In eadem sententia 
fuit homo summa integritate atque innocentia, M\ 
Turranius. Idem fecit a P. Oppius, ipsi etiftm, qui 
amicitiam M. Antonii veriti, plus ei tribuerunt, 
quam fortasse vellent, M. Piso, meus necessarius, 
et vir etcivis egregius, parique innocentia M. Vehi- 
lius, senatns auctoritati se obtemperaturos esse dise- 
runt. Quid ego de L. Cinna loquar? cujus speetata 
mullis magnisque rebus singularis integritas, minus 
admirabilem 3 facit hujus honestissimi làcti gloriam; 
qui omnino provinciam neglexit : quam item magna 

.* In ilio. — 1 Sp. Opius. — 5 t'ccif. 
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X. Et quel fut ensuite son départ ? comment sortit ce 
consul qui allait se mettre à la tête de son armée? avec quel 
soin évita-t-il Içs regards des citoyens, la lumière du jour et 
l’entrée du forum? quelle fuite honteuse et misérable! Ce fut 
néanmoins ce jour-là même, sur le soir,,que furent rendus 
ces beaux sénat us-consul tes, qu’on tira au sort les provinces 
avec un scrupule religieux, qu’enfin le ciel disposa tout de 
manière que chacun eut la province qui lui convenait. Ainsi, 
tribuns, c'est, de votre part, une vigueur louable, de de¬ 
mander des gardes pour la sûreté du sénat et des consuls 
désignés ; c’est un service dont nous devons ressentir et té¬ 
moigner la plus vive reconnaissance : car, pouvons-nous être 
exempts de crainte au milieu de tous les projets dé la passion 
et de.l’audace? Mais cet homme renversé et ruiné sans res¬ 
source, attend-il, a.sort sujet, dés jujjeœens:plus accablans 
que ceux de ses amis ? Lentulus, aven lequel il est étroiter 
ment lié, comme je le suis, moi-même, et JSason que la pas¬ 
sion n’aveugle jamais, ont jugé tous deux qu’ils n’avaient 
point de province, que le partage fait par Antoine était nul. 
Philippus , vraiment digne de son père, de son aïeul, de 
ses ancêtres, a fait la même chose. C’était le sentiment de 
Turranîus, cet homme intègre et irréprochable ; c’était celui 
d’Opius. Pison et VéhHius eux-mêmes, qui, par égard pour 
leur amitié avec Antoine , lui ont peut-être plus accordé qu’ils 
ne voulaient, ces deux personnages, dont l’un, mon ami in¬ 
time, est aussi excellent homme qu'excellent citoyen, et dont 
l’autre ne lui cède pas en intégrité, ont déclaré quïls se sou¬ 
mettraient à l’autorité du sénat. Que dirai-je de Lucius Ciiina, 
dont la probité singulière, reconnue dans tant de grandes 
occasions, rend moips,surprenante la gloire qu’il s’est acquise 
par sa conduite actuelle ? Il a dédaigné un gouvernement de 
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animo et constanii C. Cæsetius repildiavit. Qui sütit 
igitur reliqui, quos sors divine delectet? 1 G. Anto- 
fliüs, ét M. Anlonius. O félicem utramque! nihil 
enim malueruni. 0. Antonius Macedoùiam. Hune 
quoqoe feliceraî hanc enim settiper habebat in ore 
provinciale. C. Calvisius Africain. Nihil felicius. 
Modo enim ex Africa decesserat, et quasi divinansse 
rediturum, duos legatos Uticæ reliquerat. Deinde 
M- lecius Siciliam, Q. Cassius Hispaniam. Non ha- 
beo, quid suspicer. Duarurn credo provinciarum sor¬ 
tes minus divinas fuisse. 

XI. O G. Cæsar (adolescentem appelle), quam 
tu salutem reipublicæ attulistil quam iraprovisam î 
quam repéatmam! qui enim hase fugiens fecerit, 
quid faeeret iüsequens? etenim in Ooncione dixerat, 
se ctrstddéta fnttlrunl urbis : tlsqUe ad kàlendas ma- 
jas ad urbem exércitüm habiiuru/n* O præclarum 
custodem ovium (ut ajunt)lupuml custosne urbis, 
an direptor et vexator esset Antonius? Et quidem se 
introiturum in urbem, dixit, exiturumque, cum vel- 
let. Quid illud? Nonne audiente populo, sedens pro 
sde Gastoris, dixit, nisi qui vicissetj victurum ne* 
minem? 

Hodierno die priiftum, patres consCripti, longo 
inlervallo in possetsionem libertatispedem ponimus: 
feujus quidem ego, quoad potui, non modo defensor, 
sedetiam èonSCrvâtor fui. Cum auteto id facere non 
possem, quievi : nec àbjècte, tiec iiüë aliqua digni* 

• L. Am. 
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province, qu’a rejeté Césétius avec une fermeté non moins 
courageuse. Qui sont donc les autres que flatte un sort dirigé 
par les dieux *? Lucius et MarGus Antonius * 8 . Qu’ils sont 
heureux l’un et l’autre ! Ils n’ont jamais rien tant désiré. 
Caïus Antonius a obtenu la Macédoine. Quel bonheur ! il ne 
parlait que de celte province. Calvisius a eu l’Afrique : rien 
de plus heureux encore. Il venait dé quitter l’Afrique, et 
comme s’il eût deviné qu’il devait y revenir, il avait laissé a 
Utique ses deux lieuteuans. La Sicile est échue à Marcus Ic- 
cias, et l'Ëspàgne a QaibtuS Casàluà *9. Ici je ne soupçonne 
rien ; jè crois qüé, pbur ceS deux provinces, le sort a été 
ftéfob conduit par lè ciel. 

XI. Ô (îésar ( c’est du jeutte César que je parie ), par quelle 
voie inattendue et soudaine vous avez opéré le salut de la ré¬ 
publique ! Quel rial ne ferait point notre enderoi en attaquant, 
puisqu’en fuyant il note portait de si terribles coups ? Il avait 
annoncé dans use assemblée qu’il serait le gardien de la ville, 
qu’il aurait une armée près de Rome jusqu’aux calendes de 
mai. Quel gardien pour les^roupeaux qu’un loup prêt h les 
dévorer 1 Antoine aurait-il été le gardien de la ville? n’en 
aurait-il pas été plutôt le persécuteur et le déprédateur ? Il 
devait, avait-il dit lui-même, entrer dans Rome et en sortir 
quand il voudrait, tle n’est pas tout : n’à-t-il pas dit encore, 
pariant au peuplé, et siégeant devant le témplè de Castor, que 
les Seuls Vainqueurs seraient épargnés ? 

C’est d’àujobrd’hui seulement, sénateurs, qu’après un trop 
fottg intervalle nous rentrons en possession dé U liberté. Jfe 
m’en suis montré, tant que j’ai pu, le défenseur et le conter*- 
vateur. Quand je ne pouvais la défendre, je tue Suis tenu 
tranquille; j’ai supporté sans bassesse, et même avec quelque 

* C'c*t une ironie. 
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tate casum ilium temporum et dolprem luli. Hanc 
vero tælerrimam belluam qui» ferre posset, aut quo- 
modo? Quid est in Antonio præter libidinem, cru- 
delitatem , petulantiam, audaciam ? ex his lotus con- 
glütinatus est. Nihil apparet in eo ingenuum, nihil 
moderatum, nihil pudens, nihil pudicum. Qüaprop- 
ter, quoniam res in id discrimen adducta est, utrum 
ille pœnas reipublicæ luat, an nos serviamus : ali— 
.quando, per deos immortales! patres conscripti, pa- 
triura animum.virlutemque capiamus, ut aut liberta- 
tem propriam romani generis et nominis récupéré- 
mus, aut mûrtem servituti anteponamus. Multa, quæ 
in libéra civitate ferenda non essent, tulimus et per- 
pessi sumus : alii spe recuperandæ liberlatis, alii vi¬ 
vendi nimia cupiditate. Sed, si ilia tulimus, quæ nos 
necèssitas-ferre coegit, quæ vis quædam pæne fatalis: 
quæ tamen ipsa non tulimus : etiamne nu jus impuri 
latronis feremus tæterrimutn crudëlissimumque do- 
minatum? 

XII. Quid hic 1 faciet, si potuerit, iratus,'qui cum 
succensere neraini posset, omnibus bonis fuerit ini- 
micus? quid hic victor non audebil, qui nullam 
adeptus victoriam, tanta scelera post Cæsaris interi- 
tum fecerit? refertam ejus domum exhauserit? hor- 
tos compilarit? ad se ex bis omnia ornamenta tfans— 
tulerit?.cædiset incendiorum causam quæsierit ex fu- 
nere? duobus aut tribus senatus consultis bene et e 
republica factis, reliquas res ad lucrum prædamque 

1 Facial. 
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dignité, le malheur des temps et laTigueur des circonstances. 
Mais comment supporter le monstre affreux qui nous persé¬ 
cute? Trouve-t-on dans Antoine autre chose que passion, 
cruauté, insolence, audaçe ? C’est un mélange, un composé 
de tous les vices : en, lui, nul sentiment honnête et généreux, 
nulle retenue, nulle pudeur. Or, puisqu’il faut aujourd’hui 
qu’Antoine soit puni, ou que nous soyons esclaves, prenons 
enfin, sénateurs, prenons .la résolution courageuse *, digne 
de nos ancêtres, ou de recouvrer la liberté, cet attribut es¬ 
sentiel d’un Romain, ou de préférer la mort a la servitude. 
Nous avons souffert et enduré beaucoup de choses qu’on ne 
devait pas souffrir dans une ville libre, les uns dans l’espé¬ 
rance de recouvrer la liberté, les autres par un trop grand 
amour.de la vie. Mais si nous avons souffert ce que la néces¬ 
sité, ce qu’une espèce de fatalité nous contraignait de subir, 
et que nous n’avons pas enduré jusqu’à la fiu **, souffri¬ 
rons-nous encore l’odiçuse et cruelle domination de ce bri¬ 
gand infâme? 


XII. Que fera-t-il, s’ilie peut, à ptésèUt qu’il est irrité,' 
lui qui, sans motif de haine contre personne,- s’est déclaré 
l’ennemi de tous les gens de bien? que n’osera-t-il pas étant 
vainqueur!, lui qui;, sans avoir obtenu aucune,victoire, s’est 
permis, après la mort de César, les plushorriblps attentats, a 

1 . • l: Ml ’ .. > : 

* Cicéron pouvait-il, au milieu des plus grapds dangers, défendre plus éner¬ 
giquement la liberté de son pays ? Comme homme de bien, devait-il même tenir 
uo autre langage? ' 

** Jusqu’au moment où César paya de sa vie les efforts qu’il faisait pour mirer 
per la snpréme autorité. 

XIII. U 
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revocaverit? vendiderit ira munit ates?civitates libera- 
verit? provincias universas ex imperii populi romani . 
, jure sustulerit? essuies reduxerit? falsas leges G. Cæ- 
saris nomine, et falsia décréta in æs incidenda, et in 
Gapitolio figenda cura ver it, earumque rerum om¬ 
nium domesticüm merdatum instituerit ? populo ro- 
mano leges imposuerit? armis et præsidiis, et 1 po- 
pulum et magistratus foro excluserit? senatum stipa- 
rit armis? armatos in cella Concordiæ, cum senatum 
babcret, incluserit? ad legiones Brundisium cucur- 
rerit? ex bis oplime sentientes centuriones jugulave- 
rit? cum exercitu Romam sit ad interitum nostrum, 
et ad disperditionem urbis venire conatus? Atque ia 
ab hoc impetu abstractus consilio etcopiis Cœsaris, 
consensu veteranorum, virtute legionum ; ne fortuna 
quidem fraclus minuit audaciam : nec ruere demens, 
nec furere desinit. In Galliam mutilatum ducit exer- 
citum :cum una legione, etea vacillante, L. fratrem 
exspectat : quo neminem reperire potest sui similio- 
rem. 111e autem ex mirmijlone dux, ex gladialore im- 
perator, quas fecit strages, ubicumque posuit vesti¬ 
gia? cædit grege» armentorum, reliquique pecoris, 
quodcumque nactus est : epulantur milites : ipse au¬ 
tem se, ut fratrem imitetur, obruit vino : vastantur 
agri : diripiuntur villæ : matresfamilias, virgines , 
pueri ingenui abripiuntur, militibus traduntur. Hæc 
eadem, quacumque exercitum duxit, fecit M. Auto-, 
nius. 

' Pop. romaoum. 
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vidé entièrement la maison de ce dictateur, pillé ses jardins, 
transporté chez lui tout ce qu’il y avait d’ornemens, a cherché 
dans ses funérailles des occasions de carnage et d’incendie 3o ; 
lui qui, à l’exception de deux ou trois décrets fort sages qu’il 
a fait rendre par le sénat pour le bien de la république, n’a 
écouté dans tout le reste que son insatiable avidité, a vendu 
les privilèges et les exemptions, soustrait a notre puissance 
des provinces entières, rappelé les exilés, consigné sur l’ai¬ 
rain et placé au Capitole les lois prétendues et les décrets 
supposés de César, dont il a trafiqué dans sa propre maison ; 
qui a imposé des lois au peuple romain, distribué des gardes 
dans le forum pour en écarter le peuple et les magistrats, in¬ 
vesti le sénat de gens armés, enfermé des soldats dans le tem¬ 
ple de la Concorde lorsqu’il y présidait les sénateurs ; qui a 
couru a Brindes vers les légions, dont il a fait égorger les cen¬ 
turions les plus zélés pour la patrie ; qui enfin a formé le pro¬ 
jet d’entrer dans Rome pour nous perdre et ruiner la ville? 
Arrêté dans ce projet téméraire par la sagesse et par les armes 
de César, par l’accord des vétérans, par le courage des lé¬ 
gions, terrassé par la fortune, il ne perd rien de son audace, 
il ne cesse de s’emporter, de se précipiter en furieux. Il con¬ 
duit dans la Gaule son armée mutilée avec une seule légion, 
et une légion toute prête a l’abandonner. Il attend Lucius son 
frère. Peut-il trouver personne qui lui ressemble davantage? 
De gladiateur 11 devenu général, quels’ravages n’à pas faits 
te Lucius partout où il a passé l II fait main-basse sur tousles 
troupeaux qu’il rencontre, ses scddats se livrent a la débauche, 
loi-même il ae gqrg? de vin h; lefefnple de son frère. Les cam¬ 
pagnes sont dévastées, les liaisons pijlées ; les femmes, les, 
filles, les jepnes gens libres, sqnt enlevés et livrés aux soldats. 
Dans‘tous les lieux où il a conduit ses troupes , Antoine a 
exercé les mêmes violences. 
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XIII. His vos tæterrimis fratribus portas aperie-» 
tis ? hos umquam in urbcm rccipietis ? non, tempore 
ôblato, ducibus paratis, animis mililum incitatis, 
populo romano conspirante, Ilalia tota ad libertatem 
recuperandanj excitata, deornm iramortalium bene- 
ficio utemini? INullum erit tempus, hoc amisso. A 
tergo, a fponte, a lateribus ' tenebitnr, si in Galliam 
venerit. * Nec ille arrais solum, sed etiam nostris de- 
cretis urgendus est. Magna vis est, magnum oomeu 
UDum et idem senliemis seDatus. 3 Videtis refertunx 
forum, populumque romanuraad spem recuperandæ 
libeVtatis erectum :qui longo intervallo cuih frequen¬ 
tes hic videt nos, tum sperat etiam liberos conve- 
nisse. Hune ego diem exspectans, M. Antonii scele- 
rata arma vitavi, mm, cütn ille in me absentem inve- 
hens, non intelligebat, ad quod tempus me et rneasf 
vires resérvarem. Si enim illi tum , cædis initium a 
me quœrenti, respondere voluissem, nunc reipu- 
blicæ consulere non possem. Hanc vero nactus facul- 
tatem, nullum tempus, patres çonscripti, dimittam , 
neque diurnum, neque nocturnum,quin de libertate 
populi romani, de dignitate vestra quod cogitandum 
stt, cogitem : quod agendum atque faciendum, idem 
non -modo «on recusem, sed appetam etiam atque 
deposcami Hoc 4 feoi, dum Iicuit t intermisi, quoad 
non licuit. Jam non solum licet, sed etiam necesse 
est, nisi servire malumus, quam, ne serviamus, ani* 
mis armisque decernere. Dii immortales nobis hæc 

* • Teaetur. — > Non. — * Videtime. — 4 Feci «emper. 
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XIII. Ouvrirez-vous vos portes à ces frères barbares ? les 
recevrez-vous dans la ville? ne profiterez-vous pas de l’occa¬ 
sion, du zèle des chefs, de l’ardeur des soldats, de l’union 
du peuple romain, de l'empressement de toute l’Italie pour 
recouvrer la liberté, delà protection et de la faveur des dieux 
immortels ? Cette occasion échappée, nous n’en retrouverons 
plus de semblable. Antoine, s’il va attaquer la Gaule, se trou¬ 
vera enfermé par le front, par derrière, par les deux côtés,: 
il faut le poursuivre, non-seulement avec des troupes,. mais 
par nos décrets. Le pouvoir du sénat est grand, son auto- 
torité est imposante quand tous ses membres agissent de 
concert. Ne voyez-vous pas le peuplé romain se répandre en. 
foule dans la place publique, animé par l’espoir de recouvrer 
ü liberté? Il nous voit .réunis en grand nombre, ce que depuis 
long-temps il n’a point vu, et if est persuadé que nous nous 
sommes assemblé* librement. C’est, dans l’attente de.ee jour 
que j’ai évité les armes criminelles d’Anjoine, lorsque, dér 
clamant contre moi, en mon absence, il ne voyait point, pouf 
quelle conjoncture je réservais et ma personne et mes forces, 
Si j’eusse voulu lui ^répondre lorsqu’il cherchait un prétexte 
pour commeucér le carnage, pourrais-je aujourd’hui veiller 
aux intérêts dé la république? Maïs à présent que mon zèle 
peut sé déployer,- nuit et jour je serai tout entier aux moyens 
dé maintenir la liberté du peuple et la dignité du sénat; loin 
de me refuse^ au travail èt à la peine, je les demanderai, 
je les rechercherai. Je l’ai fiait tant;qu’il m’a été possible de le 
faire; quànd il: s’est présenté’des obstacles insurmontables y 
j’»i suspendu mes efforts. Aujourd’hui, non-seulemeDt nous 
pouvons agir,.uot}slp devons.,si pôus n’aimons mieux êtce 
esclaves, que d’employ,er. et nos decrets et nos armes pour éioii 
gaer la servitude. Les dieux immortels uqus ont suscité de 
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præsidia dederunt: urbi Cæsarem, Brutiim Galliæ. 
Si enim ille urbem opprimere potuisset statim; si 
Galliam tenere paullo post : optimo cuique pereun- 
dum, reliquis esset serviendum. 

XIV. Hanc igitur occasionem oblatam lenete , per 
deos immortales ! patres conscripli, et amplissimi or- 
bis terræ consilii principes vos esse , aliquando re- 
cordamini. Signum date populo romano, consilium 
vestrum nondeesse reipublicæ, quoniam ille virtutem 
suam non defuturam esse profitetur. Nihil est, quodi 
moneam * vos. Nerao est tam stultus, qqi non imel- 
ligat, si indormierimus huic tempori, non modo 
crudelem superbamque dominatione'm ûobis, sed 
ignorainiosametiam et flagitiosam ’ ferendam. Nostis 
insolentiam Antonii, nostis arnicos, nostis totam do* 
mum. Libidinosis, petulantibus, ïmpuris, impudi- 
cis, aleatoribus, ebriis servire, ea est summa mise- 
ria, sumrno dedecore conjuncta. Quodsi jam (quod 
dii omen avenant!) fatum extremum reipublicæ ve- 
nit : quod gladiatores nobiles faciunt, ut boneste de- 
cumbaut, faciamus nos, principes orbis terrarum 
gentiumque omnium, ut cum dignitate potius cada- 
mus, quam cum ignorainia serviamus. Nihil est de- 
testabilius dedecore, nihil fœdiusservilute. Ad decus 
et libertatem nati sumus: aut hæc teneamus , aut cün» 
dignitate moriamnr. Nimium diu teximus, quid seu- 
tiremus : nunc jarit apertum est : otnnes jam patefece- 

‘ Àbesl vos. — * Esse fereiutam. 
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braves défenseurs. César * pour protéger Rome, et Brtttus 
pour conserver la Gaule. Si Antoine eût pu ou surprendre la 
Tille, ou quelque temps après envahir la Gaule, bientôt les 
meilleurs citoyens auraient péri nécessairement, les autres 
auraient subi un joug honteux. 

XIV. Au nom des dieux, sénateurs, saisissez l'occasion, 
et rappelez-vous enfin que vous êtes les chefs du plus auguste 
conseil de l’univers. Faites connaître au peuple que votre pru¬ 
dence ne manquera point h la république, puisqu’il déclare 
que son courage ne vous manquera pas à vous-mêmes. Ést-il 
besoin de vous avertir? est-il quelqu’un assez dépourvu de 
raison pour ne pas comprendre que, si nous nous endormotas 
dans cette conjoncture, il nous faudra supporter une domi¬ 
nation, non-seulement superbe et Cruelle, mais déshonorante 
et ignominieuse? Vqus connaissez l’arrogance d’Antoine, vous 
connaissez ses amis , vous connaissez toute sa maison. Obéir à 
des hommes dissolus, à des joueurs, à des débauchés, à des 
impudiques, à des infâmes, c’est le comble du malheur joint 
au comble de la honte. .Que si, aux dieux ne plaise ! le terme 
fatal de la république est arrivé, eh bien ! de généreux gladia¬ 
teurs montrent une noble assurance même en tombant ; nous 
aussi, nous les chefs de tout l’univers et de toutes les na¬ 
tions , tombons avec dignité plutôt que d’obéir avec ignominie. 
Rien de plus horrible que le déshonneur, rien de plus affreux 
que la servitude. Nous sommes nés pour la gloire èt pour la 
liberté, il faut ou les conserver ou s’ensevelir glorieusement 
yvec elles. Assez et trop long-temps nous avons retenu le se¬ 
cret de nos cœurs ; il est aujourd’hui dévoilé. On Donnait les 
seatimens et les volontés de chaque Romain favorables ou 
contraires à la république. Sans doute il est trop de ptauvais 

* Le jeune Ocutc. 
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runt,in utramque partem quid senüant, quid ve- 
lint. Suât impii cives, pro cantate reipublicæ, ni- 
mium multi : pro multitudine bene sentientium , ad- 
modùm paùci : quorum opprimendorum dii immor- 
tales incredibilem reipublicæ potestatetti etfortunam 
dëderunt. Ad ea enim præsidia, quæ habemus, jam 
* accèdent consules summa prudentia, virtute, con- 
cordia, multos menses de populi romani libertate 
pomruentati atque meditati. His aùctoribus et duci- 
bus^ diis juvantibus , nobis vigilantibus ? et multum 
iu posterum providentibus, populo romaoo consen- 
tienLe, erimus profeoto liber,i brevi tempore. «Jucun- 
diorem autem faciet Jibertatem servitutis recordatio» 
XV. Qufcs ob res, qttod tribuni plëbis vérba fece- 
funt, ut senatus kalendis januar. tuto baberi, set*-* 
tentiæque de sumtria reptïblica libéré dici * possent ; 
de ea re ita censeo, 3 utiC. Pansa, A. Hirtius, con¬ 
sules desigùati, dent operam, 4 üti senatus kalendis 
janùari tuto baberi possit : quodque ëdictum D. 
Bruti, imperatoris, consulis désignatif optime de re- 
publica meriti, propositum sit, senatum existimare, 
D. Bru tum.^ ixpper.atorejn, consulem designatum, 
pptitne republica 3 rupreri , eu ni senatus auctori ta- 
tem,i .populique ; f-omaqi , bbertatçtp, imperiumque 
defendat. Quodque ?; praviucLamGalliam ëiteriorem, 
optimorum et fortissimdrum virorum, ajnicissimo— 
t um populo romano civium, exeréitumque in sena- 
toi polestate retineat, id euni, exercitumque ejus, 
1 Acccdunt. — * Possiui. 3 1 Ut. - Piomc.rcvi, ®GMl. prov. cil. 
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«itoyens, vuj’^mour qn’on doit à la patrie; mais il en est fort 
peu, vu la multitude des partisans de la bonne, cause ; et-pour 
réduire nos ennemis, les dieux nous procurant, au-delà de 
notre attente, les moyens les plus puiæans et les plus fa-» 
ciles. En effet, aux ressources que nous avons déjà, se join¬ 
dront bientôt les consuls 3l , dont la ferpeté égale la sagesse; 
qui, dans une parfaite union, ne s’occupent, depuis plusieurs 
mois, que de l’indépendance du peuple romain. Sous l’auto¬ 
rité de tels chefs, avec le secours dés dieux, avec la plus 
active vigilance du sénat, avec l’accord unanime du peuple; 
noiis serons libres, nous le serons bientôt ; èt le souvenir de 
la servitude nous fera mieux sentir le prix de la liberté. 

:. : : , l ! . : • 1■ li 


XV. * A ces ■considérations, eu égard aux demandes faites 
par les tribuns du» peuple fponr qtielé sénat puisste sêjteûfr 
en sûreté aux calendes <le .janvier, fetqu’po puisse opiner ili- 
brement sur les intérêtsdiq la république, WM avisas^ que 
Çaïus Pansa-et AuluSjJIirtjus; cqnspjs, désignés, s’occupent 


des moyens de faire tenir je sénat en sûreté- auf calend es de 
janvier ; et quant à ce qui concerne Tedit.de- Décimqs Brutus, 
impérator, consul désigné, qui a rendu à la république .les 
plus importans services , lé sénat pense que Décimus Brutus, 
impérator, consul désigné, sert.la république en défendant 
l’autorité du sénat, là liberté et Témpiré du 1 peuple romain; 
qu’en retenant sfftié 1 lâ f pûîsSànce du Méfiât 1 son armée et’là 
Gaule citérieure; éenjpHêd’éxceilens<citb^fens, d'homme? coti^ 
rageux et zélés pfoûr-'la Vépnblique, Ttti éï'êo'h 'étinee né- foüt 


* Ici ce n’est plus l’orateur qui entraîne, qui subjugue ses auditeurs} ccst 
l'homme d'état qui, après avoir découvert les maux de la patrie, en indique le 
«mèdu avec sagesse. 
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municipia, colomas provinciæ Galliæ, roete atque 
ordine, exque republica fecisse et facere : senatum 
ad summam rerapublicam pertinere arbitrari, a D. 
Bruto, et ab L. Planco, imperatoribus, consulibus 
desigDatis, itemque a ceteris, qui provincias obti- 
nent, obtineri ex lege Julia, quoad ex senatuscon- 
sulto cuique eorum successum sît : eosque dare ope- 
ram , ut eæ provinciæ exercitusque in senatus popu- 
lique romani potestate, præsidioque reipublicæ sint: 
cumque opéra, virlnte, consilio C. Cæsaris, sum- 
moque consensu.mililum veteranorum, qui ejus auc- 
toritatem secuti, reipublicæ præsidio sunt et fue- 
runt; et a gravissimis periculis populus romanus de- 
fensus ait, et hoc tempore defendatun Cumque legio 
Martia Albæ coustiterit, in muuicipio fidelissimo et 
fortissimo, seçequead senatus auctoritatem, populi- 
que romani libertatem contulerit : quod pari consi¬ 
lio , eademque virtute legio quarta usa, L. Egnatu- 
lejo duce, civi egregio, senatus auctoritatem, popu- 
lique romani libertatem defendat, defenderit : sena- 
tui magnæ curæ esse, ac fore, ut pro tanlis eorum in 
rempublicam meritis honores eis habeantur, gratiæ- 
que referantur : senatui placere, uti C. Pansa, A. 
Hirtius, consules désignati, cum magistratum inie- 
rint, si eis videbitur, primo quoque tempore de bis 
rébus ad bu ne ordiuem référant, ita uti e republica 
fideque sua censuerint. 
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rien et n’ont rien fait que de conforme a la règle, à l’ordre 
et au bien de la république ; le sénat.en outre estime qu’il 
est de l’intérét de la république que Décimus Brutus et Lu¬ 
cius Plancus, consuls 33 désignés, ayant tous deux le titre 
d’impérator, et les autres qui ont obtenu des provinces, les 
gardent en vertu de la loi JuUa, jusqu’à ce qu’il leur ait 
été donné des successeurs ; ils feront en sorte que leurs ar¬ 
mées et ces provinces défendent la république au nom du 
sénat et du peuple; et puisque les soins, le courage et la 
sagesse de Caïus César, secondés par l’accord admirable des 
soldats vétérans, défenseurs constans et intrépides de la 
république, ont garanti et garantissent encore le peuple ro¬ 
main des plus grands périls; puisque là légion martiale 
s’est arrêtée dans Albe, ville aussi fidèle que courageuse, 
et s’emploie à maintenir l’autorité du sénat et la liberté du 
peuple; puisque, sous la conduite de Lucius Egnâtuléiiis, 
aussi bon questeur que bon citoyen , la quatrième légion , 
animée par l’exemple de la légion martiale, se conduit avec 
la même sagesse et le même courage, mon avis est que le sénat 
annonce combien il s’occupe et s’occupera de leur adresser 
les remercîmens et de leur décerner les honneurs qu’ils méri¬ 
tent pour les grands services rendus par eux a la république; 
que le même sénat autorise Caïus Pansa et Aulus Hirtius, 
consuls désignés, aussitôt qu’ils seront entrés en fonctions y à 
lui proposer à cet égard l’avis qui leur paraîtra le plus con¬ 
venable au bien de la république. ’ . 
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PHILIPPICA QUARTA. 

ORATIO &EXTA ET QUADRAGESIMA. 

I.Ereqüentia 1 vestra incredibilis, Quirités, con- 
cioque tanta, quantam meminisse non videor, et ala- 
critalem mihîsuramam affert reipublicæ defendendæ, 
et spem recuperandæ liberiatis. Quamquam animus 
qnidem mihi numquam defuit, tempora defuerunt: 
quæ simulac priraum aliquid lncis oslendere visa 
suut, princeps vestrælibertatis defendendæ stii. Quod 
si ante facere conatus essero, nunc facere non possem. 
Hodierno enim die , Quirités, * ne mediocrem rem 
aciam arbitremini, fundamenta jacta sunt reliqua- 
rum actionum. Nam est bostis a senatu nondum 
verbo appellatus, sed re jam judicatus Antonius. 
Nunc vero multo sum ereclior, quod vos quoque, 
liostem iilum esse, tanto consensu, tantoque clamore 
approbavistis. Nec enim fieri potest, ut non aut ii 
sint impii, qui contra consulem exercitus compara- 
verunt : aut ille bostis, contra quem jure arma surata 
sunt. Hanc igitur dubitationem, quamquam nulla 

' Vwtrura. — * Ne adhoc. 
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DE M. T. CICÉRON, 

CONTRE M. ANTOINE. 


QUARANTE-SIXIÈME DISCOURS. 

I. L’empressemewt incroyable avec lequel vous êtes accou- 
nisici, Romains, cette assemblée la plus nombreuse que je 
me souvienne d’avoir jamais vue, quoi de plus capable d’en- 
ïamraer mon ardeur pour la défense de la république, et de 
m’affermir dans l’espérance de recouvrer bientôt sa liberté? 
Cependant jamais je ne manquai de courage, mais d’occasions 
Avorables. Dès qu’elles ont paru m’offrir un rayon d’espoir, 
je me suis mis a la tête des défenseurs de votre indépen¬ 
dance. Si j’eusse essayé de le faire plus tôt, je serais mainte¬ 
nant dans l’impossibilité de l’entreprendre. Ne croyez pas , 
Romains, qu’on ait arrêté aujourd’hui une délibération peu 
importante; on vient de poser la bâte de nos opérations à l’a¬ 
venir. Antoine n’a pas encore été formellement déclaré en¬ 
nemi de l’état par un séqatus-consultç, mais jü est jugé tej 
par le fait. Vous relevez mon courage en applaudissant 1 voua-, 
mêmes, par vos cris unanimes, a ce nom qui lui convient. 
Oui, il faut absolument reconnaître, ou des citoyens pervers 
dans ceux qui font marcher des troupes contre un consul, ou 
un ennemi dé l’état dans celui contre lequel on a pris juste¬ 
ment les attires. Il ne restait déjk aucun doute, le sénat vient 
d’en écarter jusqu’à l’apparence, te jeune César, qui , par 
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eratj tamen ne qua posset esse, senatus hodierno die 
sustulit. C. Cæsar, qui rempublicam libertatemque 
vestram suo studio, consilio, patrimonio denique 
tutatus est, et tutatur, maximis senatus laudibus or- 
natus est. Laudo, lando vos, Quirites, cum gratissimis 
animis prosequiroini nomen clarissimi adolescentis, 
vel pueri potius. Sunt enim facta ejus,imn)ortalitatis, 
1 non ætalis. Multa memini, multa audivi, multa 
legi : nihil ex oràni sectilorum memoria taie cognovi: 
qui, cum servitute premeremur, * iû dies malum 
cresceret, præsidii nihil haberemns, capitalem et 
pestiferum 3 a Brundisio M. Antonii reditum tiraere- 
mus, hoc insperatum omnibus consilium, incogni- 
tum certe ceperit, ut exercitum invictum ex 4 pater- 
nis militibus 5 conficeret, Antoniique furorein, cru- 
delissimis consiliis incitatum, a pernicie reipublicæ 
averteret. 

IL Quis est enim, qui hoc non intelligat, nisi Cæ¬ 
sar exercitum paravisset, non sine exitio nostro futu- 
rum Antonii reditum fuisse? Ita enim se recipiebat 
ardens odio vestri, cruentus sanguine civium, quos 
Suessæ, quos Brundisii occiderat, ut nihil, nisi de 
reipublicæ pernicie cogitaret. Quod autem erat præ¬ 
sidium salutis liberlatisque vestræ, si C. Cæsaris 
fortissimorumque sui patris militum exercitus non 
Fuisset? cujus de laudibus, ethonoribus, qui ei, pro 
divinis et immortalibus meritis, divini immortales- 
que debentur, mihi senatus assensus paullo ante de- 
1 Nowcn aet. — * Et io. d. —• 3 Abat a, •— 4 üispauu. — 5 Çoadaccrct* 
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son zèle, pas sa sagesse, et aux dépens de son patrimoine, a 
soutenu et soutient la république et votre liberté , se voit 
comblé par le sénat des plus grands éloges. Je vous loue, 
Romains, je vous loue d’accueillir % avec les transports de la 
reconnaissance la plus vive, le nom de celui qui s’est acquis 
tant de gloire dans l’adolescence , ou plutôt dans l’enfance. 
Ses actions n’appartiennent point à son âge, elles appartien¬ 
nent à l’immortalité. Je me rappellerai lu, j’ai oui raconter 
beaucoup d’exploits héroïques; tous les siècles passés ne 
m’offrent rien de pareil. Nous gémissions sous une dure ser¬ 
vitude , le mal augmentait de jour en jour ; absolument dé-, 
nues de ressources, nous redoutions le retour funeste d’An¬ 
toine qui menaçait nos tètes, lorsque César a pris sur-le- 
çharnp, contre notre attente , ou du moins à notre insu , la 
. résolution de former une armée invincible des soldats de son 
père, dç réprimer la fureur d’Antoine , gui 4 é par les inten-, 
tions les plus cruelles , et de détourner le çpup fatgl quiil al¬ 
lait porter a la république., 

II. Eh ! qui ne reconnaît que, si César n’eût pas levé une 
armée , le retour d’Antoine eût opéré notre entière destruc-t 
tion ? Enflammé de haine contre vous, tout couvert du sang 
des citoyens romains qu’il avait égorgés a Brindes etkSuesse, 
il ne songeait en revenant a Rome qu’a renverser la répu¬ 
blique. Quelles forces auraient mis a l’abri votre liberté et 
votre existence, siCésar ne se fût créé une armée des plus 
braves-soldats de son père ? Le sénat s’est rangé de mon avis, 
et vient de décider qu’on délibérerait au plus tôt sur les éloges 
et les honneurs divins et immortels que lui méritent dés ser¬ 
vices immortels et divins. Qui ne voit qu’Antoine, par cette 
décision, est jugé l’ennemi de l’état ? Car quel autre nom. 
lui donner, quand le sénat croit devoir chercher de nou* 
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erevit, lit primo quoque tempore referretur. Quo de- 
creto, quisnon perSpicit, Anlonium hostem esseju- 
dicatum?quem enim appellare possumus eum, con- 
Ira quem qui exercitus ducunt, iis senalus arbitratur 
Singulares exquirendos honores? Quid legio Martia? 
quæ mihi videiur divinitus ab eo deo traxisse nomen, 
a quo populum romanum generatum accepimus, 

1 non ipsa suis decretis prius , quam seuaius, hostem 
judicavit Antonium? nam, ille si non hostis : qui 
consulem reliquerunt, hostes necesse est judicemus, 

1 Præclare et loco, Quirites, reclamatione veslra fac¬ 
tum pulcherrimum Martialium comprobastis : qui se 
ad senatus auctoritatem, ad libertatem veslrain, ad 
universam rempublicam contulerunl. Hostem ilium, 
et latronern, et parricidam patriæ reliquerunt- Neci 
solum id animose et fortiter, sed considerate etiam, 
sapienterque fecerunt. Albæ constilerunt, in urbe 
opportuna, munita, propinqua, fortissimorum vi- 
rorum, fidelissimoruin civium, atque optimorum. 
Hujus Martiæ legionis legio quarta imilata virtutem, 
duceL. Egnatulejo, quem senatus merito paullo ante 
laudavit, C. Cæsaris exercitum persécuta est. 

III. Quæ exspectas,M. Antoni, judicia graviora? 
Cæsar fertur in ccelum, qui contra te exercitum com¬ 
parait. Laudantur exquisilissimis verbis legiones, 
quæ.te reliqueruut, quæ a te arccssilæ sunt, 3 quæ 
essent, si te consulem quam hostem 4 maluissent, 

■ Nonne. — » Piæclara et Incnlcnta n-r). — î Quæ toæ casent. — 4 Mu¬ 
nisses. qu, I. 
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veaux honneurs pour c*hx qui lèvent et font marcher des 
troupes contre lui ? Et la légion Martiale <, qui me semble 9 
par une destination particulière du ciel, avoir tiré scua nom 
du dieu premier auteur du peuple roioain , n’a-t-elle pas 
elle-même, avant le sénat , jugé et déclaré Antoine ennemi 
de la patrie ? Si Antoine n’est point votre ennemi, nous de? 
vons tenir pour ennemis ceux qui ont abandonné votre cou- 
»til. C’est à propos, Romains , et avec raison que vous ap¬ 
plaudissez'* à la démarche glorieuse de ces guerriers géné¬ 
reux qui eé sont employés a défendre l’autorité du sénat, 
votre liberté et toute la république, qui ont abandonné l'en¬ 
nemi, le brigand et le meurtrier de sa patrie. Ils ont montré, 
non-seulement de l’ardeur et du courage, mais encore de la 
réflexion et de la sagesse, en s’arrêtant dans Albe, ville Voi¬ 
sine, fortifiée, propre à leurs desseins, remplie de citoyens 
excellons , d’hommes braves et fidèles. A l’exemple de la 
, légion Martiale , U quatrième légion, sous la conduite 
d’Egoatuléius, que le sénat vient d’honorer de justes louati,- 
ges, est venue se joindre aux troupes de César- 


III. Attendez-vous, Antoine , des décisions plus acca¬ 
blantes 1 On porte jusqu’au ciel César qui a levé une armée 
contre vous ; on loue en termes distingués les légions qui 
vous ont abandonné, que vous aviez appelées comme consul, 
et qui, si vous n’eussiez préféré d’êtçe notre ennemi, mar¬ 
cheraient sous vos ordres. Ce jugement des légions, aussi, 

* Les Romain» applaudirent l’orateur. 
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tuæ. Quarum legionum fortissimum verissimumque 
judicium confirmât senatus, comprobat universus 
populus romanus, nisi forte vos, Quirites, consu- 
Jem,non hostem, judicatis Antonium. Sic arbitra- 
bar, Quirites, vos judicare, ut ostenditis. Quid? mu- 
nicipia, colonias, præfecturas, nutn aliter judicare 
censetis? omnes mortales una meute consentiunt: 
omnia arma eorum, qui hæc salva velint, contra il- 
lam pestera esse capienda. Quid ? D. Bruli judicium , 
Quirites, quod ex hodierno ejus edicto perspicere 
potuistis, num cui tandem contemnendum videtur? 
Recte et vere 1 negatis, Quirites. Est euim quasi deo- 
rum immortalium beneficio et munerc dntum reipi»- 
Jblicæ Brutorum genus et nomen, ad libertatem po- 
puli romani vel constiluendam vel recuperandam. 
Quid igitur D. Brutus de M. Antonio judicavit? ex- . 
clusit provincia ; exercitu obstitit : Galliam totam 
bortatur ad bellum, ipsam sua sponte, suoque judi- 
cio excitatam. Si consul Antonius : Brutus hostis. Si 
conservator reipublicæ Brutus : hostis Antonius. 
Num igitur, utrum horum sit, dubitare possumus? 

IV. * Atque, ut vos una mente, unaque voce du- 
bitare vos negatis : sic modo decrevit senatus, D. 
Brutum optime de republica mereri, cum senatus 
iiuctoritatem, populique romani libertatem impe- 
riumque defenderit. A quo defenderit? nempe ab 
hoste. Quæest enim alia laudanda defensio ? Deinceps 
laudatur provincia Gallia, meriloque ornatur verbis 

i Kegaslis, — * 
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juste que courageux, est confirmé par le sénat, approuvé 
par tout le 3 peuple..... A moins peut-être, Romains, que 
vous ne jugiez Antoine votre consul et non votre ennemi.... 
J’étais assuré que vous pensiez comme vos cris maintenant 
l’annoncent.Et les villes municipales, les colonies, les 4 pré¬ 
fectures , croyez-voûs qu’elles pensent autrement d’Antoine ? 
Tous conviennent généralement que quiconque désire le salut 
de l’état, doit s’armer contre celui qui en est le fléau. Et le 
jugement de Décimus Brutus que vous avez pu voir dans son 
édit qu’on vient de publier, paraît-il méprisable à quelqu’un 
de vous? Vous dites non, Romains , et c’est avec justice, 
avec vérité : car c’est pour ainsi dire par un bienfait et une 
faveur des dieux immortels que les Brutus ont été donnés a 
la république pour établir ou pour recouvrer la liberté du 
peuple romain. Quel jugement Décimus Brutus a-t-il donc 
porté sur Marc Antoine ? U l’écarte de sa province, il lui 
ferme le passage avec ses troupes, il anime à la guerre toute 
la Gaule déjà excitée par elle-même et par ses propres sen- 
timens. Si Antoine est consul, Brutus est l’ennemi de Rome ; 
Antoine est l’ennemi de la république, si Brutus en est 
le conservateur. Lequel des deux est ennemi, peut-on en 
douter ? 

IV. Mais si, d’un accord unanime et d’une même voix *, 
vous criez tous ensemble que vous n’en doutez pas, les sé¬ 
nateurs aussi viennent de prononcer que Brutus se montrait 
le bienfaiteur de la république en défendant l’autorité de 
leurs décrets, la liberté du peuple romain et son empire : et 
contre qui les a-t-il défendus? sans doute contre un ennemi ; 
car quelle autre défense mérite des éloges ? Le même sénat 

* Nouvelles acclamations, 
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amplissimis a sènatu, quod résistât Antonio. Quem 
si consulem iila provincia putaret, neque éum feci- 
peret : magno scelére se adstringeret. Ornttes enim 
’ in consulis jure et imperio debent esse provinciae, 
JNegat hoc D. Brutus imperator, consul designatus, 
natus reipublicæ civis : riegat Gallia, negat cuucta 
Italia, negat senatu?, negatis vos. Quis igitur ilium 
consulem, nisi latrones, putant? quamquam ne ii 
quidem ipsi, quod loquuniur, id sentiuut : nec a ju~ 
dicio omnium raorlaliljmÿ quamvis impii nefariique 
sint, sicut sunt, dissentire possunt. Sed spes rapiendl 
atfque prædandi occæcat animos eoram : quos non ho- 
norurh * donatio, non agrorum assignatio, non 111a 
infinila 1 liasta satiavit :qui sibi urbem, qui bona et 
fortunas civium ad prædam proposuerunt. Qui, dam 
sitquod rapiant, quod auferant, nihil sibi defulu- 
rum arbilrantur : quibus M- Antonius (o dii immor* 
taies, avertile et deteslamini, quæso, hoc omen!) 
urbem se divisurum esse proraisit. Ita vero,Quirites, 
ut precamini, cveniat, hujusque amentiæ pœna iu 
ipsum familiamque ejus recidat, quod ita fnturum 
esse confido. Jam enim non sollim homines, 6ed 
etiam deos immortales ad rempublicam Conservan- 
dam arbilror consensisse. Sive enim prodigiis aique 
portentis dii immortales nobis futura prædicunt; ita 
sunt aperte denuntiala, nt.et illi pœna, et 4 nobis li- 
bertas appropinquet : sive tantus consensus omnium 
$ine impulsu deorum esse non potuit; quid est, quod 

> 5«b. c.j. —* D.imnatio. — 3 Pompeji lusU. — 4 LibertaJ nobis opp. 
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loue ensuite la Gaule, et cet éloge est eorrçu, comme il de¬ 
vait l’être, dans les ternes les plus distingués ^ il bue cette 
province de résister b Antoine. Si la Gaule regardait An¬ 
toine comme cousul et qu’elle refusât de le recevoir f elle se 
rendrait coupable d’un grand crime, parce que toutes les 
provinces doivent être soumises à l’autorité et aux ordres du 
consul. Décimus Brutus, impéralor, consul désigné, citoyen 
né pour sa patrie, lui refuse ce titre, la Gaule le lui refuse, 
l’Italie, le sénat, vous-mêmes. Qui sont donc ceux ijui le 
jugent consul, sinon des Brigands? et ces brigands même ne 
pensent pas comme ils parlent. Tout criminels et tout pervers 
qu’ils sont, ils ne peuvent combattre le sentiment universel. 
Mais l’espoir du pillage et des rapines aveugle les esprits de 
ces hommes avides et insatiables, que les distributions de 
terres , que toutes les largesses du vainqueur, et ses imtnensè$ 
confiscations 5 n’ont pu assouvir ; de ces hommes qui se sont 
adjugé pour proie et la ville et les fortunes des citoyens, 
qui croient que lien ne leur manquera tant qu’ils auront a 
prendre et à piller. Antoine leur a promis ( Dieux immor¬ 
tels, éloignez, je vous en conjure, et détournez ce malheur!) 
Antoine leur a promis les dépouilles de Rome. Que vos 
vœux 6 soient exaucés, Romains, et que la peine de ses fu¬ 
reurs retodibe sur lui et sur sa maison, comme il arrivera , 
sans doute ! Non-seulement les hommes, mais les dieux me 
semblent s’être réunis pour conserver la république. Car en-’ 
fin , ou l’on dira què les immortels nous dévoilent l’âvehit* 
par des prodiges et par des signes extraordinaires ; et alors 
cet avenir clairement révélé nous annonce comme prochaines 
la punition d’Antoine et la liberté de Rome : qu l’on pré¬ 
tendra qu’un accord des hommes si unanime ne saurait être 
que l'effet de l’inspiration des dieux ; et alors pouvons-nops 
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de voluntate ccelesüum dubitare possimus? Reli- 
quum est, Quirites, ut vos in ista sententia, quan» 
præ vobis fertis, perseveretis. 

V. Faciam igitur, ut imperatores instrucla acie so¬ 
ient : quamquam paratissimos milites ad prœliandum 
* vident, ut eos taraen * adbortantur : sic ego vos ar¬ 
dentes et erecios ad libertalem recuperandam, cohor- 
tabor. Won est, non est vobis, Quirites, cum eo 
hoste certamen, quocum aliqua pacis condilio esse 
possit. Neque enim ille servitutem vestram, ut antea, 
sed jam iratus sanguinem concupiscit. Nullus ei lu- 
dus videlur esse jucundior, quam cruor, quai» cæ- 
des, quara ante oculos trucidatio civium. Non est vo¬ 
bis, Quirites, res cum scelerato horoine atque nefa- 
no, sed cum iramani tætraque bellua : quæ quoniam 
m foveam incidit, obrualur. Si enim illinc emcrse- 
rit, nullius supplicii crudelitas erit récusanda. Sed 
tenetur, premitur, urgelur nunc iis copiis, quas jam 
habemns : mot iis, quas paucis diebns novi consules 
comparabunt. Incumbile in causam, Quirites, ut fa-, 
cilis. Numquam 3 major vesler consensus in ulla 
causa fuit : numquam tam vehementer cum senalu, 
consociati fuistis- Nec mirum. Agitur enim non qua 
conditione victuri, sed victurine simus, an cum sup- 
plicio ignominiaque perituri, Quamquam mortem 
quidemomnibusnatura proposuit:crudelitatem mort 
tis et dedecus virtus'propulsare solet; qure propr’ra 
est romani generis et seminis. Hanc retinete, quæso ? 

* Yitlcam, —> » A'ihoricniur, — 3 Vestor eoas. naj. 


Digitized by Google 


QUATRIÈME PHILIPPIQUE. no5 

douter de la volonté du ciel ? Il ne vous reste , Romains t 
qu’à persévérer dans les sentimens que vous manifestez en 
ce jour. 

V. Je ferai donc ce que font ordinairement les généraux 
quand leur armée est rangée en bataille. Quoiqu’ils voient 
leurs soldats animés et tout prêts à combattre, ils les animent 
cependant par des exhortations ; moi aussi, je vous exhorterai, 
quoique vous soyez pleins d’ardeur et de feu pour le recou¬ 
vrement de la liberté. Vous n’avez pas, Romains, vous*n’a¬ 
vez pas a combattre un ennemi avec lequel on puisse con¬ 
clure des conditions de paix. Ce n’est plus maintenant votre 
indépendance qu’il attaque, sa rage est altérée de votre sang. 
Il n’est point pour lui de passe-temps plus doux que le sang 
et le carnage, que le massacre de citoyens égorgés sous se 9 
yeux. Enfin, ce n’est pas un méchant, un scélérat, que vous 
avez pour ennemi-, mais un animal farouche. Puisqu’il est 
tombé dans le piège, accablons-le ; s’il se relève, attendons- 
nous de sa part aux plus cruels supplices. Mais nous tenons 
notre ennemi, nous le serrons, nous le pressons avec les 
troupes que nous avons maintenant, nous le presserons bien¬ 
tôt avec celles qui vont être levées par les nouveaux consuls. 

Continuez, Romains, continuez à signaler la même ar¬ 
deur. Vous ne montrâtes jamais en aucune circonstance un 
si parfait accord entre vous, une union si étroite avec lé 
sénat. Et qu’y a-t-il d’étonnant ? Il s’agit pour nous de sa¬ 
voir, non pas à quelle condition nous vivrons, mais si nous 
vivrons, ou si nous périrons dans les supplices et au sein de 
l’opprqbre. La nature, il est vrai, nous marque à tous la 
mort comme un terme inévitable ; mais une mort cruelle et 
déshonorante doit être repoussée par cette vertu magna¬ 
nime , inséparable du nom romain et de notre origine. Con- 
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Quiriles, quam vobis lamquam heredilatem inajore* 
vestri reliquerunt. Quamquam * atia orania incerta 
sud t , caducs, mobilia rvirlus est una allissimis dé¬ 
fi xa radicibus : quæ numquam uila vi labefactari po- 
test, numquam demoveri loco. Hac virlute majores 
vestri primutn universam Ilaliam devicerunt, deinde 
Cartbaginem exsciderunt, Numanliam everlerunt, 
polenlissimos reges, bellicosissimas gentes, in dilio- 
nejn hujus itnperii redegerunt. 

VL Ac majoribus quidem vestris, Quiriles, cum 
eo boste res eral, qui baberet rempublicam, curiam, 
swarium, consensum et concordiam civium, ratio- 
nem aliquam, si res ita tulisset, pacis et fpederis : bic 
vesler hostis vestram rempublicam oppugnat, ipse 
babetnullam : senatum, idest, orbis terræ consilium, 
delere gestit, ipse consilium publicum nullum ba- 
bet : ærarium vestrum exhausit, suum non babet. 
Nam concordiam civium qui habere polest, nullam 
qbi babeat civilalem ? pacis vero quæ potest esse cum 
eo ratio, in quo est incredibilis crudelilas, fides 
uulla ? Est igitur populo romano viçtori omnium 
gentium, orone certamen cum * percussore, cum la- 
trone, cum Spartacc. Nam, quod se siinilem esse 
Catilinæ gloriari solot: 3 scelere par est ilü, indus- 
tria inferior. Ule, cum exercitum nullum baberet, 
repente conflavit : hic eum ipsum exercitum, quem 
* habebat, amisil. Ut igiiur Cûlilioam diiigentia mea, 
senatus auctorilate, vestro studio et virtute fregistis : 

' Omni» atia. — • Eicuraoi*. — * Sc. p, est, bclli 1. I. — 4 Accepit. 
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sembla donc cette vertu , le plus noble héritage que vous 
aient laissé vos ancêtres. Tout le reste est incertain, mobile, 
périssable 5 la vertu seule reste attachée par de longues et 
profondes racines, sans que nulle violence puisse la renver¬ 
ser, ni même l'ébranler. C’est par cette vertu que nos an»- 
cêtres ont d’abord subjugué toute l’Italie, qu’ensuile ils ont 
détruit Carthage, ruiné Numance; qu’enfin les rois les plus 
puissans, les nations les plus belliqueuses, ils les ont as¬ 
sujettis aux lois de cet empire. 

VL Vos ancêtres combattaient un ennemi qui avait une ré* 
publique, un sçnpt, un trésor, des citoyens unis d’intérêts entre 
eux, et qui, dans l’occasion, savaient respecter un traité de 
paix. Votre ennemi actuel attaque votre république sansha 
avoir aucune; il brûle de détruire le sénat, ce premier con¬ 
seil de l’univers, lui qui ne préside aucun conseil; il a 
épuisé votre trésor, et n’en a point à lui : comment peut-il 
avoir a sa disposition des citoyens unis d’intérêts, celui qui 
ae connaît pas de cité ? et quel respect aura pour un traité 
de paix un homme aussi perfide que cruel ? Le peuple ro¬ 
main, vainqueur de toutes les nations, n’a donc en tête 
qu’un brigand, un assassin, un Spariacus? Il se compare 
a Catilina ! il lui est égal en perversité, inférieur en talent. 
Catilina, qui n’avait point d’armée, en a formé une tout à 
coup : celle qu’il avait, Antoine l’a laissée dissiper. Vous 
avez su triompher de l’un par ma vigilance, par l’autorité 
du sénat, par votre ardeur et votre bravoure ; vous appren¬ 
drez bientôt que le criminel brigandage de l’autre est ré¬ 
primé par votre union avec le sénat, la plus étroite qui fût 
jamais, par le bonheur et le courage de vos armées et de vos 
chefs. Pour moi, je consacre h votre liberté tous mes efforts, 
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sic Antonii nefarium latrocinium vestra cum senata 
concordia tanta, quanta numquam fuit, felicitate et 
virtute exercituum ducuroque vestrorum, brevi tero- 
pore oppressum audietis. Equidem, quantum cura, 
labore, vigiliis, auctoritate, consilio, eniti atque ef- 
ficere potero, nihil prætermittam, quod ad liber ta- 
tem vestram pertinere arbitrabor.Neque enim id pro 
vestris 1 amplissimis in me beneficiis sine scelere fa- 
cere possum. Hodierno autem die primum, referente 
viro fortissimo vobisque amicissimo, M. hoc Servi- 
lio, collegisque ejus, ornatissimis viris, optimis ci- 
vibus, longo intervallo, me auctore et principe, ad 
sp?m libertatis exarsimus. 

i In mt ampL b. 
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mes soins, mes conseils, mes travaux , mes veilles, toute la 
considération que m’ont acquise quelques vertus, je ue puis 
la trahir sans crime cette ^liberté si précieuse, après les bien¬ 
faits inestimables dont vous m’avez comblé. C est aujourd’hui 
pour la première fois, après un trop long intervalle, c’est au¬ 
jourd’hui que, sur le rapport de Servi lins *, ce tribun ferme 
qui vous est dévoué , et sur celui de ses collègues, citoyens 
excellens , en qui le mérite égale la vertu, d’après mes 
exhortations et d’après mon exemple, nous nous somme» 
tous enflammés par le seul espoir de la liberté. 

* Marcus Servilius, alors tribun du peuple» 
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M. T. CICERONIS 

IN M. ANTONIUM 

PHILIPPICA QUINTA. 

ORATIO SEPTIMA ET QUADRAGESIMA. 

I. IVihiij umquam longius ’ fais kalendis jan. mibi 
visutn est, patres coDscripti : quod idem intellige- 
bam perhos dies unicuique vestrum videri. Qui enim 
bellnm cum republica gerunt, hune diem non • ex- 
spectabant. Nos autem tum, cum maxime consilio 
nostro subvenire communi saluti oporteret, in sena- 
tum non 8 rocabamur. Sed querelam præterilorum 
dierum sustulit oralio consulum : qui ita lôcuti sunt, 
ut magis exoptatæ kalendæ jan. quam seræ esse vi- 
deantur. Atque ut oratio consulum animum meum 
erexit, spemqne attulit non modosalutis conservandæ, 
verum eliam dignitatis pristinæ recuperandæ : sic me 
perturbasset ejus sentenlia, qui primus rogatus est, 
nisi vestræ virtuti constantiæque confiderein. Hic 
enimvobis, patres conscripti,,dies illuxit, hæc po- 
testasdata est, ut, quantum virtutis, quantum cons- 
tantiæ,quantum gravitatis in hujus otdinis consilio 
esset, populo romano declarare possetis. Rccorda» 


» Abc»! his, — » Exspcctnnt. — 3 Conrocabamitr. 
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DE M. T. CICÉRON, 

CONTRE M. ANTOINE. 

—-- * 

QUARANTE-SEPTIÈME DISCOURS. 

Noii.e époque, sénateurs, ne m’a jamais paru arrive? 
plus lentement que ces calendes de janvier, après lesquelles 
je vous voyais aspirer avec la même impatience que moi. 
Ceux qui font la guerre à la république n'attendaient point 
après oe jour; et nous, lors même que le salut commun ré¬ 
clamait le plus nos conseils , nous ne songions pas à nous 
assembler au sénat. Mais ce que viennent de dire les contais 
9 ôté tout 6ujet de se plaindre du passé ; ils ont parlé assez 
bien pour que les calendes de janvier paraissent plutôt s’être 
fait désirer, qu’être arrivées trop tard. Non, je n’ai pu en¬ 
tendre les consuls sans être rempli d’assurance, sans espérer 
le salut de la patrie, et même le rétablissement de notre 
ancienne splendeur : j’aurais été alarmé néanmoins par l’avis 
du sénateur 1 premier opinant, si je ne comptais sur votre 
fermeté et sur votre courage. Sénateurs, voici le jour où 
vous pouvez donner au peuple romain des preuves de l’un 
et de l’autre, et lui montrer combien les décisions de cét 
ordre ont de poids. Rappelez-vous ce qne vous avez fait, il 
y a treize jours ■, avec quel concert, quelle ardeur et quelle 
suite vous avez agi, quels éloges et quels appkudissemeasveua 
avez obtenus du peuple romain. Telles ont été vos décisions 
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mini, qui dies nudiuslertius decimus fuerit, quaa- 
tusconsensus vesiruin, quapta virtus, quanta cons— 
tauiia ; 1 quantaru si iis a populo, romano laudem, 
• quaniam glonarn , quantam graliam consecuti. At- 
que illp die, patres conscripii, ea constiluistis, ut 
vobis nihil jam sit intégrons , nisi aul honesla pax, 
aut bellum netSssarium. Pacem vult M. Anlonius? 
arma ponat, roget, deprecetur. INeminem æquiorem 
me reperiet : cui, dum se civibus impiisuommendat, 
inimicus esse, quans amicus maluit. Nihil est pro- 
fecto, quod dari possit bellura gerenli : erit fortasse 
aliquid, quod concedi possit roganti, 

11 . Legatos vero ad euns roi,ttere, de quo gravissi- 
mum judicium nudiuslertius decimus feceritis, non 
Jam levilatis est, sed, ut, quod sentio, dicara, de- 
mentiæ. Primurn duces eos laudavislis, qui contra 
ilium bellum privato consilio suscepissent : deinde 
milites veteranos, qui, corn ab Antonio in colonias 
essenl deducli, ill^ss beneficio libertalem populi ro¬ 
mani anteposueruut. Quid? legio Marlia : quid ? 
quarta, cur laudantur ? si enim copsulem su uni reli- 
querunt, vituperandæ sont : si iniinicum reipublicæ, 
jure laudantur. Atquicum consules nc>nd uns habere- 
lis,.decrevislis, ut et de præmiis militum, et de ho- 
noribus imperalorum primo quoque, tempore feferi, 
retur. Placel, eodem tempore pnepua constitnere 
iis, qui coptra Antonituu aima 3 ceperint, et legatos 
ad An tout um mittere? ut jam pudeudum sit, hone$T 

t Quam », — 3 Quam gl. <piam gr. —' 3 Coperynt. . 
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dans ce grand jour, que tous n’avez plus à choisir qu’entre 
une paix honorable et une guerre nécessaire. Antoine veut-il 
la paix *? qu’il mette bas les armes, qu’il la demande , qu’il 
nous supplie de la lui accorder , il ne trouvera personne 
mieux disposé que moi-même; quoiqu’en voulant plaire aux 
méchans, il ait mieux aimé être mon ennemi que mon ami» 
Il n’obtiendra jamais rien, s’il continue la guèrre ; on pourra 
lui accorder quelque chose quand il se soumettra. 


II. Mais envoyer des députés à un homme contre lequel 
vous avez rendu, il y a treize jours, le décret le plus sévère, 
il n’y aurait pas simplement de la légèreté, mais, disons-le 
sans détours , il y aurait de la démence. En effet, vous avez 
loué d’abord les chefs qui ont entrepris contre lui la guerre 
de leur autorité privée, ensuite les soldats vétérans qui, 
conduits par Antoine en colonie, ont préféré a ses faveurs la 
liberté du peuple romain. Et la légion Martiale , la légion 
quatrième, pourquoi leur donne-t-on ïes louanges? Si c’est 
leur consul qu’elles ont abandonné, elles sont blâmables ; si 
c’est l’ennemi de la république, on a raison de les louer. Ce¬ 
pendant, quoique vous n’eussiez pas encore de consuls, yous 
avez statué qu’on délibérerait au^premier jour sur les récom¬ 
penses dçs soldats et sur les honneurs des généraux. Veut- 
on en même temps décerner des récompenses pour ceux 
qui ont pris les armes contre Antoine, et envoyer a Antoine 
des députés? avoir â rougir que des soldats aient mis plus de 

♦ Piton préien'lait <;i$’ Antoine U désirait ardemment. 
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tiora décréta esse légion uni , quam senatus : siquidem 
legiones decreverunt seuatum defendere contra 1 An* 
tonium : senatus decernillegaios Bd Anlonium. Utrum 
hoc est confirmare militum animos, an débilitare vir- 
tutem ? Hoc dits duodecim profecerunt, ut, quem 
nemo, præter Cotylam, tum inventus sit, qui de~ 
fenderet, is habeat jam patronos eliam consulares. 
Qui utinam onines ante nie sententiam rogarentur 
(quamquam suspicor, quid dicturi * sinl quidam eo- 
rum, qui post me rogabuntur)! facilius contra dice- 
rem, si quid videretur. Est enim opinio, decrelu- 
rum aliquem M. Antonio illam ultimam Galliam , 
quam Plancus obtinet. Quid est aliud, oninia ad bel- 
lum civile bosti arma largiri ? primum nervos belli, 
pecuniam infinitam, qua nunc eget : deinde equila¬ 
tum , quantum velit. Equitatum dico? dubitabit, 
credo, gentes barbaras secum adducere. Hoc qui non 
videt, excors 3 est : qui, cum videt, decernit, impius. 
Tu civem sceleratum et perditum, Gallorum elGer- 
manorum exercitu" pecunia, peditatu, equitatu, co* 
piis instfues? Nullaè istæ excusationes sunt : meus 
amicus est. Sit patriæ prius. Meus cognatus. Au j>o— 
test cognatio ulla propior esse, quam patriæ, in qua 
4 eliam parentes continrtitur? Mihi pecuniam allri- 
buit. Cupio videre, qui id audeat dicere. Quid autem 
agalur, cum aperuero, facile erit statuere, quam scu- 
tentiam dicatis, aul quam sequaroini. 


\ M* An!. — a Sunl. -r- 5 AT>cst est. —■ ^ Parenief Biiara. 
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dignité dans leurs décisions que le sénat même ? Les légions 
ont décidé 'de défendre le sénat contre Antoine ; et le sénat 
décide qu'on enverra à Antoine des députés ! Est-ce là forti¬ 
fier ou abattre le courage des soldats ? Quels changemens en 
douze jours! celui qui n’a trouvé que Cotyla 5 pour défen¬ 
seur , sera-t-il défendu a présent même par des consulaires ? 
Ah ! combien je voudrais qu’on leur demandât à tous avant 
moi leur avis ! Je devine ce que diront quelques-uns de ceux 
qui seront consultés avant moi ; je les réfuterais néanmoins 
plus facilement sur le point que je jugerais à propos. Le 
bruit court que quelqu’un d’entre nous veut décerner a An¬ 
toine la Gaule ultérieure que gouverne Plancus^Ne serait-ce 
pas là fournir à l’ennemi de la patrie tout ce dont il a besoin 
pour la combattre? d’abord des sommes immenses d’or et 
d’argent qui lui manquent, et qui sont le nerf de la guerre ; 
ensuite autant de cavalerie qu’il voudra. Je dis cavalerie ? 
Oui, sans doute, craindra-t-il d’amener avec lui des troupes 
barbares ? Il faut être dépourvu de sens pour ne pas voir ces 
conséquences : si on les voit, il faut être ennemi de la pa¬ 
trie pour décerner la Gaule à Antoine, Comment ! uu scélé¬ 
rat, un citoyen pervers , vous le mettrez en forces , vous lui 
donnerez une armée de Gaulois et de Germains , de l’argent, 
de l’infanterie, de la cavalerie, tout ce qui lui est nécessaire? 
En vain dites-vous pour excuse : C’est mon ami. Qu’il le soit 
de la patrie d’abord ! C’est mon parent proche. Peut-il y 
avoir de parenté plus proche que celle de la patrie, qui em¬ 
brassé dans son étendue même les auteurs de nos jours? J'en 
ai reçu de l'argent. Eh bien! que celui qui oserait «n conve¬ 
nir se présente. Quand j’aurai exposé le vrai point de la 
délibération, il sera facile à chacun de déterminer l’avis qu il 
doit donner ou «livre. 
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III. Agitur, uirum M. Antonio facultas deiur op4 
primendæ reipublicæ, cædis faciendæ bonorum, di- 
ripiendæ urbis, agrorum suis latronibus condonandi, 
popnlum romanum servitute opprime'ndi : an horum 
nibil facere ei liceat. Dubitate, quid agatis. Ât non' 
cadunthæc in Anlonium. Hoone Côlyla quidemdin 
cere auderet. Quid enim in eum non cadil? qui, cu- 
jus acta se defendere dicit, ejus eas leges pervertit, 
quas maxime laudare poteramus. Ille paludes siccare 
voluit ; hic omnem Italiam moderato homini, L. An¬ 
tonio, dividendam dédit. Quid? hanc legem popiilus„ 
romanus accepit? quid? per auspicia * ferri potuit? 
Sied augur verecundus sine collegis de aùspiciis. 
Quamquam ilia auspicia non egent * interpretalione. 
Jove enim tonante cum populo agi non esse fas, quis 
ignorât? Tribuni plebis tulerunt de provinciis, contra 
actaCæsaris, ille biennii, iste sexennii. Num atiam 
hanc legem populus romanus accepit? quid? pro- 
mulgata fuit? quid? nonne ante lata, quam scripta? 
nonne ante factam vidimus, quam futuram quisquam 
est snspicatus? Ubi lex Cæcilia et Didia? ubi pro-? 
mulgatio, trinuncîinum? ubi poenæ, recenli lege Ju-; 
nia et Licinia? possuntne bæ leges ratæ esse sine in¬ 
térim legum reliquarum ? Eccui potestas in forum 
3 insinuandi fuit? Quæ porro ilia tonitrua? quæ temr 
pestas?ut,si auspicia M. Antonium non moverent, 
sustinere tamen eum, ac ferre 4 posse tantarp vim 
tem pesta lis, imbris ac turbinum, mirum videretur, ’ 

* Fene. •— > Interpr. augurum. — 5 IrUroeundi. — 4 Potuiwe. 
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III. Il s’agit de décider si l’on offrira ou non a Antoine 
les moyens-d’opprimer la république, de massacrer les gen* 
de bien, de piller Rome, d’en abandonner le territoire k des 
brigands, de réduire le peuple romain en servitude. Hésitez» 
oui, hésitez sur le parti que vous avez a prendre. Mais, dit- 
on , Antoine n’est point capable de ces attentats. Cotyla même 
n’oserait le dire. Eh ! de quoi n’est pas capable un homme 
qui se' déclare le défenseur des actes de César, et qui parmi 
les lois de César renverse celles qui pouvaient mériter le 
plus notre approbation ? César voulait dessécher les marais 
de l’Italie : Antoine abandonne le partage de toute l’Italie à 
un homme plein de modération , a Lucius son frère. Mais le 
peuple romain a-t-il adopté cetté loi? les auspices permet¬ 
taient-ils de la porter? En augure scrupuleux et timide, il a 
interprété les auspices sans ses collègues *. Toutefois les 
auspices alors n’avaient pas besoin d’intèrprétation : car qui 
ne sait pas qu’il est défendu par la religion de traiter d’al- 
faires avec le peuple lorsque le tonnerre se fait entendre ? 
César restreignait a deux années le gouvernement des pro¬ 
vinces consulaires ; Antoine les étend à six, en vertu d’une 
loi qu’il fait porter par les tribuns, au mépris des actes de 
César. Le peuple romain a-t-il encore adopté cette loi ? que dis- 
je ? a-t-elle même été 4 affichée ? n’a-t-elle pas été portée avant 
que d’être rédigée ? la chose n’était-ellc pas faite avant qu’on 
soupçonnât qu’elle dût se faire? qu’étaient devenues la loj* 
Cécilia Didia 5 , l’obligation d’afficher pendant trois marchés 
consécutifs , les peines imposées récemment par la loi Junia 
Licinia? Les lois d’Antoine peuvent-elles subsister sans en¬ 
traîner la ruine des autres ? Qui est-ce qui a pu pénétrer 
dans la place publique lorsqu’on les portait ? quels tonnerres 
ne se sont pas fait entendre ? quel orage.et quelle tempête ? 

* Sine cottegit, lons-entendez, agit et interpretatur. 
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Quam legem igitur se augur dicit tulisse, non modo 
tonante Jove, sed prope caelesli clamore prohibente, 
hanc dubitabit contra auspicia latam confiteri ? Quid ? 
quod cura eo çollega tulit, quem ipse fecit sua nun- 
tiatione vitiosura , nihilne ad auspicia bonus augur 
arbitratus est pertinere ? 


IV. Sed auspiciorum nos fortasse eriraus interprè¬ 
tes , qui sumus ejus ccdlegæ. Nura ergo etiam armo- 
rum interprètes quærimus? Priraum omnes fori adi- 
tus 1 ita septi, ut etiamsi nerao obstaretarmalus, ta- 
men, nisi septisevulsis, introiri in forum nullo modo 
posset. Sic vero erant disposita præsidia, ut, quo- 
raodo adiius bostium prohibetur castellis et operi- 
bus, ita ab ingressione fori populum tribunosque 
plebis propulsari videres. Quibus de causis eas leges, 
quas M. Anlonius tulisse dicitur, omnes, censeo, 
per vira et contra auspicia latas, iisque legibus popu- 
lura non teneri. Si quam legem', de actis Cæsaris con- 
firmandis, deve dictatura in perpetuum tollenda, 
.tieve coloniis in agros deducendis, tulisse M. Anto- 
nius dicitur; easdem leges de integro, ut populum 
teneant, salvis auspiciis 1 ferri placet. Quaravis ergo 
leges bonas vitiose, per vimque tulerit : tamen bæ 
leges non sunt habendæ : omnisque audacia gladiato- 

1 It* tant tepti. — » Ferre. 
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Quand la violation même des auspices n’aurait fait aucune im¬ 
pression sur Antoine, on était surpris qu'il pût tenir contre 
une tempête si affreuse, contre un tel déchaînement des 
vents et de la pluie. Une loi que lui augure dit avoir portée 
lorsque le tonnerre grondait, lorsque la voix du ciel sem¬ 
blait s’y opposer, pourra-t-il disconvenir qu’elle n’ait été 
portée contre les auspices ? Mais ne l’a-t-il pas encore por¬ 
tée conjointement avec son collègue 6 , dont il avait rendu 
lui-même l’élection défectueuse eu annonçant des auspices 
contraires? Cet habile augure a-t-il cru que cette circons¬ 
tance était indifférente pour les auspices ? 

IV. Mais on nous prendra peut-être pour expliquer les 
auspices, nous se»collègues : cherchera-t-on aussi des hom¬ 
mes pour justifier la voie des armes qu’il a employée? D’a¬ 
bord toutes les issues du forum étaient si bien fermées ?, 
que, sans parler des gardes qui en défendaient l’entrée, on 
ne pouvait y avoir accès qu’en arrachant les barrières. De» 
troupes de soldats étaient placées dans des fortifications et 
dans des ouvrages qu’on avait construits pour éloigner le 
peuple et les tribuns, pour les empêcher d’entrer dans la 
place publique, comme on empêche les ennemis d’entrer danç 
une ville. D’après ces raisons, les lois qu’on dit avoir été 
portées par Antoine, j’estime qu’elles ont été toutes portées par 
la violence et contre les auspices, qu’elles n’obligent pas le 
peuple. Celles même dans lesquelles il a eu pour but de con¬ 
firmer les actes de César, d’abolir la dictature, d’établir de 
nouvelles colonies, je suis d’avis qu’on les porte.de nouveau 
en observant les auspices, afin qu’dles obligent le peuple: car, 
même les lois utiles, portées contre les règles et par la violence, 
ne doivent pas être regardées comme des lois ; et l’autorité 
du sénat doit auéantir tout ce qu’a produit l’audace d’un gla- 
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jris amentis auctoritate nostra repudianda est. illâ 
vero dissipatio pecuniæ publicæ ferenda nullo modo 
est, per quam 1 septies millies falsis perscriptioni*. 
bus, donationibusque avertit : ut porteuti simile vi- 
deatur, tautara pecuniam populi romani tam brevi 
tempore perire potuisse. Quid? illi immanesquæstu» 
ferendine, quos M. Autouii tota exhausit domus? 
décréta falsa vendebai. Régna, civitates, immunita- 
tes,in æs, accepta pecunia, jubebat incidi. Hæc se 
ex commentariis Cæsaris, quorum ipse auctor erat, 
agere dicebat. Galebant in interiore ædium parte to- 
tius reipublicæ nundinæ ; mulier, sibi felicior, quam 
viris, auclionem provinciarum regnorumque facie- 
bat: restituebantur exsuies, quasi lege, sine lege :quæ 
nisi auctoritate senatus * rescindantur, quoniam in- 
gressi in spem reipublicæ recuperandæ sumus, imago 
nulla liberæ civitatis relinquetur. Neque solurn com¬ 
mentariis commenticiis, chirographisque venalibus 
innumerabilis pecunia congesta iu illara doraum est, 
cum, quæ vendebat Anlonius, ea se ex actis Cæsaris 
agere diceret : sed senatus etiam consulta, pecunia 
accepta, falsa referebat : syngraphæ obsignabantur i 
senatusconsulta, lamquam facta, ad ærarium référé-* 
bantur. Hujus turpitudinis testes erant eliant exteræ 
nationes. Fœdera interea facta : régna data : populi, 
provinciæque liberatæ : earumque rerum falsæ ta- 
bulæ, gemente populo romano, toto Capitolio fige- 
bantur. Quibus rebus tanta pecunia una in domo coa* 

' Sctteriium tept. m. — * Reiciadaatar. 
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dateur forcené. Mais peut-on souffrir en aucune manière 
cette dissipation des deniers publics, qui lui a fait détourner 
sept cents millions de ses terces 8 par de fausses signatures, par 
de fausses donations ; et n’est-ce pas une chose prodigieuse que 
de si grands fonds appartenant au peuple romain aient pu 
disparaître en si peu de temps? Peut-on souffrir ces trafics dont 
la seule maison d’Antoiae a englouti les produits énormes ? IL 
vendait de faux décrets ; il faisait graver sur l’airain pour de 
l’argent des donations de royaumes, de droits de cité et d’exemp¬ 
tions. En tout cela il agissait, disait-il, d’après les actes de Cé¬ 
sar, qu’il avait fabriqués lui-même. L’intérieur de sa maison 
était un marché toujours ouvert, où l’on trafiquait de toute la 
république : une 9 femme, plus heureuse pour elle que pour 
ses époux, y mettait a l’enchère les provinces et les royaumes. 
Les exilés étaient rappelés en apparence par une loi, quoique 
en effet il n’existât point de loi. Puisque nous avons enfin 
-conçu l’espoir de recouvrer la république, il ne nous restera 
pas même une ombre de liberté, si tous ces abus de pouvoir 
ne sont abolis par l’autorité du sénat. Et ce n’est pas seule¬ 
ment en supposant des registres, en fabriquant des écritures 
vénales, qu’Antoine a entassé dans sa maison des sommes 
immenses , lorsque les grâces qu’il vendait, il les accordait r 
disait-il, d’après les actes de César; mais encore lorsqu’il pu¬ 
bliait a prix d’argent de faux sénatus-consultes. On faisait 
signer 10 des conventions ; on faisait porter sur les registres 
des décrets que le sénat n’avait jamais rendus : les nations 
étrangères étaient même témoins,de cette infamie. Cependant 
des édits qui annonçaient des royaumes donnés , les plus 
beaux privilèges prodigués a des peuples et allés provinces, 
étaient affichés dans tout le Capitole, et faisaient gémir le. 
peuple. Ces moyens honteux ont accumulé dans une seule 
XIII. i5 
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çervata est, ut, si hoc genus ia unurn redigatur, non 

ait pecunia populo româno defutura. 

V. la * etiam legem judiciariara tulit, horao castus 
alque iuteger : judiciorum et juris auctor. In quo no» 
fefellit. Antesignanoa, et manipulares, et Alaudas, 
judices se constituisse dicehat. At ille legit aleatores, 
legit exsuies, legit Græcos. O consessum judicum 
præclarum! o dignitatem consilii admirandam! Avet 
animusapud consilium illud pro reodicere, Cydam 
Cretensern, porlemum insulæ, hominem audacissi- 
mum et perditissimum. Sed fac ita non esse, num 
latine scit? num est ex judicum genere et forma? 
num leges nostras, moresve novit? num denique ho- 
raines? est enim Creta vobis notior, quam Roma 
Cydae. * Dilectus autem, et notatio judicum, elianx 
iu nostris civibus haberi soLet- Gortynium vero judi- 
cem quis novit, aut quis nosse potùit? Nam Lysia- 
dem Atheniensçm pleriqne novimus. Est enim Phæ- 
dri, philosophi nobilîs, filiuS : bomo præterea fesli- 
vus , ut ei cum M 1 . Curio, consessore eodem et col- 
lusore, facillime possit convenire. Quæro igitur, si 
Lysiades citatus judex non responderit, excusetur- 
que areopagites esse, nec debere eodem tempore 
Romæ et Athenis res judicare : accipielne excusatio- 
nera is, qui quæstioni præerit, Græculi judicis, 
modo palliai», modo togati? An Atheniensium anti- 
quissimas leges pegliget? <^oi porro ille consessus, 

' l'Legal eiiam j. —< * Delectns. 
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maison des sommes si considérables, que, si on en Faisait 
une masse pour les transférer au trésor, 1 argent ne man- 
querait pas sitôt au peuple romain. 

V. Cet homme pur et intègre, ce réformateur de la jurisr 
prudence et des tribunaux, a aussi porté une loi pour l’é¬ 
lection de nouveaux juges 11 : en quoi, certes, ii nous trompa 
fort. Il nous annonçait pour juges de simples soldats .dé 1^ 
légion alaudienne ; et il a choisi des joueurs, des exilés, des 
Grecs. O le beau tribunal ! ô la compagnie majestueuse ! je 
brûle de défendre un accusé devant ce conseil auguste. Nou? 
y voyons un Cyda , Crétois, l’opprobre de son île , lè plus 
audacieux et le plus pervers des hommes. Mais je suppose 
qu’il n’est pas tel que je dis : sait-il parler notre langue ? 
.est-il d’état et de condition a être juge ? et, ce qu’il y a de 
plus essentiel, connaît-il nos lois et nos usages? connaît-il 
seulement nos ,a Romains? La Crète , sénateurs 4 vous est 
plus connue que Rome ne l’est a Cyda. Même parmi dos ci¬ 
toyens on choisit ceux qui peuvent être juges , on ne prend 
pas tout le monde indistinctement ; mais qui de nous a connut 
ou peut connaître le juge crétois? Quant a l’Athénien Ly- 
siade, nous le connaissons pour la plupart. 11 est fils de 
Phèdre ‘ 3 , ce fameux philosophe; c’est d’ailleurs un homme 
agréable, qui peut fort bien aller de pair avec Curius, dont 
îl sera en même temps le confrère au tribunal et le compa¬ 
gnon au jeu. Je le demande donc, si Lysiade, appelé pouf 
juger, ne répond pas, s’il s’excuse sur ce qu’il estaréopapgite, 
et qu’il ne doit pas juger «b même temps a Rome et h Athè¬ 
nes, le président du tribunal recevra-t-il l’excuse d’un per¬ 
sonnage méprisable, qui prendra tour à tenu le manteau grec 
et la toge romaine ? ou bien Lysiade ne fera-t-il aucun cas 
des plus anciennes lois 14 d’Athènes? Quel tribunal, grands 
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dii boni! Cretensis judex, isque nequissimus.Quem 
ad hune reus alleget? quoraodo accedat? dura natio 
est. At Athenienses miséricordes. Pulo, ne Curium 
quidem esse crudeleni, qui quotidie periculum for¬ 
tune faciat. Suntitem lecti judices, qui fortasse cx- 
cusabuntur. Habent enim légitimais excusationem , 
exsilii causa solum vertisse, nec esse postea restilu- 
tos. Hos ille demens judices legisset : horum nomina 
ad ærarium detulisset : bis magnam partem reipu- 
blicæ credidisset, si ullam speciem reipuLlicæ cogi- 
tavisset? 

VI. Atque ego de notis judicibus dixi» Quos mi¬ 
nus noslis, nolui nominare : sallalores, citharista», 
totum denique comissationis Antonianæ chorum, in 
tertiam decuriam judicum scitote esse conjectum. 
* En caasam, cur lex tam egregia, tanique præclara, 
maximo imbri, tem pesta te, venlis, procellis, turbi- 
nibus, inter fulmina et tonitrua ferretur : ut eos ju¬ 
dices haberemus, ' quos bospites habere nemo velit. 
Scelerum magnitudo, conscientia maleficiorum, di- 
reptio ejus pecuniæ, cujus ratio in æde Opis confecta 
est, banc tertiam decuriam excogitavit : nec ante tur- 
pes judices quæsiti, quam honestis judicibus nocen- 
tium salus desperata est. Sed illud os, illam impuri- 
tatem coeni * fuisse, ut ho? judices legere auderet! 
quorum lectione duplex imprimeretur reipublicæde- 
decus : unum, quod tam turpes judices essent : alte- 
rum, quod pateiaclum esset, quam multos in civi- 

> Mme can»«. — » Qoaa jociot ad epoiai hotpites h. n. r. — 5 Feciae. 
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dieux; ! On y verra un Cretois pour juge, et le plqsl vil des 
Cretois. Par qui l’accusé le feça-t-il supplier ? comment l’a-: 
bordera-t-il ? Lçs Cretois sont durs ; mais les Athéniens sont 
compatissant A mon avis, Curius lui-même n’est pas cruel, 
lui qui risque tous les jours sa fortune Parmi les juges 
choisis , il en est qui s’excuseront peut-être. Ils ont une ex¬ 
cuse légitime : nous nous sommes retirés, pourront-ils dire, 
dans le lieu de notre exil, et depuis nous n’avons pas été 
rappelés. L’insen$é! aurait-il choisi de tels juges? aurait-il, 
porté leurs noms sui’ les registres ? leur eût-il confié une par-, 
tie importante de la république, s’il eût pensé qu'il subsis¬ 
tait un simulacre de république? 

Vl. Et je n’ai parlé que des juges qui sont connus. Je 
n’ai pas voulu nommer ceux que vous ne connaissez pas : \ 

sachez que des musiciens , dçs danseurs, enfin toute la troupe? 
des compagnons d.e débauche d’Antoine, ont été jetés dans, 
la troisième classe des juges. Voila cç qui a fait porter cette 
belle et excellente loi, malgré le plus affreux déchaînement 
des vents et de la pluie, malgré la plus violente tempête, 
au milieu de la foudre et des tonnerres : on voulait placer 
dans nos tribunaux des hommes que nul de nous ne voudrait 
recevoir a sa table. C’est l’énormité des crimes et des forfaits 
d’Antoine que lui reprochait sa conscience ; c’est la dissipa¬ 
tion de cet argent dont il avait forgé l’emploi dans le temple 
de Cybèle, qui lui ont fait imaginer cette troisième classé 
de juges ; et il n’a cherché des juges infâmes que quand les 
coupables, out craint de ne pouvoir échapper devant des 
juges honnêtes. Mais quelle impudence , quelle indignité 
dans cette |me de boue ’ 6 , d’oser élire des juges dont l’élec¬ 
tion imprimait a (a république le double déshonneur d’avoir 
des juges infâmes, et de faire connaître à toute la terre com- 
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tate lurpes haberemus. Hanc ergo, et reliquas eju9- 
jD</di leges, etiamsi sine vi, salvis auspiciis, essent 
rogatæ, censerem tamen abrogandas. Nunc vero ' cur 
abrogandas censeam, quas judico non rogatas? 

An ilia non gravissimis ignominiis, monumentis- 
qne hujusordinis, ad posterilatis merooriam sunt no- 
tamia , (|uod uous M. Antonius in bac urbe post ur- 
betu coudilara palam securn babuit armatos : quod 
neque reges fecerunl, neque ii, qui, regibus exac- 
tis, regnura occupare voluerunt. Cinnam memini : 
vidi Sullam : modo Cæsarem. Hi enim 1res post cî- 
TÎtatema L. Bruto liberatam , plus poluerunt, quara 
traiversa respublica. Non possurp affirmare, nullis 
telis eos stipatos fuisse : hoc dico, nec mullis, et oc- 
cultis. Al hanc peslera agmen armalorum sequeba- 
lur : Classitius, Muslela, Tiro, gladios oslentanles, 
sui similes greges ducebani per forum : certum agmi- 
nis Jocum tenebant barbaii sagittarii Cuin aulem erat 
ventura ad acdem Goncordiæ, gradus coraplebantur, 
lecticæ collocabanlur : non quo ille scuta occulta esse 
vellct, sed ne familiares, si scuta ipsi ferrent, labo— 
rirent. 


VII. lllud vero læterrimum auditu, non modo 
adspeetn;, in cella Concordiæ collocari armatos, la- 

I ^ ' 

trônes, sicarios :e templo carcerem fieri : opertis val- 
vis Concordiæ, cura inter subsellia senalus versaren- 

1 Cur non abr. c. 
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lien il y avait de gens infâmes dans la ville de Rome 7 Oui, 
quand même la loi dont je parle et d’autres semblables au¬ 
raient été portées sans violence, conformément aux auspices, 
je serais d’avis de les abolir. Mais pourquoi opinerais-je à ce 
qu’elles soient abolies, quand je pense qu'elles n’ont pas 
même été proposées ? 

Ne devons-nous pas flétrir par des arrêts difïamans, qut 
passent a la postérité comme des monulnens mémorables, 
l’audace d’Antoine, qui, seul dans Rome, depuis que Rome 
existe, s’est fait accompagner publiquement de soldats armés : 
ce que n’ont fait ni les rois, ni, depuis •Expulsion des rois, 
ceux qui ont voulu s’arroger une autorité royale ? Je ne con¬ 
nais Cinna que d’après l’histoire, j’ai vu Sylla, et après lui 
César. Ce sont les trois hommes qui, depuis que le premier 
Brutus rendit à Rome la liberté, ont eu plus de puissance 
que la republique entière. J’aurais tort de dire qu’ils n’é¬ 
taient pas entourés d’épées ; je dis qu’elles étaient cachées et 
en petit nombre. Mais Antoine, ce fléau de l'état, était suivi 
de tout un bataillon. Classitius, Tiron, Mustela *, faisaient 
briller leurs épées, et conduisaient a travers la place pu¬ 
blique une troupe d’hommes qui leur ressemblent. Des ar¬ 
chers barbares avaient une place marquée dans la troupe. 
Lorsqu’on était arrivé au temple de la Concorde, Antoine en 
faisait occuper les degrés ; il faisait déposer les boucliers dans 
des litières, non pour qu’ils fussent cachés, mais pour que 
«es bons amis fussent déchargés de ce poids. 

VII, Et, ce dont le spectacle , ce dont le simple récit était 
une horreur, on voyait des soldats armés, des brigands et 
des assassins; portés jusque dans le sanctuaire du temple d& 
la Concorde ; un temple converti en prison, où les sénateurs 

* C’étaient le, trois priocipaus ggetu de U faction d'Antoine. 
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tur lalrones, patres conscriptos sententîas dicere. 
Hue etiam nisi venirem kalend. septemb. fabros se 
inissurum,et domum meamdisturbaturum esse dixit. 
Magna res, credo, agebatur. De supplicaiione refe— 
rebatur.Veni postridie : ipse non venit. Locutus sum 
de republica , minusequidem libéré, quam mea con- 
suetudo; liberiys tamen, quam pericula minæque 
postulabant. Alillehomo vehemens et violentus, qui 
hanc consuetudinem libéré dicendi excluderet ( fe- 
cerat enim hoc^em, maxima cum laude, L. Piso 
xxx diebus 1 ante), inimicilias mihi denuntiavit : 
adesse in senatu jussit a. d. xui kalend. octob. Ipse 
interea * xvn dies de me in Tiburtino-Scipionis de- 
clamitavit, sitim quærens. Haec enim ei causa esse «o- 
let declamandi. Cum is dies,quo me adesse jusserat, 
venisset, tum vero agmine quadrato in aedem Con- 
cordiæ venit, atque in me absenlem orationem ore 
impurissimo evomuit. Quo die, si per amicos mihi 
cupienti in senatum venire licuisset, cædis initium 
fecisset a me. Sic enim statuerat. Cum autem semel 
gladium scelere imbuisset, nulla res ei 6nem cæ- 
dendi, nisi defatigatio et satietas, attulisset. Etenim 
aderat L. frater, gladiator asiaticus, qui mirmillo 
Mylasis depugnarat : sanguinem nostrum sitiebat, 
tuum in ilia gladiatoria pugna multum profuderat. 
Hic pecunias nostras œslimabat : possessiones nota- 
bat et urbanas et rusticas : bujus mendicitas aviditate 

' Ante me. — » Decrm et «eptem (lies { ot digostïo pntini tjuam dcclninatie 
eklcretur ) d. m. 
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donnaient leurs avis, '7 les portes fermées, au milieu d’assas¬ 
sins placés entre leurs bancs. Antoine menaça même d’en¬ 
voyer des ouvriers armés de haches pour renverser ma mai¬ 
son , si je ne me rendais au sénat le premier jour de sep¬ 
tembre. Il était, sans doute, question de quelque objet im¬ 
portant : il ne s’agissait que de décerner des prières * 8 . Je 
me rendis le lendemain au sénat, où Antoine ne se trouva 
point lui-même. J’y parlai de la république moins librement 
que je n’avais coutume, mais plus hardiment que ne semblait 
le permettre le péril dont j’étais menacé. Cet homme violent 
et emporté, qui voulait ndhs ravir la liberté de la parole , 
parce que, sans doute, Pison s’était couvert de gloire, il y 
avait trente jours, en s’expliquant avec franchise, se déclara 
mon ennemi, et me fit signifier de me rendre au sénat le 
dix-sept du mois '9. Lui cependant, dans la maison de cam¬ 
pagne de Scipion à Tivoli, passa dix-sept jours a composer 
contre moi une déclamation, pour allumer sa soif; car c’est 
la raison pour laquelle il s’exerce dans ce genre. Arrive le 
jour auquel il m’avait fait signifier de me rendre au sénat ; 
il se rend lui-même, suivi de son bataillon, au temple de la 
Concorde, où, de sa bouche impure, il vomit contre moi en 
mon absence un torrent d’invectives. Si mes amis se fussent 
prêtés à mes désirs , et m’eussent permis de me rendre en ce 
jour hu sénat, cet homme cruel, d’après le dessein qu’il en 
avait formé, aurait commencé par moi le massacre ; et, son 
glaive une fois essayé au crime, il n’àurait cessé le carnage 
que fatigué et rassasié de meurtres. Lucius , son frère, le se¬ 
condait, Lucius, ce gladiateur d’Asie, qui avait combattu à 
Mylase , qui, prodigue de son sang dans ce fameux combat 
qù il se donnait en spectacle, était altéré du nôtre. Ce misé¬ 
rable faisait l’estimation de nos biens ; il marquait nos pos- 
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conjuncta, in fortunas nostras imminebat : dividebat 
agros , quibus ét quos volebat : nullus aditns erat pri» 
vato, nulla æquitatis deprecatio. Tantum quisqtie ha- 
bebat possessor, quantum reliquerat divisor Anto- 
nius. Quae quamquam, si leges irritas feceritis, rata 
esse non possunt : tamen separatim suo nomine no- 
tanda censeo; judicandumque, nullos septemviros 
fuisse : nihil placere ratum esse, quod ab iis actum 
diceretur. 

* 

VIII. M. vero Antonium quis est, qui civem pos¬ 
ait judicare potius, quam tæterrimum et crudelissi- 
mum bostem , qui pro æde Castoris sedens, audiente 
populo romano, dixerit, nisi victorem, victurum 
neminem? num putatis, patres conscripli, dixisse 
eum minacius, quam facturum fuisse? Quid vero, 
quod in concione dicere aususest, se, cum magis- 
tratu abisset, ad urbem * futurumcum exercitu? in- 
troiturum, quotiescumque vellet? quid erat aliud, 
nisi denuntiare populo romano servitutem? Quod 
autem ejus iter Bruudisium? quæ festinatio? quæ 
spes, nisi ut ad urbem, vel in urbem potius, exer- 
citum maximum adduceret? Qui autem dilectuscen* 
turionum? quæ effrenalio impotentis auimi? Cum 
ejus promissis legiones fortissimæ reclamassent, do- 
mum ad se venire jussit centuriones, qnos bene de 
republica sentire cognoverat:eosque ante pcdessuos, 
uxorisque suæ, quam secum gravis imperator-ad 

» Vtmnrum. 
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sessions, soit à la ville, soit à la campagne. Dons une indi¬ 
gence que pouvait seule surpasser son avidité, il brûlait d’en¬ 
vahir nos fortunes ; il partageait les terres qu’il voulait et à 
qui il voulait. Aucun particulier n’avait accès auprès de lui j 
on ne pouvait lui faire aucune remontrance. Chaque proprié¬ 
taire ne conservait de ses propriétés que ce que lui en avait 
laissé le distributeur Lucius. De tels partages, sans doute, ne 
peuvent subsister, si vous annulez les lois de son frère; je 
crois néanmoins que vous devez les noter nommément et a 
part, prononcer que l’autorité des septemvirs *' était nulle, 
et qu’aucune de leurs opérations ne doit être confirmée. 

VIII. Est-il quelqu’un qui puisse regarder Antoine comme 
un citoyen, et non plutôt comme un ennemi atroce et bar¬ 
bare; Antoine, qui, siégeant devant le temple de Castor, a 
dit, en présence de tout le peuple, qu’il n’y aurait d’épar- 
gné que les vainqueurs ? Croyez-vous qu’il ait fait de simples 
menaces, sans dessein d’en venir a l’exécution ? Et lorsqu’il 
a osé dire en pleine assemblée, que, sorti du consulat, il se 
tiendrait avec des troupes aux portes de Rome , qu’il entre¬ 
rait toutes les fois qu’il voudrait, n’était-ce pas menacer le 
peuple romain de la servitude? Que dirai-je de son voyage a 
Brindes ? quelle précipitation ! quel était son projet, sinon 
d’amener une puissante armée près de Rome, ou plutôt dans 
Rome ? Comment a-t-il choisi les centurions “ qu’il voulait 
mèttre a mort? Quels ont été ses fureurs et ses emporte- 
mens ? Les légions courageuses ayant accueilli ses promesses 
par des cris d’indignation , il manda les centurions qu’il sa¬ 
vait être bien intentionnés pour la république, et les fit 
égorger à ses pieds, aux pieds de son épousé, que ce brave 
général avait emmenée avec lui à la guerre. Quels auraient 
été, croyez-vous, ses sentimens envers nous qu’il haïssait, 
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exercitum duxerat, jugulari coegit. Quo animo hune 
futurum fuisse censetis in nos, quos ôderat, cum in 
eos, quos nurnquam viderat, tam crudelis fuisse!? 
et quam avidurn in pecuniis locupletum, qui pau-« 
perum sanguinem concupisset? quorunr ipsorum 
bona, quanlacunque'erant, staiim comitibus suis 
corapotoribusque descripsil, Atque ille furens in- 
fesla jam patriæ signa Brundisio inferebat : cum Cæ- 
sar deorum iramortaliura beneficio, divini animi, 
ingenii, consiliimagnitudine, quamquam sua sponte,. 
eximiaque virlute, tamen approbatione auctoritalis 
meæ, colonias patris adiit : veteranos milites convo- 
cavit : paucis diebus exercitum fecit : incilatos lalro- 
nis impetus retardavit. Postea vero, quam legio Mar- 
tia ducera præstantissimum vidit, nibil egit aliud, 
nisi, ut aliquando liberi essemus; quam est imitata 
quarta legio. 

IX. Quo ille nuntio audito, cum senalum vocas- 
set, adbibuissetque consularem, qui sua sententia 
C. Cæsarem hostem judicaret, repente concidit. Post 
autem neque sacrificiis sollemnibus faclis, neque vo-. 
tis nuncupatis, non profectus est, sed profugit pa- 
ludatus. At quo? in proviuciam firmissimorum et 
fortissimorum civium ; qui ilium, ne si ita quidem 
venissel, ut nullum bellum inferret, ferre potuia- 
sent : impolentem, iracundum, coolumeliosum, su- 
perbum, semper poscentem, sernper rBpientein,sem* 
per ebrium. Al ille, cujus ne pacatam quidem nequi- 
tiam quisquam ferre posset, bellum intulit provin- 
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puisqu’il s’est montré si cruel envers des hommes qu’il n’a¬ 
vait jamais vus ? Avec quelle avidité n’aurait-il pas envahi 
la fortune des riches, lui qui était si altéré du sang des pau¬ 
vres? Le peu de biens qu’avaient possédé les centurions, il 
le distribua sur-le-champ a ses bous amis , a ses compagnons 
de table. Furieux, il avait quitté Blindes, et marchait eu 
ennemi vers Rome, lorsque César *, par uue faveur des im¬ 
mortels, par un effet de son grand cœur, de son génie divin 
et de sa rare prudence, alla, de lui-même sans doute et 
obéissant a son courage , mais aussi déférant a mes conseils , 
alla, dis-je, visiter les colonies de son père, rassembla les 
soldats vétérans, et en peu de jours composa une armée, 
avec laquelle il ralentit la fougue impétueuse de ce brigand. 
Dès que la légion Martiale se vit un chef aussi illustre , elle 
ne travailla plus qu’à nous remettre enfin en liberté. La lé¬ 
gion quatrième suivit son exemple. 

IX. Antoine avait convoqué le sénat et chargé un consu¬ 
laire d’ouvrir un avis tendant à déclarer César ennemi de l’é¬ 
tat, lorsqu’il apprit tout à coup cette nouvelle, dont il fut 
saisi et consterné. Bientôt après, sans avoir fait les sacrifices 
ordinaires, sans avoir formé les vœux ’ 5 d’usagé, il s’enfuit plu¬ 
tôt qu’il ne palrtit avec les ornetnèns de général. Et où se re¬ 
tira-t-il? Dans une province peuplée de citoyens fermes et 
courageux , qui, supposé même qu’Antoine ne fût pas venu 
avec l’intentioh de leur déclarer la guerre, n’auraient pu sup¬ 
porter un homme violent, emporté, fier, outr&geux, toujours 
demandant, toujours pillant, toujours ivre. Mais cet infâme, 
dont on ne pourrait soutenir les débauches qui ne seraient 
* Le jeune Octave. 
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ciæ Gallîœ : circumsedit Mutinaro, firmissimam et 
splendidissimam populi romaoi coloniam:oppugnal 
D. Brutum, imperatorem, consulem designaturn, 
civem non sibi, sed nobis et reipublicæ naturn. Ergo 
Hannibal hostis,civis Antonîus? quid ille fecit hos- 
tiliter, quod hic non aut fecerit, aut facial, aut mo- 
Hatur et cogitet? Tolum iter ' Antoniorum quid ha- 
buit, nisi depopulationes, vastationes, cædes, rapi- 
nas? quas non faciebat Hannibal, quia multa 1 ad 
usum reservabat : athi, qui in horani viverent, nou 
modo de forlunis et de bonis civium, sed ne de utili* 
taie*quidem‘sua cogitaveruot. 

Ad hune (dii boni !) legatos milli placet? norunt 
istihomines formam reipublicæ, jura belli, exempla 
majorum? cogitant, quid populi romani majestas, 
quid senatus severitas poslulet? Legatos decernitis? 
si, ut deprecentur, contemnet : si, ut imperetis, nou 
audiet : denique quarovis severa legatis mandata de- 
derimus, nomen ipsum legatorunj, hunc,quem vi- 
denaus, populi romani restinguet ardorem : munici- 
piprqw atque Italiæ franget aniraos. Ut omittam 
haec, quæ magna sunt : perte i$ta Jegatio moram et 
tarditatem afferet bello. Quarovisdicant, quod quos- 
dam audio dicturos : Legati prôficiscaniur : bellmn 
nihilominus paretur : tamen legatorum notllen ipsum 
et animos ? hotninum molliet, et bélli cfeleritatem 
rtiorabittrr, 

1 Antonii. — * Ad Qfum *num. — 3 Abest hominum. 
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meme suivies d’aueuue hostilité, a porté la guerre dans la 
Gaule, a investi Modène, une des plus puissantes et des plus 
illustres colonies du peuple romain : il assiège Décimus Bru¬ 
nis, impérator, consul désigné, citoyen né non pour lui, mais 
pour nous et pour la république. Annibal était-il donc en¬ 
nemi , et Antoine est - il citoyen? quelles hostilités a commises 
Annibal que n’ait commises Antoine, qu’iL ne commette en¬ 
core , ou qu'il ne médite ? qu’a-t-on vu sur tous les pas des 
Antoines, si ce n’est des ravages, des dévastations, des mas¬ 
sacres , des rapines ? Annibal était plus modéré en pillant, 
parce qu’il réservait beaucoup de choses pour son usage : au 
lieu que les Antoines, qui vivent sans songer au lendemain, 
loin d’épargner Ifs fortunes d’autrui, ne ménageaient pas même 
leurs propres avantages. 

Est - ce à de tels hommes, grands dieux I que vous êtes 
d’avis d’envoyer des députés ? Connaissent-ils donc la forme * 
de la république, les droits de la guerre, les exemples de nos 
ancêtres ? Savent-ils ce que demandent la majesté du peuple 
romain et la gravité du sénat? Vous décidez qu’on enverra 
des députés a Antoine ! est-ce pour le prier ? il les méprisera : 
pour lui commander? il ne les écoutera pas. Enfin, quelque 
sévères que soient les ordres donnés aux députés, le nom seul 
de députation éteindra l’àrdeur du peuple romain, abattra le 
courage de nos villes-municipales et de toute l’Italie. Sans 
parler de cesincdnvéniens ,-qui ne sont pas médiocres, la dé¬ 
putation au moins'causera du retard et apportera des lenteurë 
dans nos opérations. On a beau dire, comme diront, sans 
doute, quelques-uns : Que les députés partent, qu’on se prér 
pare toujours a la guerre ; le seul nom de députés amollira les 
courages et ralentira nos préparatifs. 
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X. Minimis momentis, patres conscripti,malimsB 
inclinationes temporum fiunt, cum in orani easu rei-* 
publicæ, tum in bello, et maxime civil! : quôd opi-* 
nione plerumque et fama gubernatur. Nemo quæret, 
quibuscum mandatis legatos miserimus : notnen 
•ipsum legationis ultro missæ, timoris esse signum ti- 
debitur. Recedat a Mutina, desinat oppugnare Bru- 
tum, decedat ex Gallia : non est verbis rogandus, co- 
gendus est armis. 

Non enim ad Hannibalem mittimus, ut a Sagunto 
recedat, ad queni miserai olim senatus P. Valerium 
Placcum et Q. Bæbium Tampilum : qui, si Hanoi» 
bal non pareret, Carthaginem ire jussi sunt. Nostros 
legatos quo jubebimus ire, * si non paruerit Anto- 
nius? ne imperatorem, ne coloniam populi romani 
oppngnet? Itane vero? hoc per legatos * roganduüi 
est? Quid interest, per deos immortales! utrum 
banc urbem oppUgnet, an hujus urbis propugnacu- 
lùm, coloniam populi romani, præsidii, causa collo- 
catam? Belli punici secundi, quod contra majores 
nostros Hannibal gessit, causa fuit Sagunii oppug- 
natio. Recte ad eum legati misai* Mittebanturad Poe- 
num , mittebantur pro Hannibalis hostibus, nostris 
sociis. Quid simile tandem? Nos ad civem mittemusp 
ne imperatorem populi romani, ; ne exercitum, ne 
coloniam circumsedeat, ne oppugnet, ne agros depà- 
pujetur, ne sit hoslis ? A e , si paruerit, hoc cive uti 
autvolumus, Sut possumus? ( ' Ju 

■ ISisi p. — » Rogaadu*. ! * 
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X. Les moindres causes, sénateurs, peuvent opérer de 
grands changemens dans toutes les conjonctures, mais sur¬ 
tout dans la guerre, et dans la guerre civile, sur laquelle la 
renommée et l’opinion ont ordinairement une si grande in¬ 
fluence. On ne demandera pas de quels ordres nous aurons 
chargé les députés : le nom seul d’une députation que nous 
aurons faite les premiers, paraîtra un signe de crainte. Qu’il 
Se retire, dit-on, de devant Modène, qu’il cesse d’attaquer 
BrutuS, qu’il abandonne la Gaule : il ne faut pas l’en prier 
avec des paroles, il faut l’y contraindre les armes a la main. 
Non, ce n’est point à Annibal que nous envoyons signifier de 
se retirer de devant Sagonte. Le sénat jadis avait envoyé a 
ce généralFlaccus et Tampilus, avec ordre d’aller a Carthage, 
s’il refusait ce qu’on lui demandait. Où iront nos députés, si 
Antoine refuse d’obéir? Quoi ! c’est a notre citoyen que nous 
envoyons signifier de ne pas attaquer un général et une co¬ 
lonie de la république ! est-ce donc là une chose à demander 
par des députés? Quelle différence y a - t-il, grands dieux 1 
entre attaquer Rome, ou un rempart de Rome, une colonie 
située pour être la défense du peuple romain ? Le siège de 
Sagonte fut cause de la seconde guerre punique qu’Annibal 
entreprit contre nos ancêtres. On fit bien alors dJenvoyer des 
députés. On les envoyait à un Carthaginois ; on les envoyait 
pour les ennemis d’Annibal, pour nos alliés. Qu’y a-t-il ici 
de semblable ? Nous envoyons des députés a notre citoyen 
pour qu’il cesse d’investir et d’attaquer un général, une ar¬ 
mée , une colonie de la république, pour qu’il renonce à ra¬ 
vager'nos domaines, pour qu’il ne soit pas notre ennemi. Sup¬ 
posons qu’il obéisse, voulons-nous ou pouvons-nous le trai¬ 
ter en citoyen ? 

XIII. i6 
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Xt. Ante dtem xnc kalenthis jan. decrelts vestris 
etrin concidisii» : consfiïuistis, ni iiaec ad vos kalend. 
jau. referrentut, quæ referri videlis, de honoribus 
et prdemris bene de fcpubliea memorûrn et ftteren- 
tium : quorum princfpem judicastïs euitï, qui fuît, 
C. Cæsarem, (fui M. Antonii inipetus nefarios ab 
urbe in Gallîam 1 avertit : deinde milites veteranos, 
qui primi Cæsarem secuti sunt ; tum illas cœlesles di- 
vinasque legiones, &J.artiam et quartam, quibus, 
cum consulem suum non modo reliquissent, sed 
bcllo etiam persequerentur, honores et præmia spo- 
pondistis : eodemque die D. Bruti, præstantissimi ci- 
vis, ediclo allato alique proposito, factum ejus coF-* 
Faudastis : quodque ille bellum privato consilio sus» 
ceperat, id Vos aiictoritate publica comprobastis. 
t^uid igitüi* iIIo die aliudegistis, nisi ut re hostem 
jùdicaretîs Antoniurii? his vestris dècretis aut ille 
vos æquo animo adspicere poterit, aut vos ilium sine 
sumtno dolore videbîlis? Exclusif ilium a republica, 
distraxit, segregàvit non solum scelus ipsius, sed 
etiam, ut mihi videtur, fortuna quædam reipublicæ. 
Qui si legatis paruerit, Romamque redièrit : num 
quando perditis civibuS vexillum, quo côDCUrraui, 
defuturum pulatis ? Sed hoc minus vereor 5 sùnt alra, 
ob qnffl magis numqtiam parebit ille legatis. JNovi bo- 
ntirtis insaniam, arrogant iam : novi perdita consili* 
amrcdruttJ , quîbtt» ille est deditus. Lucius' quidem 
frater ejus, utpote qui peregre * depugnav-it, fami- 

1 Venit. — 3 Depugnarit» 
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ÎXI. Dans «ne assemblée du dix-neuvième jour de d.ét 
cembre .*4., vous l’avez écrasé par vos décrets. Vous avez or- 
donnépour les calendes de janvier le rapport qu’on vous fait en 
ce j.our sur les honneurs et les récompenses de ceux qui ont bien 
servi et qui servent bien la république. Vous avez mis a leur tète, 
comme il y était en effet, le jeune César, qui, réprimant les 
efforts criminels d’Antoine, a détourné sur la Gaule l'orage 
que cé perfide voulait élevér sur Rome. Vous avez nommé en¬ 
suite lés soldats vétérans'qûi les 1 premiers oht suivi César \ 
ét apres eux ces légions divines, la’ Martiale et la quatrième; 
auxquelles vous avez promis des honneurs et des récompen¬ 
ses, quoiqu’elles eussent abandonné leur consul, et même 
qu’elles le poursuivissent les armes a la main. Le même jour 
où l’on vous apporta l’édit de l’illustre Décimus Bru tus, où 
l’on vous en fit lecture, vous avez applaudi unanimement à 
sa démarche ; et la guerre qu’il avait entreprise de son propre 
mouvement, vous l’avez marquée du sceau de l’autorité pu¬ 
blique. Qu’aVe»-vous fait autre chose en ce jour, sinon décla¬ 
rer Antoine ennemi de 1 état ? Après de tels décrets de votre 
part, pourra-t-il vous voir d’un œil favorable ? et vous, pour- 
rezÿvous le regarder sans horreur? Ge n’est pas seulement le 
crime de ce pervers, c’est encore, à ce qu’il me semble, c’est 
la fortune de Rome, qui l’a exclus de la république, qui l’en 
a séparé et retranché. S’il obéissait aux députés, s’il revenait 
a Rome, croyèz-voüs que lés mauvais citoyens n’àuraiené 
pas dès-lôrs Uni chéf et un étendard ? Mais ce û’ëst pas là cé 
què j’appréhende ; j’ai d'autre» sujets dè réflexion et de 
crainte %i . Jamais il n’obéira aux députés; je connais l’ex¬ 
travagance et l'arrogance du persônnage, je connais les oonseili 
violens des amis qui le gouvernent. Lucius, son frère, comme 
ayant combattu en pays étranger, conduit la troupe : et An- 
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liara ducit. Si per se ipse sanus, quod numquam erit ; 
per hos esse ei tamen non licebit. Teretur interea 
tempos : belli apparatus refrigescçnt. Unde est adhuc 
bellum, nisi ex retardalione c-t mora? Ut primuru 
post discessum latronis, vel potius dcsperatam fu- 
gara, libéré senatus haberi poluit; semper flagitavi, 
ut convocaremur.Quodie primum convocati sumus, 
cura désignât! consules non adessent, jeci, senientia 
mea, roaximo veslro consensu, fundamenta reipu- 
blicæ, serius omnino, quant decuit : necenimante 
polui : sed tamen si ex eo lempore dies nullus inter- 
rnissus esset, hélium profecto nullum haberemus. 
Orane malum nascensfacile opprimitur :inveteraium 
fil plerumque robustius. Sed lum exspÜctabantur Ita- 
lendæ jan. forlasse non recte. 

XII. Verum præterila omittamus. Etiamne banc 
moram afferemus, dum proficiscantur legati? dum 
revertantur? quorum exspectatio dubitationem belli 
afferet. Bello autem dubio, quod polest stndium etse 
delectus ? 

Quamobrem, patres conscripti, legatorum men- 
tionem nullam censeo faciendam : rem administrant 
dam arbitror sine nulla mora, et confestim geren- 
dam : tumultum deoerni, justitium indici, saga sumi 
dico oportere,-delectum haberi, sublatis vrfcationi- 
bus in urbe, et in Italie, 1 prœter Galliam, tota. Qu« 
si erunt facta : opinio ipsa, et fama vestrœ severitati» 
* Ptcttm G»H* t. 
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toine pût-il de lui-même revenir à dç bons seqdmens, ce qui 
q’est pas possible, ceux qui l'environnent ne le percpettront 
pas. Cependant, sénateurs, nous perdrons du temps, les prêt 
paratifs de la guerre se ralentiront. Qu’est-çe qui a prolongé 
la guerre jusqu’à ce jour, sinon les lenteurs et les délais? 
Après le départ, disons mieux, après la fuite précipitée du 
brigand, aussitôt qu’il fut libre au sénat de s’assembler, jq 
ne cessai de demander une convocation. Dès le jour ou elle 
eut lieu, quoique les eonsuls désignés ne fussent pas présens, 
je posai par mon avis, auquel vous apjplaudites tous d’une 
vor£ uuanime, je posai la base de nos opérations publiques t 
beaucoup plus tard qu’il ne convenait, parce que je ne le pou¬ 
vais plus tôt. Mais enfiu si, depuis cette époque, on n’eût 
perdu aucun jour, nous n’aurions pins de guerre. Ou étouffe 
Sans peine le mal dans sa naissance ; il se fortifie pour l’or-, 
dinaire quand on le laisse vieillir. Mais alors on attendait les 
calendes de janvier, que peut-être on avait tort d’attendre. . 

XII. Quoi qu’il en sojt, qe songeons plus au passé. Ap-r 
porterons-nous encore des délais en faisant partir des dépu-r 
tés et en attendant qu’ils reviennent? Ce nouveau retard ren¬ 
dra la guerre incertaine, et dans cette incertitude comment 
faire les levée^ avec ardeur ? 

C’est pourquoi, sénateurs, je suis d’avis qu’on, ne parle 
point de députation, qu'on agisse sur-le-champ et sans délai, 
qu’on ferme les tribunaux, qu'on annonce que la république 
est dans un éminent péril;.j’ajoute qu’il nous faut prendre 
l'habillement de guerre, faire une levée rigoureuse, sans égard 
aux dispenses, dans Rome et danf toute l’Italie, excepté dans 
la Gaule *•. Si vous exécutes ce que je dis, urs gladiateur 
furieux et coupable se verra accablé par l’idée seule, par le 
seul bruit de votre sévérité. Il sentira que c’est contre U té^ 


Digitized by ÈjOOQle 



a4ô ' P’HILIPPICA QUI NT A. 

oblruet 'Scéleratir gladiatoris amentiam. Sentiet sibî 
bellum cnni rèpublica esse .susceptum : experietur 
consentientis senatus nervos atque vires. INam nnnc 
quidem partium conlentionem ésse dicliiat. Quarum 
partium? alteri victi sunt, alteri sunt e mediis C. Cæ- 
safis partibus. INisi forte Cæsaris partes a Pansa et 
Hirtio consulibus, et a filio C. Cæsaris oppugnari 
putamus. Hoc vero bellum non est ex dissensioue 
parquai, sed ex nefaria §pe perditissimorum çivium 
excitatum : quibus bqna fortunqeque^noslrae notai® 
sunt,et japi adcyjusque opinionem distributæ. Legi 
epislolam Antonii, quam ad quendam septemvirum , 
capitalein hominom, qollegam suum , miserai. Quiq 
corrcuP'tscAS, tu vhderis : quod concupiveris, 
cbrte habéRis. 1 En, ad quem legatos mittàmus: 
cüi belltim moremur inferre : qui rte sorti quidem 
fë fl un a s nostras destituit, sed libidini eu jusque nos 
jia addixit, ut rte sibi quidem quidquani integrum, 
quod non alicui promissura jam sit, reliquerit. Cum 
hoc, patres conscrïpti, bello ; bello inquam , decer- 
tandum est, idque confestim. Legatoruni tardilas re- 
pudianda est, Quapropler, ne mult? nobis quolidiq 
decernepda sint : consulibus lotatn (rempublicam 
pertniqendam, ceqseo, bisquecomuiiuenduru , ut 
rempnblicam défendant, provideantque, ne quid res* 
publica detrûnenti accipiat : censeoque, ut iis, qui 
in «xerciiu Antonii sunt, ne sit ea res fraudî, si ante 
kalendas febr. ab eo disccsserint. Hæc si censueri- 
* ' ^ Hlm a» — * Conacuittciiftam c. — 3 Pcrmutendnm, 
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publique qu’il a entrepris la gnerrie ; il ôprouve*a?.lft> ïfarce et 
Ja vigueur du sénat quand tous ses membres sont dV<cofd « 
car, pour le présent, il,affecle de publier que deux partis nous 
divisent, (^ie)s partis vouj-il dire ? Jéup a été vaincu ; loutre 
est composé des partisans même de César : a moins que nous 
ne pension» que le parti de César est attaqué par César son 
fils, par les consuls Pansa et Hirlius . Non, ce n’est point 
l'esprit de parti qui a allumé cette guerre : ce sont les préten¬ 
tions criminelles de citoyens désespérés, de scélérats qui ont 
marqué nos biens et nos fortunes, qui sfe les sont déjà parta¬ 
gés dans leurs désirs avides. J’ai lu une lettre d’Antoine, écrite 
à un certain septemvir son collègue xS , homme digne de ttm* 
les supplices. Ç’est a vous, lui dit-il, pe vois ce four¬ 
rait vous COÏVEK1E ; CAR VOU8 I/ACRER CERTAIXEMEKT. EJl ! 
voilà celui à qui nous enverrions des députés, à qui nous bér 
^itérions de faire la guerre, un bouuqe.quî n’a pas mêm# abeu-? 
dquup nos fortunes à l’incertqudç du sprt, mais qui nous $ 
tellement adjugés nous et nos biens à cupidité de tous ses 
satellites, qu’il ne lui reste plus rien à promettre. Ave<j un 
tel homme, sénateurs, c’est le fer, oui, c’est le fer qui doit 
décider, et cela sur-le-champ ; il faut rejeter les lenteurs 
d’une députation. Ainsi, pour nous épargner tous les jours 
des arrêtés nouveaux, je suis d’avis qu’on abandonné aux 
consuls toute la république, qu’on les laisse libres de la dé¬ 
fendre, et de pourvoir à sa sûreté par tous les moyens; je 
suis d’avis qu’on n’inquiète pas ceux qui sont dans formée 
d’Antoine, s’ils s’e% séparent avant les calendes de févriers 
Faites, sénateurs, ce que je vous propose; et en peu detempi 
le peuple romain fiera libre, votre autorité sera rétablie. Si 
vous agisse? avec mollesse, voua ea reviendrez toujours \ 
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lis, patres conscripti, brevi tempore liberlatem po- 
puli romani, auctoritateraque vestram recuperabitis. 
Sin aulem lenius agetis : tamen eadem, sed fortasse 
serius decernetis. De tepublica 1 quod retulistis, satis 
decrevisse videôr. 9 

XIII. Altéra res est de honoribus : de quibus dein- 
ceps intelligo esse dicendum. Sed qui ordo in senten- 
tiis rogandis * more majorum servari solet, eundem 
tenebo in vir?s fortibus honorandis. A Bruto igitur, 
'coDsuIe designalo, 3 capiamus exordium : cujus ut 
superiora omittam, quæ sunt maxitna ilia quidem , 
sed adhuc hominum magis judiciis, quam publiée 
laudala : quibusnam verbis ejus laudes hujus ipsius 
temporisconsequi possumus?neque enimullam mer— 
cedem tanta virtus, præter hanc laudis gloriæque, 
desiderat : qua etiamsi careat, tamen sit se ipsa con¬ 
tenta, atque in memoria gratorum civium, tamquani 
in luce posita lætetur. Laus igitur judicii, testimo— 
niique vestri, tribuenda Bruto est. Quamobrem his 
verbis, patres conscripti, senatusconsultum facien- 
dum censeo : cum> D. Brutus, imperator, consul dé¬ 
signants, provinciam Galliam in senalus populique 
romani polestate teneat : cumque exercitum tantum , 
tam brevi tempore, summo studio municipiorum , 
coloniarumque provinciæ Galliæ, % optime de repu- 
blica meritæ, merentisque, conscripserit, compara^ 
rit : id Cum recte etordine, exque republica fecisse : 
idquc D. Bruti præstantissimum meritum in rempli- 

1 Qooatl r. — 1 Abcst more mnjotum, 3 More raajornru ç, ç. 
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non avis, mais trop tard peut-être. Voila ce qui suffit, selon 
moi, pour la délibération concernant la république 


XIII. Je rais parler maintenant d’un autre objet, des 
honneurs qu’il faut décerner à des guerriers courageux. Je 
garderai, en décernant ces honneurs, le même ordre qu’on 
a coutume d’observer en demandant les opinions ’9. Com¬ 
mençons donc, suivant l’usage de nos ancêtres, par Bru-' 1 
tus, consul désigné. Sans parler de ses actions précédentes , 
actions vraiment sublimes, mais jusqu’à présent plus applau¬ 
dies dans l’opinion des hommes que dans les décrets publics, 
quelles expressions peuvent égaler la gloire qu’il s’est acquise 
en ces derniers temps ï Une si grande vertu ne demandé point 
d’autre récompense que l’honneur et la gloire: et, en fût-elle 
privée, elle se contenterait d’elle-même; aussi satisfaite de 
vivre dans le coeur des citoyens reconnaissons, que d’être cé¬ 
lébrée par toutes les bouches. Nous devons donc à Brutus un 
témoignage honorable et authentique. Ainsi je suis d'avis que 
nous fassions un sénatus-consulte en ces termes : Attendu que 
Décimus Brutus, impérator, consul désigné, tient la pro¬ 
vince de Gaule dans la dépendance du sénat et du peuple 
romain ; que, secondé par le zèle ardent des villes municipales 
et des colonies de la province de Gaule, laquelle a bien servi 
et sert bien la république , il a levé ét formé en peu de temps 
une puissante année:: le sénat déclare qu’il a agi suivant les 
règles et pour l’avantage de la république ;que ce service sÎt 
gnalé, rendu a la république par Décimus Brutus, est et sera 
agréable au sénat et au peuple romain ; qu’au jugement du 
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blicam senatui popploque rptpapo gratum esse e% 
fore. Itaque senatui» populumque romanma eaisli— 
mare* D. Bruti, iruperatoris consulis désignât! opéra, 
consilio, virtute , incredibilique studio, et consens»! 
provinciæ Galliæ, reipublicæ difficillimo tempore 
esse subventum. IJuic tanto merito Bruti, patr.es 
conscripti, lantoque in rempublicam beneficio, cpiis 
est tantus hônos, qui nou debeatur? Nam si M. Au- 
tonio pat.uisset Galiia, si oppressis ipunicipiis, et co 
loniis imperatis, in iljam ultimpm Galliam penetrare 
potuisset : quaotu$ feipublicae ferrer irapenderei? 
Dubitaret, credo, liomo anlentissimus, atque ‘ in om» 
nibus consiliis præceps et devins, non solum cum 
exercitu suo, spcbetiam cura omui ipinianitate barba- 
riæbellum inferre nobis : üt ejus furorera ne Alpiutn 
quidem muro cobibere possemus.Hæc igiturhabénda 
gratia est D. Bruto, qui ilium , nondum interposita 
auctoritate vestra , suo consilio atque jüdicio, non ut 
consulem recepit, sed, ut hostem, arcuit Galiia; se- 
que obsideri, quam banc urbem, maluit. Habeat ergo 
hujustanti facti, lamque præclari decreto vestro les- 
tjmouium seropiternum : Galliaque, quæ semper 
præsidet atque præsedit huic imperio, libertatique 
cjomnjuni, merito vereque Jaudetur, quod se suasque 
■vires non tradidit, sed opposvqt Aûtonio- 

XIV. Atque etiam M. Lepido pro ejus egregiis in 
rempublicam qîeritis decernendos honores quam am- 
plissimos censeo. Semper ille populum romanum Ji- 

> Abcs» in. 
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xénat et du peuple raw, lef travaux, les soins, la sagesse, 
le. courage .de Décûnus Brutus, impérator, ccqsul désigné, et 
aussi l’apdeur incroyable et h concert de la p^oyincede Gaule 
ont sauvé 1^ pép,unique, dfn? des conjonctures difficiles. Par, 
qpel hQoqeujr assez marqué, sénateurs, peut-op récompenser 
une si grande action de Çrutus, un ai grapd service rendu à 
la république? Supposons la Gaule ouverte à Antoine; sup¬ 
posons que, nos villes surprises et n’étant pas sur leurs gardes, 
il eut pu pénétrer dans la Gaule ultérieure 30 , a quelles alar¬ 
mes la république ne serait - elle pas livrée ? Ce forcené, qui, 
dans toutes ses démarches, se précipite en aveugle, hésiterait 
apparemment a nous déclarer la guerre, suivi de toutes ses 
troupes, et même des peuples les pins barbares, sans que les 
Alpes fussent un'rempart suffisant eontre sa fureur. C’est 
donc une obligation insigne que nous devons avoir h Brutus, 
qui, de son propre mouvement, sans être encore autorisé 
par nous, loin de recevoir Antoine comme consul, l’a éloigné 
de la Gaole. comme ennemi > et a mieux aimé se voir assiégé 
dans Modène, que de laisser assiéger Bojpe.,11 faut donc, par 
un sénatup-consulte, rendre un immortel hommage à cetto 
action admirable ; il faut accorder de justes louanges à la Gaule, 
qui a toujours veillé et veille encore a la conservation de cet 
empire et de la liberté commune; il faut louer cette province 
de ce que, loin de se livrer elle et ses forces à Antoine, elle 
Tes lui oppose avec courage. 

I ! • ~~ 

•• XIV. Je demande aussi qu’oo décerne a Lépide les bon-J 
neurs les plus distingués pour les services rares qu’il a rendus 
%la république. Ce cjtpyjtn généreux »e soupira jamais que 
pour la liberté du peuple romain ; et il en donna une preuve 
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berum voluit, maximunique signum illo die dédit 
volumaiis et judicii sui, cudi , Antonio diadetna Cæ- 
sari imponente, se avertit gemilnqueel mœstitia de- 
claravit, quantum haberet odium servitutis : quant 
populum romanum liberum cuperet : quam ilia, 
quæ tulerat, temporum magis necessitate, quam ju- 
dicio tulisset. Quanta vero is moderatione usus sit in 
illo tempore civiiatis, quod post raortero Cæsaria 
consecutunt est,quisnostrura oblivisci potest? MagDat 
hæc : sed ad majora properat oratio. Quid enim (o. 
dii immortales)! admirabiliua omnibus gentibu$. a 
quid oplatius populo romano accidere poluit, quam, 
cum bellurn civile maximum esset, cujus belli exi- 
tum omnes timeremus, sapientia ejus id polius ex-, 
alingui, quam armis et ferro rem in discrimen ad du-, 
cere? Quodsi eadem ratio Cæsaris fuisset, in illo tæ« 
tro miseroque bello :,ut omittaro patrem, duos Cn. 
Pompeji, summi et singularis viri, filio» incolumes 
baberemus ; quibus certe pietas fraudi esse non * de- 
buit. Ulinam omnes M. Lepidus servare potuisselt 
facturum fuisse declaravit in eo, quod poluit; cum 
Sextum Pompejum restituit civitatî, maximum orna* 
menlum rcipublicae, clarissimum monumentum çle-i 
inentiæ suæ. Gravis ilia fortuna populi romani, grave 
fatum. Pompejo enim pâtre, quod imperii populi ro-> 
mani lumen fuit, exslincto, interfecius est pal ri s si-* 
millimus filius. Sed omnia mihi videntur deorunt im* 
mortalium judicio expiata, Sex. Pompejo reipublie» 
conservato. 

» PcbcL 
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non équivoque le jour où Antoine mettant le diadème sur la 
tête de César, il détourna les yeux, il annonça, par ses gé- 
missemensetparsa profonde tristesse, combien il détestait la 
servitude, combien il désirait que le peuple romain fût libre, 
combien il n’avait souffert le passé que par la nécessité des 
conjonctures, et non par système. Qui de nous peut oublier 
quelle fut sa modération dans le temps qui a suivi la mort de 
César? Voilà de grandes choses : je me hâte de passer a de 
plus grandes encore. Pouvait-il rien arriver, dieux immor¬ 
tels ! de plus propre a ravir l’admiration de tous les peuples, 
à remplir les vœux du peuple romain, que, dans le temps où 
la guerre civile étant la plus violente 3 ’, où nous en craignions 
tous les suites, elle fut éteinte par des moyens de douceur et 
de sagesse, plutôt que commise à la décision dangereuse du 
1er et des armes ? Si Jules César eût suivi le même système 
dans une guerre affreuse et déplorable, sans parler de Pom¬ 
pée, ce grand homme, ce rare personnage, nous aurions en¬ 
core ses deux fils 33 , qui certes ne devaient pas être punis de 
leur tendresse filiale. Plût aux dieux que Lépide eût conservé 
tous les citoyens que nous regrettons ! Il a montré, autant 
qu’il était en lui, qu’il l’aurait fait, en rendant à Rome Sextus 
Pompéius 34 , la vivante preuve de sa clémence, le plus bel 
ornement de la république. C’est un malheur bien sensible 
pour le peuple romain, une destinée bien fatale, que la même 
violence qui lui avait ravi Pompée, la lumière de cet empire, 
lui ait enlevé un de ses fils, la parfaite image d’un père il¬ 
lustre. Mais les dieux immortels, ce me semble, ont tout 
réparé, puisque Sextus Pompéius a été conservé à la répu¬ 
blique. 
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XV. Quant 6b caursam jnsiavn ,'atque magnatn, et 
qiïod periculosissitaum civile bellum j maximum- 
qite,*humahifafe et sapientià sua M. Lepidus ad pa¬ 
nera coneordiamqae convertit, Séûatusconsultutti his 
verbis censéo perscribendùm. Cum a M. Lepîdo, 
imperalore, pontificé maximo, Sæpenuruero respu- 
blica etbene et feïiciler gesta sit, populusque roraa- 
nus intellexerit, ei dominatum regium maxime dis— 
plicere : cumque ejus opéra, virlute, çonsilio, sin- 
gularique clementia et mansuetudine bellumacerbis- 
simum civile sit restinctum : SertnsqUe Pompejus, 
Gnœi filins, Magnus, hujus ordinis anctoritate ab 
armis drscesserit, et à M- Lepido, imperatore, pon* 
tifice maximo, summa senatus populiqué romani Vo- 
luntate civitati festitutus sit: senatum populumque 
romanum pro rtiâximis plufïtniéqué itli retnpubliearii 
M. Lepidi meritis, magnam spem in ejus virtüte, 
auctoritate, félicitâtes, reponere olii, pacis, concor- 
diæ, liberlatis : ejusque in rempublicam meritorum 
senatum populumque romanum memorem fore, ei- 
que statuant equestrem inauratam in rostris, aut quo 
alio loeoin foro 1 velit, ex hujus ordinis sententia sta- 
tui placere. Qui honoS, patres consctipti, mihi maxi- 
mus videtur prrmum, quia justus est. Non enim so- 
lum datuf proptér spem temporum relrquorora, sed 
pto implissimis rteritis reddiuir : 6ec Vero cuiquaro 
possumus commemorare hune honorem a senatu tri-» 
butum judicio senatus soluto et libero. 

1 Vellet. 
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XV. D’après cette raison solide et légitime, et parce que 
ta douceur et la sagesse de Lépide ont fait succéder la paix 
et la concorde à la guerre civile la plus violente et la plus dé¬ 
sastreuse , je suis d’avis qu’on rédige un sénatus-consulte en 
cette forme : Attendu que Marc Lépide, impérator, souve¬ 
rain pontife, a souvent illustré la république par d’heureux 
et glorieux exploits; que le peuple romain a recdnnu combien 
il détestait Pempire d'un maître ; que, par ses soins, son cou¬ 
rage, sa sagesse, sa clémence, et sa douceur singulière, la 
guerre civile la plus cruelle S’eSt trouvée éteinte ; que Sextus 
Pomperas Magnus, fils de Cnéus, a quitté les armes par l’au¬ 
torité du sénat, et qué Marc Lépide, impérator, sotrveAin 
pontife, à la grande satisfaction du sénat et du peuple ro¬ 
main , l’a rendu a cette ville : vu tons les services essentiels 
que la république a reçus de Marc Lépide, le sénat et le peuple 
romain fondent sur sort courage, sur sa réputation et sur son 
bonheur la plus grande espérance du repos, de la paix, de la 
concorde, de la liberté ; le même sénat et le même peuple 
seront reconnaissans de ses services, et, en vertu d’un séna- 
ius-consulte, on lui érigera une statue équestre dorée, aux 
rostres, ou dans telle autre partie du forum qu’il voudra. Cet 
honneur, sénateurs, me paraît fort éclatant, d’abord parce 
qu'il est mérité, car on le décerne , et parce qu'on espère des 
services à l’avenir, et parce qu’on 33 en a déjà reçu de remar¬ 
quables : ajoutons qu’on ne saurait Citer d’exemple qûe cet 
honneur ait jamais été décerbé par le sénat avec une liberté 
pleine-et entière. 
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XVI. Venio ad C. Cæsarem, patres conscripti, qtii 
nisi fuisset, quisnostrum esse pôtuissel? Advolabat 
ad urkem a Brundisio homo iropotentissimus, ardens 
odio, animo boslili in omnes bonos, curti ëxercitu, 
Antonius. Quid bujus audaciæ et sceteri poierat op- 
poni? nondum ullos duces habebamus, non copias : 
nullum erat consilium publicum, nulla libertas : 
dandæ cervices erant crudelitali nefariæ : fugam quae- 
rebaraus omnes y quæ ipsa exitum non babebat. Quia 
tum nobisy quis populo romano obtulit hune divi- 
num adolescentem deus, qui, cum omnia ad perni- 
ciein nostram peslifero illi civi paterent, subito, præ- 
ter spem omnium, exorlus, prius confecit exercitum, 
quem furori M. Antonii opponeret, quam quisquam 
hoc eum cogitare suspicaretur. Magni honores habili 
Cn. Pompejo, cum esset adolescens; et quidem jure. 
Subvenit enim reipublicæ : jsed ætate roulto robus- 
tior, et mililum ducem quærentium studio paratior, 
et in alio genere belli. Non enim omnibus Sullæ 
causa grata. Déclarât multiludo proscriptorum, tôt 
tnunicipiorum maxirnæ calamitates. Gæsar autem an- 
nis multis minor, veteranos cupientes jam requies- 
cere, armavit : eam complexus est causam, quæ esset 
senatui, quæ populo, quæ cunctæ Italiæ, quæ 1 diis 
hominibusque gratissima. Et Pompejus ad L. Sullæ 
maximum imperium, victoreraque exercitum acces¬ 
sit : Cæsar se ad neminem adjunxit : ipse princeps 
exercitus faciendi et præsidii comparandi fuit. 111e in 

■ Diis omnibus gr. 
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XVI. Je viens maintenant, sénateurs, au jeune César : s'il 
n’eût pas existé , qui de nous existerait encore ? De Blindes 
accourait à Rome un furieux , enflammé de colère, ennemi 
juré de tous les gens de bien, Antoine s’avancait avec une 
armée : que pouvait ou opposer à son audace et à sa scéléra¬ 
tesse? Nous n’avions encore ni troupes, ni généraux : il n’y 
avait plus de conseil public, plus Je liberté, il fallait subir le 
joug d’une tyrannie cruelle : nous méditions tous la fuite, et 
elle ne nous offrait aucune issue. Tous les passages étaient 
ouverts a un citoyen pernicieux qui arrivait pour nous perdre : 
quel dieu nous offrit alors un défens ur à nous et au peuple 
romain? Qu’il parut subitement et contre l’attente de tout le 
monde, ce jeune et divin héros, qui créa une armée pour 
l’opposer à la fureur d’Antoine, avant même qu’ou soupçon¬ 
nât qu’il avait cette pensée ! On a rendu de grands honneurs 
k 36 Pompée encore très-jeune; et il les méritait, puisqu’il 
a défendu la république. Mais il était bien plus affermi par 
l’âge que César ; il trouvait des soldats plus empressés de le 
suivre en demandant un chef.; il faisait une guerre d’une es¬ 
pèce différente : car le parti de Sylia ne plaisait pas k tous égale¬ 
ment; la multitude des proscritset les malheurs affreux de tant 
de villes le prouvent assez. César, beaucoup plus jeune, a 
fait prendre lès armes aux vétérans, qui ne soupiraient plus 
qu’après le repos ; il a embrassé un parti qui réunissait les 
voeux du sénat, dû peuple, de toute l'Italie, un parti agréable 
aux dieux et aux hommes. Pompée s’est appuyé de toute la 
puissance de Sylla et de son. armée victorieuse : César ne s’est 
joint k personne ; lui - même, 'de son propre mouvement, a 
créé une armée et disposé toutes ses forces. Le premier a 
trouvé le Picénum ennemi du parti des adversaires; le second 
a composé une armée, contre Antoine , de ceux mêmes qui 
XIII. 17 
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adversariorumpartibusagrumPicenum habuit 1 ami- 
cuni :hic ex Antonii amicis, sed amicioribns liber- 
tatis, contra Antonium confecit exercilum. lllius 
opibus Sulla regnavit : hujus præsidio Antonii do- 
minatus oppressus est. Demus igitur imperium Cæ- 
sari : sine quo res militaris adminislrari, leneri exer- 
citus, bellum geri non potest. Sit pro prætore eo jure* 
quo qui optimo. Qui honos, quamquam est magnus 
illi œtati, tamen ad necessitalem rerura gerendarum , 
non solum ad dignitatem valet. Itaque ilia quœra— 
mus, quæ vix bodierno die conscquemur. 

XVII. Sed sæpe, spero, fore hujus adolescent» 
oruandi honorandique et nobis et popülo romano po- 
leslaiem : hoc autem tempore ita censeo decernen— 
dura. Quod.C. Cæsar, Caji filius, pontifex, pro prae- 
tore, summo reipublicæ tempore milites veteranos 
ad libertatem populi romani cohortatus sit, eosquc 
conscripserit : quodque legio Martia quartaque, 
summo studio, optimoque in rempublicam consensu, 
C. Cæsare duce et auctore, rempublicam, libertatem. 
populi romatii défendant, defenderint : et quod C» 
Gæsar, pro praptore, Galliæ provinpiæ cttm exercitu 
subsidio profectus sit : équités, sagittarios, elephaa- 
tos in suam populique romani potestatem redegerit, 
diüicillimoque reipublicæ tempore, saluti dignitati— 
que populi romani subvenerit : ob eas causas senatut 
placera, G. Gœsarem, Caji filium, pontificem, pro- 
prætorem, senatorem esse, sententiamqueloco prae- 
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étaient amis d’Antoine, mais plus amis de la liberté. Sylla 
fonda son pouvoir avec le secours de l’un ; les troupes de 
l’autre ont abattu la domination d’Antoine. Il faut donc ac- 
porder a César lp titre de commandant, titre sans lequel ou, 
ne peut ni conduire la guerre, ni avoir une armée, ni tenir 
la campagne. Qu’il soit propréteur avec les droits les plus 
étendus : c’est un grand honneur à son âge, mais plus néces¬ 
saire pour la spite des opérations que pour l’illustration de là 
personne. Cherchons donc pour lui des distinctions que nous 
aurons peine à 3 ? obtenir eu ce jour. 

L 

XVII. Mais le sénat et le peuple auront souvent, j’espère, 
-occasion d’honorer ce jeune Romain. Pour le moment, voici 
le modèle de sénatus-consulte que je propose : Le sénat t consi¬ 
dérant que Caïus César, fils de Ça'i'us, pontife 38 , propréteur, 
dans des circonstances essentielles pour la république, a ex¬ 
horté les vétérans a défendre la liberté dd peuple romain^ 
qu’il les a eprôlés; que les légions Martiale et quatrième , 
avec la plus grande ardeur et un concert admirable, ont dé¬ 
fendu et défendent la république et la liberté du peuple ro¬ 
main par les conseils et sous la conduite de Caïus César ; que 
Caïus César, propréteur, est parti avec une armée au secourt 
de la province de Gaule ; qu'il a réduit sous^ka puissance ét 
* sous celle du peuple romain tout ce qu’il a trouvé dé cavale¬ 
rie, d’archers, d’élépharts; et que, dans des conjonctures 
-Critiques, il a pourvu à da conservation et à la majesté du 
peuple romain :àcés causes, le sénat ordonne que CaïusCé- 
csar, filsdeCaïus, pontife, propréteur, sera roetphre du sé¬ 
nat; qu’il dosnera son sxis çptnme s’il était préteur; que, 
quelque magistrature qu’il sollicite, on aura égard a ses solli- 
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loriodicere; ejusque rntionem, quemcumque ma¬ 
gistrature ' appeteret, ita haberi, prout haberi legô 
liceret, si anno superiore * prætor fuisset. Quid est 
éuira , patres conscripti, cur eum non quam primuna 
amplissimos honores capere cupiamus ? Legibus enim 
ànnalibus cum grandiorem ætatem ad consulatum. 
Constituebant, adolescentiæ temeritatera verebantur- 
C. Cæsar ineunte ætate docuit, ab excellent! eximia— 
que virtute progressum ætatis exspeclari non opor— 
tere. Itaque majores noslri, -veteres illi, adraodum 
antiqui, leges annales non babebant : quas mullis 
post annis attulit ambilio, ut gradus essent petilionis 
inter æquales. Ita sæpé magna indoles virtutis, prius- 
quam reipublicæ prodesse poluisset, exstincta fuit. 
Atveroapud antiquos, Rulli, Decii, Corvini, mul- 
tique alii : recentiore autem memoria, superior Afri- 
canus, T. Flamininus, admodum adolescentes consu- 
les facti, tantas res gesserunt, ut populi romani im¬ 
perium auxerint, - nomen ornarint. Quid? Macedo 
Alexander, cum ab ineunte ætate res maximas gerere 
ccepisset, nonne tertio et triçesimo anno mortem 
obiit? quæ j^t ætas nostris legibus deçem annis mi— 
nor, quam consularis. Ex quo judicari potest, virtu* 
tis esse, quam ætatis cursum celeriorem. 

XVIII. Nam quod ii., qui Cæsari invidtnt, simu¬ 
lant, se timere , ne vereudum quidem est, ut tenero 
se posait, ut tnoderari, ne honoribus nostris elalu» 
intemperantius suis opÜMis utatur. Ea nalura rernn» 
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citations, comme on aurait pu y.avoir égard en vertu des 
lois, s’il/eût été questeur l’année précédente. Pourquoi, séna¬ 
teurs , ne pas désirer que César obtienne au plus tôt les pre¬ 
mières magistratures ? Lorsque les lois annaires 39 QQt fixé 
pour le consulat un âge un peu avancé, elles craignaient, x 
sans doute, l’imprudence de la jeunesse : César, presque au 
premier âge, a montré qu’un excellent naturel n’attendait pas 
le nombre desannées. Aussi nos premiers ancêtres, ces hommes 
si simples 40 , n’avaient pas de lois annaires. Ce n’est que dans 
une époque assez reculée, que labrigued’unefouledeconcur- 
rens y a donné naissance: on a voulu prescrire a des hommes 
qui pouvaient également prétendre aux magistratures, un 
âge fixe, auquel chacune devait être demandée. Par-là une 
vertu rare a souvent été enlevée à la république avant d’avoir 
pu lui être utile. Mais chez nos premiers aïeux , les Rullus., 
les Décius, les Corvinus et plusieurs autres, plus récemment 
le premier Africain, Flaminirfus, qui ont été faits consuls 
fort jeunes, se sont distingués par des exploits qui ont étendu 
l’empire et illustré le nom du peuple romain. Et Alexandre, 
roi de Macédoine, qui, dès sa première jeunesse, avait com¬ 
mencé à faire de grandes choses, n’est - il pas mort dans sa 
trente-troisième année, plus jeune de dix ans 4 ‘ qu’on ne doit 
l’être, suivant nos lois, pour être consul ? exemple qui prouve 
que la vertu souvent va plus vite que l’âge. 


XVIII. En vain appréhenderions-nous, ce qu’affectent d« 
craindre les envieux de César, qu’il ne puisse se modérer et 
se contenir, et qu’enflé par nos honneurs il p’abuse de sa 
puissance, U est dans la nature, sénateurs, que celui qui a 
Une fois goûté la vraie gloire, qui a senti que le sénat, les 
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est, patres conscripti, ut, qui sensum veræ gloriæ 
ceperit, quique se ab sénat», ab eqtiilibus, populo- 
que roiuaOo universo senserit civem carum haberi, 
Salutaremque reipublicæ, niliil cura bac gloria com- 
parandum putet. Utinam C. Cæsari, patri dico', fcon- 
tigisset adolescenti, ut esset senatui atqùe optimo 
cuique carissimus! quod cura cousequi neglexisset : 
omnem vim ingcuii, quœ suraraa fuit in illo, in po- 
pulari levitate consumsit. Itaque cum respectum ad 
-senatum, et ad bonos non baberet, eatu sibi viam 
ipse patefecit ad opes suas amplificandas, quant vir- 
tus liberi populi ferre non posset. Ejusauiçra fîlii Ion* 
gissirae diversa ratio : qui cum omnibus est , tuna 
optimo cuique carissimus. In boc spes libertaiis po- 
sita est : ab hoc accepta jam salus : huic summi hono¬ 
res et exquiruntur et parali sunt. Cujus igitur singu- 
larem prudentiam admiramur, ejus stullitiam tinte" 
mus? Quid enint sluhius, quant inutilem potentiara, 
invidiosas opes, cupiditatem dominândi præcipitem 
et lubricam anteferre veræ, gravi, solidæ gloriæ? 
An boc vidit puer : si ætate processerit, non vjde.bit? 
At est quibusdam inimicus clarissintis atqùe optirais 
civibus. Nullus iste timor essè débet. Omnes Cæsar 
inimicitias reipublicæ condonavil : liane sibi judicem 
constitiiit, hanc raoderatricem omnium faCtorum. Ita 
emmmd rempublicam accessit, ut eam confirmaret, 
tion uteverleret. Omnes habeo cognitos sensus ado- 
lescenlis. Nihil est illi republica carius, niliil vestra 
auctorilale gravius, nihil bonorunt virorum judicio 


Digitized by AjOOQle 


CINQUIÈME PHILIPPIQUE. »6> 

chevaliers et le peuple le regai^ent comme un citoyen pré¬ 
cieux , ami de la république, ne trouve rien de comparable à 
cette gloire. Plût aux dieux que César ( je parle du père ) eût 
eu le bonheur, dans sa jeunesse, d’être chéri du sénat et des cb 
toyens les plus estimables! Trop peu jaloux de cet avantage ? 
il consuma tout son génie ( et l’on sait quel était ce génie ! ) 
dans le vain talent de plaire à la multitude. Ainsi, négligeant 
trop de se tourner vers le sénat et les bons citoyens, il s’ou¬ 
vrit , pour accroître sa puissance, une route que ne put souf¬ 
frir le courage d’un peuple libre. Son fils suit des maximes 
bien différentes. Il est chéri de tout le monde, et surtout des 
plus honnêtes citoyens. C’est sur lui qu’est fondé l’espoir de 
notre liberté ; c’est lui qui nous a déjà sauvés ; c'est pour loi 
qu’on cherche et qu’on prépare <fe» honneurs extraordinaires. 
Nous admirons sa rare sagesse, craiudrons-npus qu’il ne montre 
de la folie ? Qu’y aurait-il, en effet, déplus insensé quedepré- 
férer à une gloire certaine, a une gloire vraie et solide, un pou¬ 
voir odieux et funeste, une ambition téméraire et périlleuse ? Ce 
qu’il a compris étant jeune, ne le comprendra-t-il pas dans 
un âge mûr? Mais, dit-on, il est ennemi de quelques ci¬ 
toyens illustres et vertueux *. Ne craignons rien à cet égard. 
César a sacrifié à la république toutes ses inimitiés ; il a pris 
la république pour juge et pour règle de toutes ses pensées et 
de toutes ses actions ; il s’est joint à elle pour l’affermir, et 
non pour la détruire. Tous les sentimens de ce jeune Romain 
me sont connus. Il n’est rien pour lui de plus sacré que la 
république et que votre autorité , rien de plus précieux que 
l’estime des gens de bien, rien de plus doux que la vraie gloire. 
Loin donc de vous inspirer quelque crainte, vous devez en 
attendre de plus grandes vertus, de plus grands services, et 

* De* meurtrier» île Cé*«r. 
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optatins, nihil vera glor^i dulcius. Quamobrem ab 
eo non modo niliil timere, sed majora el meliora ex— 
spectare debelis : neqne, in eo, qui ad D. Brutum 
obsidione liberandum profecins sii, timere, ne me— 
moria maneal domestici dnloris, quæ plus apud eurn 
possit, qnam sains civiialis Audebo etiam obligare 
fidem meam , paires conscripti, vobis, populoque 
romano; quod piofecio, cum me nullavis cogeret, 
faoere non audcrem, pertimeseeremque inremaxima 
periculosarn opiuionem lemerilalis : promitlo, reci- 
pio, spondeo , paires eonscripli, C. Gæsarem, lalem 
semper fore civem , qualis hodie sil, qualemque eum 
maxime esse , velle et optare debemns. 

Quæ cum iia sint, de Cæsare salis hoc lempore 
dictum babebo. 

XIX. Necvero de L. Egnalulejo, fortissimo et 
conslaniissimo cive, ‘ amicissimoque*reipublicæ, si- 
lendura arbitror : sed tribuenduin lesiimonium vir- 
tulis egregiæ, quod is legionem quârlam adCæsarem 
adduxeril, quæ præsidio consulibus, senatui, popu¬ 
loque romano, reique publicæ essel : ob eam causam 
placere, uti L. Egnalulejo Iriennium anie legiiimupi 
tempus magislralus peiere, capere, gerere liceat. In 
quo, paires eonscripli, non tam commodum tribui- 
tur L. Egnalulejo, quam honos. In lali enim re satis 
esl uominari. 

De exercilu aulem C. Cæsaris ita censeo deceroen- 
dum : Senalui placere, miliiibus veleranis,qui Cæ¬ 
saris, pomificis, auclorilaieraque hujus ordinis de- 

.» Anàtbsimo rein. 
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ne pas appréhender que celui qui est parti pour délivrer Dé- 
cimus Brùtus, garde dans son cœur un ressentiment parti¬ 
culier , auquel il sacrifie le salut de Rome. J’oserai même, sé¬ 
nateurs, me donner pour garant et pour caution au sénat, 
au peuple, à la république ( ce que je n’oserais point, certes, 
n’y étant pas contraint : je craindrais, dans un objet de cette 
conséquence, de m’exposer au reproche de témérité ) : j’assure, 
je promets, je réponds que Caïus César sera toujours un ci¬ 
toyen tel qu’il est aujourd’hui, tel que nous devons surtout 
vouloir et désirer qu’il soit. 

C’est pourquoi, sénateurs, je n’en dirai pas davantage pour 
le moment sur ce qui regarde César. 


* XIX. Je ne crois pas qu’on puisse oublier Egnatuléius, 
ce citoyen ferme et courageux, dévoué à la république. On 
doit rendre un témoignage honorable à cette rjjre vertu qui 
lui a fait amener à César la quatrième légion pour la défense 
de la république, des consuls, du sénat et du peuple romain. 
Le sénat en conséquence doit décider que Lucius Egnatuléius 
pourra demander les charges, les posséder et les gérer trois 
années avant le temps fixé par les lois : et c’est moins , sé¬ 
nateurs , un avantage réel qu’on accorde a Egnatuléius, qu’un 
simple honneur, puisqu’après tout il suffit d’être nommé en 
son temps. 

Pour ce qui est de l’armée de César, le sénat doit statuer, 
et c’est mon avis, que les soldats vétérans qui ont marché à 
la suite de César, pontife, qui ont défendu et qui défendent 
l'autorité de cet ordre, soient exemptés du service eux et leurs 
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fenderirit, atqué défendant. Lis liberisque eorura, 
nrilitiæ vacationem esse : utique G. Pansa, À. Hir- 
tius, consules, aher, ambove, 1 S. E. V. cognosce— 
rent, qui ager bis eoloniis esset, quo milites vétérans 
deducti essedt, qui contra legem Juliam possidere- 
tur, ut is militibus veteranis divideretor : de agro 
Campano separatitu cognoscerent, inirenlque ratio- 
nem de commodis militum veteranorum augendis : 
legionique Martiæ, et legioni quartæ, et iis militi- 
bus, qui de legione seconda, ’ quinta tricesinta, ad 
c. Pansam, A. Hirtiura, consules, venissent, sua- 
que nomina dédissent: quod iis 3 aucloritas senalus 
populique romani libertas carissima sit et fuerit, va- 
cationemmilitiæipsisliberisque eorum esse placere; 
extra tumultum Gallicum iiaiicuuique : easque le- 
gioUÇs, bello Confectd,raissas fieri placere : quantani- 
que pecuniam militibus earum legionum in singulos 
G. Cæsar, podlifex, proprælor pollicitus sit, tantam 
dari placere : utique G. Pansa , A. Hirtius,coDSules, 
aller, ambove, 4 S. E. Y. ralionem agri babeant, qui 
sine injuria privaiorum dividi possit :isque militibus 
legionis Martiæ et legionia quartæ ila darelur, assig- 
naretur, utquibus militibus amplissime dati, assig¬ 
nat! esseni. 

Dixi ad ea omnia, cousu les, de quibus retulistis ; 
quæ si sint sine mora matureque décréta, facilius ap* 
parabitis ea, quæ tempus et nécessitas flagitat. Cele- 
ritate autemopus est : qua si essemus usi, bellum , 
Ut kæpe dixi, nullum baberemns. 

» Abat S. E. f'. — * I.ïc. <jn. — 3 Abcit aucloriuu. — 4 Ab*»t & E. I 7 . 
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en fans; que les consuls Caïus Pansa, Àutus flh'tius, l’un des 
deux ou tous les deux ensemble, comme ils le jugeront à pro¬ 
pos , examineront quel était le territoire assigné aux soldats 
vétérans pour y être envoyés en colonie, territoire que des 
particuliers possédaient contre la loi Julia. Ils s’en assureront, 
afin de le distribuer abi soldats vétérans ; ils eiàmineront Spé¬ 
cialement le territoire de la Campanie, et prendront les moyens 
d’augmenter les avantages dés soldats vétérans. Quant à la 
légion Martiale, à la quatrième légion, et aux soldats des se¬ 
conde et trente-cinquième légions qui sont venus joindre les 
consuls Caïus Pansa, Aulus Hirtius, et ont prêté serment 
entre leurs mains, comme ils ont eu a cœur l’autorité du sé¬ 
nat et la liberté du peuple, ils seront exemptés du Service eux 
et leurs enfans, excepté dans les guerres 4’ subites de Gaule 
et d’Italie ; les légions après la guerre seront licenciées, et on 
donnera à chaque soldat tout l’argent que leur a promis Caïus 
César, pontife, propréteur : en outre, les consuls Caïus Pansa , 
Aulus Hirtius, ou l’un des deux ou tous les deiix ensemble, 
comme ils le jugeront à propos, examineront les terres qui 
pourront être distribuées sans faire tort aux particuliers ; on 
en donnera et assignera aux légions Martiale et quatrième ali¬ 
tant qu’on en a jamais donné et assigné à des soldats. 

J’ai parlé, consuls, sur tous les objets sur lesquels vous 
avez fait votre rapport. Si ce que je propose est exécuté au plus 
tôt et sans aucun retard, vous aurez moins de peine à régler 
ce qu’exigent la conjoncture et le besoin. Mais il faut de la 
promptitude : si nous en avions usé, je l’ai déjà dit souvent, 
nous n’aurions plus de guerre. * 
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ORATIO OCTAVÀ ET QUADRAGESIMA- 

ï. Audita vobis esse arbitror, Quirites, qnæ sint 
acta in senalu, quæ fuerit cujusque sententia. Res 
enim ex kal. jan. agitala, paullo ante confecta est : 
minus quidem ilia severe, quam decuit, non tamea 
•omnino dissolute. Mora est allata bello, non causa 
sublata. Quamobrem , quod quæsivit a nie P. Apule- 
jus, homo et multis officiis mihi et sumiua familiari- 
tale conjunctus, et vobis amicissimus, ita respondebo, 
ut ea, quibus non interfuistis, nosse possitis. Causa 
fortissimis optimisque consnlibus kalendts januar. de 
republica primum referendi fuit ex eo, quod xm. 
kalendas jan. senatns me auctnre decrevit. Eo die pri- 
mnm, Quirites, fundamenta jacta sunt reipublicæ. 
Fuit enim longo intervallo ita liber senatus, ut vos 
«liquando liberiesselis. Quo quidem tempore, etiamsi 
ille dies vitæ finem mibiallaturusesset, salis magnum 
cepef-am fructum, eum vos universi, una mente at- 
que voce, ilerum a me conservatam esse rempubli- 
cam * conclamassetis. Hoc yestro judicio tanto, tam- 

> Condamatlû. 
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QUARANTE-HUITIÈME DISCOURS. 

î. Sans dôute, Romains, les bruits publics nous ont déjà 
appris quelle a été la décision du sénat et Pavis de chaquè 
sénateur. L’affaire, agitée depuis les calendes dè janvier, vient 
d’être terminée avec moiqçjde vigueur, à la vérité, qu'il ne 
convenait, mais cependant sans faiblesse. La guerre n’est que 1 
différée, la cause en subsiste toujours; c’est pourquoi Apu- 
léius, homme avec qui de bons offices réciproques m ont lie 
étroitement, et qui vous est dévoué, m’a sommé de pprgUre 
devant vous : je répondrai a cette, sommation de manière à 
vous retracer complètement des débats auxquels vous n’avex 
pas assisté. Si des consuls très-courageux ont fait leur rap¬ 
port, aux calendes de janvier, sur l’état de la république, 
c’est à l’arrêté du sénat qu’on le doit, a cet arrêté fait, d’a¬ 
près mon avis, le dix-neuvièmé jour de décembre *. Ce fut 
alors, Romains, que l’on commença a poser la base des opé¬ 
rations publiques. Trop long-temps asservi, le sénat n’a re*- 
pris, sa liberté qüe pour rétablir enfin la vôtre. Qu’aurais-je 
eu à regretter, s’il eût été le dernier de ma vie, ce jour où> 
n’ayant qu’on mène esprit, vous vou? écriâtes*, d’une voix 
unanime, que Rome me devait, pour la seconde fouya^awr 
servation ? Animé par ce grand et glorieux témoignage, je me 
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que præclaro, excitatus, ita kalendis jan. veni in sena* 
tum, ut meminissem, quam personam impositam a 
vobis sustinerenn Ilatjue bellum nefarium illatum 
reipublicæ cum. viderem, oullam moram interponen- 
dam insequeudi M. Antouium putavi : homineroque 
audacissimura , qui multis nefariis rebus ante com- 
missis, hoc tempore imperatorem populi romani op* 
pugoaret, coloniara vestram fidissimam fortisaiipam* 
que obsideret, bello censui persequendum : 1 lumul- 
tum decerni, juslitium edici, saga sumi, dixi pla- 
cere : quo onpnes acrius graviusque incumbereDt ad 
ulciscendas reipublicæ injurias, si omnia gravissimj 
belli insignia suscepta a sen^t videront, Itaque bæc 
sententia, Quirites, sic per tnduum valuit, ut, quam* 
quam discespio facta non esset, lamen, præter pau- 
cos, omnes mifai assensuri viderentur. Hodierno au*- 
temdie, nescio qua objecta re, remissior senatus fuit. 
Naixt plu res ëam sententia ni secuti sunt, ut, quantum 
senatus auctoritas, vesterque consensus apud Anto- 
nium valîturus esset, per legatos experiremur. 

II. Intelligo, Quirites, a vobis hanc sententiam 
«•etpudiari : neque injuria. Ad quern enim legatos ? ad 
eumne, qui, pecunia publica dissipata atque effusa, 
per vim et contra auspicia imposais populo romano 
legibus, fugata concione, obsesso senatu, ad opprî- 
mentdam ret&poblicam Brundisio legiones arcessie- 
rit? abbis rdictus, -cura latronummanu in Galbant 
irruperit? Brutum oppugnet? Mutinam circumse— 

* Taaktw o fo b - • 
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rendis, lepremier de janvier,au sénat, tout occupé du rôle 
Important que vous me donniez ^soutenir. Voyant donc qu’on 
faisait à la république une guette atrc*ce,ije proposai de pour¬ 
suivre sans aucun délai Antoine, cet audacieux qui, pour 
UJettre le comble à tous ses.crimes, attaquait uu général du 
peuple romajn, assiégeait une de vos colonies, distinguée par 
son courage et par une inviolable^délité. Je proposai encore 
de fermer les tribunaux, d’annoncer que la république était 
dans un éminent péril, et de prendre l’Jiabillement de guerre : 
persuadé que tous les cltoyéns se porteraient avëc plus de zèle 
et de chaleur à venger les injures de la république, quand 
ils verraient le sénat montrer sur leurs 'personnes'les'signe» 
manifestes d’uhe guerre violente. Cet avis prévalut‘pendant 
trois jours; et quoiqu’on n'eût pas encpre été aux»opinions; 
il semblait néanmoins que tous , excepté quelques-uns * s’y 
rangeraient avec.empressçiuept- Mais, aujpurd’ltuj, jene sais 
par quel nouveau mpttif lp ,sqnat s’/sst, raient}., ni pourquoi 
la plupart ont embrassé l’avis de tenter, ,par une députa¬ 
tion 4 , quel effet feront sur Antoine l’àutôrité du sénat et 
votre accord unanime, 

.IL Je le comprends , Romains, vous t désapprouvez «et 
fivis ; et vous n’avez pas tort. Car a.qui envoie-Uoq des dé¬ 
putés ? a çelui qui, après avoir pillé et consumé l’argent de 
l'état, a imposé dçs lois au peuple romain avec violence et 
malgré les auspices, qui a dissipé l’assemblée du peüple, 
assiégé le sénat, appelé de firindes des légions pour opprir 
mer la république ; à celui qui, abandonné par ces légions j 
a pris le parti de se jeter dans la Gaulé avec une troupe dé 

* Le 

4 «c cri. 
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deat?Quæ vobis potest cum hoc gladiatoreconditio* 
Bis j sequitatis, legationis- esse eommumtae? Qtiam- 
qtiatp , Quintes, non est ilia legatio, sed denuntiatio 
belll,<nisi paruerit. lia enim èst decrétutn/ut si le- 
£ati ad Hânutbalem mitlerehlur. Mittuntur enim 
qui nùniiêïitnë oppughet çbiasulem designatum , ne 
Mutinam obsideat, ne provinciam depopuletur, ne 
delectus habeat, sit in senalus populique romani po- 
teslate. Facile vero huic deuuntiatioui parebit , ut in 
patrum.cbnscriptorum , atque in vestra potèslate sit, 
qui in sua numquam fuerit? Quid enim ilie umquatn 
erbilrio sbo/ecit,. semper eotractus, qqo libido ra- 
puit, qnalevitas, qua furor, quo vinoJentia? semper 
«um dao dissimilia généra tenuerunt, lenonum et la- 
tronum j Ua domëslicis stnpris, forensibus parrici- 
dfis delecta lu r, ut muKeri citiusavarissimæ paruerit, 
quam senatui populoque rotoano. 

III. Itaque, quod paulo ante feci in senàtu, faciam 
apud vos. Teslificor, denuntio, ante prædico, nibil 
M. Amotiinm êorutn / qnæ Sunt legatis mandata, 
factuëùrn i’vastalut’um agros, Mutinam obsessurom, 
delecinsj qua possit/liabitnrum. Is est enim ille, qm 
semper senatùs judïçium et auctbritatem, sempef 
Volnntatern vèstram potèstatemque contemserit. An 
ille id facfai,quod paullo ante decretum est, ut exer¬ 
çât urucitra flumen Rubicoriem, qui finis eslGaliiæ, 
educeret. Dum ne propius urbem Romam CC mill. 
admoverel? huic denuntiationi ille pareat? ille se flu- 
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brigands, d’attaquer Brutus, d’investir Modène. Comment 
traiter avec ce gladiateur ? quel droit invoquer? quelles con¬ 
ditions lui proposer? quels députés lui envoyer ? Quoique, 
après tout, Romains , c’est moins une députation qu’on lui a 
faite , qu’une déclaration de guerre , s’il refuse d’obéir. Lé 
décret ne serait pas conçu autrement, si des députés étaient 
envoyés à un nouvel Ânnibal. On lui fait signifier de ne 
point attaquer un consul désigné, de rte point investit' Mo¬ 
dène, de ne point ravager la Gaule ; de ne point faire dé 
levées , de se remettre à la disposition du sénat et du peupfe. 
Antoine,. qui n’eut, jamais d’empire sur, lui-même, se dé ter* 
minera-t il sàns peine à reconnaître Le pouvoir du peuple et 
du sénat? Car enfin, toujours entraîné du côtéoùl’emportefiU 
la passion, la légèreté , l’ivresse et la fureur, fit-il jamais 
rien librement? Livré sans cesse a deux espèces d’homme? 
.différentes, à des voleurs et a des débauchés, il se plaît tel¬ 
lement dans les brigandages publics et dans les infamies se¬ 
crètes , qu’il obéira plutôt à une femme avare , qu’au sénat 
et au peuple de Rome. 

III. Je ferai donc devant vous, Romains, ce que je viens, 
de faire en présence du sénat. Je le proteste, je l'annonce, je 
l’assure d’avance : Antoine n’exécutera aucun des ordres 
dont les députés sont chargés ; il ravagera vos campagnes , 
investira Modène, lèvera des troupes partout où il le pourra* 
car toujours il te fit une loi de mépriser et l’autorité du sénat, 
et la puissance du peuple, Ojbéira-t-ü au décret qui lui. sot- 
joint de ramener sou armée en-deça dw.Ruhicoa, frontière 
de la Gaule, de ue point s’approcher de Rome plut près dp 
deux cents 5 milles ? se rendra-t-il à l’ordre qui lui en sera, 
signifié ? se laissera-t-il assigner pour limites le Rubiçon et 
un espace de deux cent mille pas? Non , ce n’est point la. 
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vio Rubicone CC. roill. circurnscriptum esse patia- 
tur?Non is est Antonius. INam si esset : non commi- 
cisset, ut ci senatus, tamquam Hannibali iuitio belll 
punici,denuniiaret, ne oppugnarel Saguntum. Quod 
vero ita avocatur a Mutiua, ut ab urbe, tamquam 
pestifera flamma, arceatur, quam habet ignominiam? 
quod judicium seuatus? Quid, quod a senatu dantur 
mandata legatis, ut D. Bruium, inililcsque ejus 
adeant, iisque demonslrent, 1 summa in-rempublicam 
mérita^ beneficiaque eorutn g rata esse senatui popu- 
Joque rornano, * iisque eamTem magnae laudi,roag- 
noque bonori fore? passurumoe censelis Antonium ; 
iutroireMutiuam legatos? exire iode tuto? JNnmquam 
patietur, mihi crédité. Novi violentiaiu, novi impu- 
dentiam, novi audaciam. Nec vero de illo, sicut de 
homine aliquo debemus, sed ut de importunissima 
bellua, cogitare. Quæ cum ita sint, non omnino dis- 
solutum est, quod decrevit senatus. Habet atrocitatis 
aliquid legatio : utinam nibil haberet moræ ! nam 
cum plerisque iu rebus gerendis tarditas et procras> 
tinatio odiosa est : tum hoc bellura indiget celeritatis. 
Succurrendum est D. Brulo : omnes undique copiae- 
colligendæ : horam exhibere nullam, in tali cive li- 
berando, sine scelere non possurnus. An ille non po- 
tuit, si Antonium consulem, si Gailiam Antonii pro- 
vinciam judicasset, legiones Antonio et provinciam 
tradere? domura redire? triuro phare 7-prinlus in hoc 
3 ordine, quoad magistratnm iniret, sententiam * di* 

T S«a t. r. — * Ejœqnf, — HJfdiot «*t«. — 4 Dicer t, quid n. £. 
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Antoine. Autrement, aurait-il réduit le sénat a lui prescrire^' 
comme on le prescrivit a Annibal, au commencement de la 
seconde guerre punique, de ne point assiéger Sagonte? 
Mais être arraché de Modène, être repoussé de Rome comme 
un flambeau funeste, quel arrêt ! quelle ignominie ! Les dé¬ 
putés ont commission de joindre Brutus et ses soldats, de 
leur déclarer que Igt importans services qu’ils ont rendus h 
la république sont agréables au sénat et au peuple, qu’ils 
leur mériteront les plus beaux éloges et les plus grands hon¬ 
neurs. Pensez-vous qu’Antoine laisse entrer les députés dans 
Modène, qu’il les en laisse sortir? Non, certes, croyez-moi. 
Je connais sa violence, je connais son impudence, je connais 
son audace. Ayons de lui l'idée qu’on doit avoir ,* non d’un 
homme, mais d’un monstre féroce. Le sénat n’a donc point 
été trop faible dans ses décision», la députation a donc 
quelque chose de sévère : puisse-t-elle ne capser aucun dé¬ 
lai ! Dans la plupart des affaires, toute lenteur, tout retar¬ 
dement est fâcheux ; mais cette guerre surtout exige de la 
promptitude, Il faut .secourir Brutus, .lever de tous côtés 
des troupes : quand jl s’agit de délivrer un tel citoyen » 
perdre une heure est un crime. Brutus ne pouvait-il pas, 
s’il eût vu dans Antoine un consul, et dans la Gaule une 
province d’Anioinè, lui livrer les légions et la.province * 
revenir à Rome, obtenir l’honneur du triomphe, opiner le 
premier dans le sénat jusqu’à ce qu’il fût entré en exercice ? 
était-ce une chose difïicilé ? Mais' se rappelant qu’il était 
Brutus, né pour votre liberté et non pour son repos, il a fait 
de son Corps Une barrière capable : de fermer a votre ‘ennemi 
le passage de da Gaule. A un hommè tel qu’Antoine, étaient- 
ce dos députés ou des légions qu’il fallait envoyer ? Mais né 
parlons plus du passé, Que les députés se^hâtent, comme ils 
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cere? quid negotii fuit? Sed, çuip se Brutum esuv 
xneminisset, vestræque libertati nature, non otitx 
suo : quid egit aliud, nisi ut pæne corpore suo Galiia 
probiberet Amoniura ? Ad hune utrum legatos, au. 
legiones ire oportebat? Sed præterita oreillamus. 
Properent legati, quod video esse facturos : vos saga 
parate. Est enim ita decretum , ut,'♦Si ille auctorilali 
senatus non paruisset, ad saga iretuK Ibitur. Non pa- 
rebit : nos amissos lot dies rei gerendæ queremur. 

IV. Non metuo, Quirites, ne, cure audierit An- 
tonius, me hoc in senatu et in concione confirmasse* 
numquam ilium futurum in senatus potestate, rp- 
fellendi mei causa,.ut ego nihil vidisse videar, verlat 
se, senatui pareat. Numquam faciel : non invidebit 
huic meæ g^oriæ : malet, me sapientem a vobis, 
quam se modestum etistimari. Quid? ipse si velit, 
num etiam L. fratrem passurum arbitra mur? nupei 4 
quidem dicitur ad Tibur, ut opinor, cum ei labare 
M. Antonius videretur, mortem fralri esse minita- 
tus. Etiamne ab hoc mirmillone Asiatieo senatus 
mandata, legatorum verba audientur? nec enim se-> 
eerni a fratre poterit, tanta præsertim auctoritate. 
Nam hic inter illos Africanus est : plupis haBelur* 
quam L. Trebellius, pluris, quam T. Plane us., ado- 
lescens nobilis. ' Planjçum, qui omnibus septenliis, 
tnajimo vestro plausu, condenanatus, nescio-quo- 
modo se conjecit in turbam, atqtie ita mœsturre- 
diit, ut rétractas, non reversas videretur, sic cou» 

« Abrtt Plancum. ■ ’ \ ■ ' 
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le feront doigte ; tous, Romain*, disposez-vous à pren¬ 
dre les habits de guerre. .1} a été décidé qq’on les, prendrait, 
si Antoine refusait d’obéir au sénat. Il n’obéira point : on 
les prendra, et nous regretterons la perte de tant de jours 
précieux. . 

. - . ' ' * ! ; ’* 
i .. .... ... 

IV. J’ai affirmé, dans le sénat et devant le peuple, qu’Arl- 
toine ne se remettra jamais au pouvoir du sénat : il le saura^ 
saqs doute j mais je n’appréhende pas qu’il change de dessein 
pour me confondre, et qu’afin de tromper ma pénétration, 
il se détermine à lui obéir. Il n’en fera rién, il ne m’enviera 
pas cette gloire , il aimera mieux qiie je passe dans vos es¬ 
prits pour un homme sage, que lui pour un homme modéré. 
Et, quand il le voudrait, Lucius, son frère, le souffrira-t-il? 
On dit que dernièrement ce Lucius, auprès de Tivoli, si je 
ne me trompe, menaça de tuer Antoine , parce qu’il pa¬ 
raissait balancer. Ne faudra-t-il pas que les députés aillent 
porter les ordres du sénat a ce gladiateur d’Asie , et qu’ils 
lui adressent ude harangue ? Eh ! comment le séparer de 
son irèéé, lui Surtout qüi jouit d'une si gfahdé considéra¬ 
tion parmi les siéns?'Cest Ie'Scipiôn* de la famille. 11 est 
pltls estimé que Trébelliüs, plus que TituS 6 Pladèus, jeûné 
homme d'uné grande naissance. Antoine: méprisé lpi-même, 
comme s’il te voyait enooreejilé, ce Pkncus, qui; condamné 
’ •! .r T. • •;> V V . t:t. ; i •'•••< 

' *■ Pou» bien sentir U £nfce éeoeue ^rotûe, il fent ajatréler i ndéeqtrç Cicéron 
•Hache ara deosuot» Atialieo «t AJncamu. Ce rapprochement eat indiapen- 
Wtble. 
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temnit, tant quand si illi aqüa et'igni ioterdictdm sitr 
aliquando negatei locum esse oportere in curia, qui 
incenderit curiam. Nam Trebellium valde jam. dili^ 
gît : oderat turu, cum ille tabulis novis adversabatür : 
jam fert in oculis, postquam ipsum Trebellium vidit; 
sine tabulis novis salvum esse non. posse. Audisse 
enim vos arbitror, Quiriies, quod etiam videre po- 
tuistis, quotidie sponsores etcreditores L. Trebelli* 
convenire. O fides (hinc enim puto TrebeHiuin sum- 
sisse cognomen)! quæ potest esse major (ides, quam 
fraudare creditorés? domd profugere? ’propler æs 
alienum 1 ire ad arma?ubi plausus ille in triumpbo 
est? sæpe ludis? ubi ædililas delata sumino studio^ 
bonorum? quis est, qui hune non, casu existimet 
secte fecisse ? oequitia est % scelus. e.St« 


V. Sed redeo ad amores deliciasqne nosttas., È* 
Antonnua, qui vos omqes in fidem suam recepit* 
Negalis? nnm quispiam est yeplram, qui jtribum non 
habeat? certe nerao. Atqu,i illurq .quipque et triginta 
tribus patronum adoptamnu B-ursns. renlamatis ? 
Adspioile a sinistra illam equealrem slatuam inaura-) 
tain, in qua quid inscriptum est? Qüirrqirx XT tri-. 
ÇINTA TRIBUS PATRONO. Populi romani TgitmS est 

« Vf air». 
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tout d’une voix à votre grande satisfaction, s’est jeté, je ne 
sais comment, dans la foule des amis de César, et est revenu 
si triste, qu’il semblait plutôt ramené de force que rappelé 
par grâce. Il dit même quelquefois qu’il ne doit pas y avoir 
de place dans le sénat pour celui qui en a été l’incendiaire. 
Quant à Trébellius 7, il le chérit maintenant: il le haïssait 
dans le temps où il le voyait s’opposer à l’abolition des 
dettes ; mais depuis qu’il lé croit lui-même hors d’état de se 
rétablir sans cette ressource, il le porte dans son cœur. En 
effet, Romains, vous l’avez ouï dire , vous avez même pu 
le voir, Trébellius était visité 8 tous les jours par des ré- 
pondans et des créanciers. O Bonne foi (c’est le surnom, 
je pense, qu’a pris Trébellius)! quelle bonne foi que de 
frustrer ses créanciers, d’abandonner sa maison, de courir 
aux armes pour ne point payer ses dettes ! Où sont ces ap- 
plaudissemens qui lui ont été prodigués dans le triomphe de 
(César 9 et si souvent répétés dans les jeux ? où est cette édi- 
ïité que les gens de bien lui ont déférée avec tant d’ardeur? 
Peut-on penser que ce ne soit point par hasard qu’il ait fait 
une bonne action? Vil scélérat f homme sans principe: 
voilà leé qualifications qui lui conviennent. 

V. Mais je reviens aux amours et aux délices de Rome,’ 
à ce Lucius qui vohs a pris tous sous sa 10 protection. Est-ce 
que vous refusez d’en convenir? Est-il quelqu’un de vous qui 
n’appartienne à une tribu ? Aucun assurément. Eh bien ! les 
trente-cinq tribus l’ont adopté pour protecteur. Vous vous 
récriez encore? Regardez à gauche cette statue équestre, 
cette statue dorée, quelle inscription porte-t-elle? Les 
TREWTE-CIHQ TRIBUS A LEUR PROTECTEUR. L«ciuS AntoniuS 
est donc le protecteur du peuple romain ! Que les dieux l’ac¬ 
cablent de leur courroux, car j’unis ma voix à vos cris d’in- 
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patronus L. Antonius? malam quidem illi pcstetnî 
Clamori enim veslro assentior. INon modo hic latro'; 
quem clientem habere nemo velit : sed quis umquam 
tantis opibus, tanlis rebus gestis fuit, qui se popuïi 
romani, vicions dominique omnium gentiura, luto- 
rem dicere auderet? In foro L- Antouii statuam vide- 
mus : sicut illam Q. Tremuli, qui Hçrnicos devicit, 
ante Castoris. O impudenliam incredibilem ! tan- 
lumne sibi sumsit, quia Mylasis mirmillo Thracem 
jugulavit, familiarem suum? quonam modo istum 
ferre possemus, si in hoc foro, speclantibns vohiâ, 
depugnasset? Sed hæc una statua. Altéra ah equiti- 
bus romanis, eqno publico : qui item adscribunt, 
patrono. Quem umquam iste ordo patronum adop- 
tavit? si quemquam, debuit me. Sed me omitto. 
Quem censorem? quem imperatorem? Agrum hi$ 
divisit. O sordidos, * qui acceperint! iinprobum, 
qui dederit! Statuerunt etiam tribuni militares, qui 
in exercitibus Cæsaris duobus fuerunt. Quis est iste 
ordo? multi fuerunt multis in legionibus per. tôt 
annos. His quoque divisit Semurium. Campus Mar¬ 
ti us restabat, nisi prius cum fratre fugisset. Sed hæc 
agrorum assigoatio paullo ante, Quirites, L. Cæ*a«> 
ris, clarissimi viri, et præstantissimi senatoris, sen- 
-tentia dissoluta est. Huic enim assensi, septemvirum 
àcta sustulimus. Jacent bénéficia Nuculæ : friget pa¬ 
tronus Antohius. Nam possessores animo æquiore 
discedent : nullam impensam * fecerunt i nondum 

* Qui tcctperunr. — * Feccrtal. 
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digaatibn. Sans parler de le 1 brigand insigne'que personne ne 
voudrait même avoir pour client, qui donc compta jamais 
assez sur son propre crédit et sur ses exploits pour oser se 
dire le protecteur du peuple romain, de ce peuple vainqueur 
et maître de toutes les nations ? Ou voit donc dans le foruni 
la statue de Lucius Antonius, comme devant le temple de 
Castor celle de Quintus Trémulus, qui a subjugué les Her« 
niques. O comble d’impudence! croit-il mériter une telle 
distinction, parce qu’a Mylase, dans un vrai combat de gla¬ 
diateur, il a égorgé son ami intime ? Eût-on pu le supporter, 
s’il eût combattu dans la place publique en votre présence ? 
D’ailleurs, est-ce l’unique statue qu’on lui ait érigée?Les 
chevaliers romains ,.a qui l’état fournit un cheval, lui en ont 
-aussi -érigé une avec la même inscription : au protecteur 
del’oÛdre équestre. Cet ordre avait-il jamais pris de pro¬ 
tecteur ? S’il en eût pris, c’est moi,' sans doute, qu’il aurait 
choisi 11 . Mais , sans parler de moi, est-il un censeur, est-il 
un impérator sous la protection duquel se soient mis les 
chevaliers romains? Lucius leur a distribué des terres 
Quelle bassesse de les avoir reçues ! quelle audace de les 
avoir données ! Les tribuns des soldats des deux armées de 
César lui ont encore élevé une statue, : quel droit en avaient* 
ils? Quoiqu’il y ait eu une,infinité de tribuns durant un 
grand nombre d’années et dans un grand nombre de légions, 
ils h’ont jamais formé un ordre dans la république. Lucius 
a partagé entre eux les terres de Sémurie *. 11 lui restait a 
distribuer le Champ de Mars, s’il ne së fût pas sitôt enfui 
avec son frère. Mais ces distributions de terres viennent 
d’être déclarées nûlles sur le rapport de Lucius César, per¬ 
sonnage illustre et sénateur distingué. D’après son avis, nous 

* Scmurie, territoire voi>ui de Rome. 
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1 instruxentot, partim quia non considebant, partira 
quia non habebaut. Sed ilia statua palmaria, de qua, 
si meliora terapora essent, non possem sine risu di- 
cere : L. Antonio Jani hzdu patrono. Itane? Ja¬ 
nus médius in L. Ânipnii clientela sit? Quis um- 
quam in illo Jano inventus est, qni L. Antonio mille 
minimum ferret expensum? 


VI. Sed nirais multa de nugis : ad causam bellum- 
queredeamus : quamquam non alienum fuit, perso- 
nas quasdam a vobis recognosci : ut, quibuscum bel- 
lum gereretur , 1 possetis taciti* judicare. , 

Ego autem vos hortor, Quirites, ut etiamsi melius 
aliud fuit, tamen legatorum reditum exspectetis 
animo æquo- Celeritas detracta de causa est : boni ta¬ 
men aliquid accessit ad causam. Cnm enim legati re- 
nuntiarint, quod certe renuntiabunt, non in vestra 
potestate, non in senatus esse Antonium : quis erit 
tara iinprobus civis, qui ilium civem habendum pu- 
tet? N une enim sunt, pauci illi quidem, sed tameu 
plures, quam republica dignum est, qui ita loquan- 
tur : nelegatos quidem exspectabimus? lstam certe 
vocem, simulationemque clementiæ, extorquebit iis 
res ipsa publics. Quo etiam, ut confitear vobis, Qui- 
» IiHtruxcram. — 1 PoMitii. — 3 Cogitare. 
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kvons inftrinéles actes des septemvirs. .Les bienfaits de Nu- 
cula 11’ont plus aucun prix, le crédit du prptecteur de Lucius 
est tombé. Les possesseurs des terres les abandonneront avec 
d’autant moins de peine, qu’ils n’ont fait aucune dépense, qu’ils 
ne les ont point encore mises en valeur,les uns, parce qu’ils 
manquaient de fonds, les autres, parce qu’ils ne comptaient 
pas qu’elles leur resteraient. Mais la statue principale, c’est 
la première dont j’ai parlé : si les circonstances n’étaient pas 
aussi tristes, je ne poürrais s’empêcher de rire en y mettant 
cette inscription : A Lucius Antonius , protecteur de la 
rue Janus ,j . Gomment ! la rue Janus serait Sous la pro¬ 
tection de Lucius Antonius ? Eh ! qui jamais dans cette rue 
voudrait lui prêter la plus modique sommé ? 

VI. Au reste, c’est trop me livrer à la plaisanterie; re¬ 
venons à notre sujet et a la guerre présente. Cependant il 
n’était pas hors de propos de vous faire passer en revue 
certains personnages, pour que vous puissiez savoir et voua 
dire à vous-mêmes contre qui vous aurez a combattre. 

On pouvait prendre, sans doute, un meilleur partij 
toutefois , Romains, je vous exhorte a attendre avec pa¬ 
tience le retour des députés. On a perdu du temps, mai» 
on a gagné quelque avantage. Quand les députés auront an¬ 
noncé, et ils l’annonceront certainement, qu’Antoine ne'se 
soumet ni aii sénat, ni au peuple, quel citoyen sera assea 
mal intentionné pour voir en lui un citoyen ? Car il en est, 
maintenant y peu il est vrai ) mais trop pour l’honneur de la 
république, qui affectent de dire : Mais, u’attendrons-nous 
pas même les dépotés? L’évidence de la chose 15 les forcera 
du moins de qyitter ce langage, leur arrachera ce masqu,e de 
douceur. C’est pour cela mfyne, je vous l’avouerai, Romains, 
que je me suis montré aujourd’hui moins ardent et moins 
XIU. 19 
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rite», minus bodierno die eontendi, minus labo ravi, 
ut mibi senatus asseutieas tumultum decerneret, saga 
sumi juberet. Malni vrginti diebus post sententiam 
mèam laûdari ab omnibus, quam a paucis bodie vi- 
luperari. Quapropter, Quirites, exspectate Jegatorum 
redilum et paucorum dierum molestiam devorate. 
Qui cum redidr'mt, si pacem afferent; cupidum me: 
si bellum; providum judicatote. An ego non provi- 
deam meiscivibus? non dies noclesque de vestra li¬ 
bertaire ? de reipublicae salute cogitem? Quid enim 
non debeo vobis; Quintes, quera vos a Se orturo» 
hominibus nobilissimis, onmibns honoribus, prae* 
tuîistts? An ingrates snm? qni» minus? qui, partis 
honoribus, eosdetü 1 gesserim iè foro labores, quoi 
in pétendis. Rudis itt repttblica? quis exercilatior, 
qui vigiuti ]ain aùflôs bellum gérant Cllffl * irbpiis ci** 
vibus? 

VU. Quamobrem, Quirites, consiliô, quantum 
potero, labore, plus pæne, quata potero, excubabo 
vigilaboque pro vobis. Ëtenlm tpris est civis, præ- 
•enim hoc gradu, quo rue vos esse voluistis, tam 
oblitu» beneficii ,vestri> tam inrrperpor palriæ , tam 
inimtcus digüitatis su** quera non excite;, non in- 
flammet tandis * iste vester consensus ? Milita* mig- 
ftésqüe hôbtti èonstll eoncionwy ïnuàtis inierftdt 
flhlfota ümqtiatd Vidt ta main, quanta uune vestra e»t* 
Üüum sfentitis omnes, utium studetisj M. Amoeûi 
cônàtufù avmere a repnblica, fttfûrtüfl «ningaere* 

1 Gcs»i- — * Impcoins. — î Vcîter tsie c. 
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empressé à flaire résoudre au séntt qu’on prendrait l’habil- 
1 . meut de guerre, qu’on agirait comme dans un éminent 
péril : j’ai mieux aimé attendre vingt jours pour que mon 
avis fût loué par lous les citoyens , que de le voir blâmé au¬ 
jourd’hui par quelques-uns. Ainsi, Romains, attendez le 
retour des députés, et dévorez l’ennui de quelques jours. Si 
les députés apportent la paix, je la reçois avec empresse¬ 
ment : s'ils annoncent la guerre, comptez sur ma vigilance. 
Pourrais-je ne pas veiller âux intérêts de mes compatriotes y 
ae pas m’occuper nuit et jour de votre liberté , du sahit de 
république? Que ne vous doit pas un homme qui, riè tirant 
son origine que de lui-même, a été élevé par vous a ton» 
les honneurs, et préféré aux citoyens de la pies haute nais¬ 
sance?Suis-je un ingrat? Qui l’est moins que celui qui, après 
avoir obtenu les premières dignités, s’est livré.aux même* 
travaux qui les lui ont fait obtenir? Suis-je peu exercé dan* 
les affaires publiques ? Peut-on l’être plus qu’un homme qui 
depuis viugt ans fait la guerre aux mauvais citoyens? 

VII. Ainsi donc, fidèle a mon poste, je veillerai et j’agirai 
pour vous, par mes lumières, autant que je pourrai. Eh ! quel 
citoyen, surtoA dans le rang où vous m’avez placé, serait 
assez insensible à vos bienfaits, assez indifférent pour la pa¬ 
trie, assez peu jaloüx de son honneur, pour n’êtrepoint ex¬ 
cité, pour n’être point euflammé par le concert admirable de 
tout le peuple? J’ai présidé souvent à de grandes assemblée» 
étant consul, j’ai assisté a plusieurs, je n’en ai jamais vu 
d’aussi iombreuse que celle de ce jour. Vous avez tous les 
mêmes sentimens, vous avez tous le même désir, sans doute 
d’éloigner Antoine de la république, de réptimer ses effort», 
d’éteindre sa fureur, d’étouffer son audace; c’est le vceu dé 
tous les ordres, c’est le but des villes municipales, des colo- 
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opprlmere audadam; Idem Volunt oiübes ordines : 
eodem incutabunt municipia, colonise, cuuctà Italia. 
Itaque senalum sua sponte bene firmum, fircoiorero 
veslra aucloritale fecislis. Venit tempus, Qüirites, 
serius ornnino, quam digbütn populo roraanofulti 
sed tamea ila maturum, ul diflerri jatn bora non pos¬ 
ait. Fuit aliquis fatfllis casus, ulita dicam, quem tu- 
limus, quoquo modo ferendus fuit. Nunc, si qui* 
erit» erit voluntarius. Populum ronianum servire fas 
ûon est : quem diiimmor laies omnibus gentibus im- 
perare voluerunt. Res iu exlremüm est adducia dis— 
crimen. De libertatedecernitur. Aut vinealis oportet, 
Qüirites, quod profecto et pietate vestra, et tanta 
concordia conscquemini, aut quidvis potius, quam 
serviatis. Aliæ nationcs servitutem pâli possunt, po-* 
puli romani * res est propfia liber tas» 

1 Abat re#. 
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ni», de l’Italie entière. Aussi le sénat, déjà ferme par luj- 
tpême, a-t-il été plus affermi par votre exemple. C’est encore 
)e temps d’agir, quoiqu’on ait plus attendu qu’il ne conve¬ 
nait 'a votre gloire ; mais l’occasion presse, et l’on ne peut plus 
différer d’un moment. Il fut une crise violente et fatale ,0 
que nous avons supportée ipalgré^ious, de quelque manière 
qu’il fallût la supporter j un état pareil serait aujourd’hui 
volontaire, ^'esclavage n’est pas fait pour le peuple romain x 
pour un peuple destiné par les dieux à être l’arbitre et le 
maître de toutes les nations. Notre position actuelle est vrai¬ 
ment critique. Nous combattons peur la liberté: il vous faut, 
ou la victoire, dont.vous répondent votre union parfaite et 
votre amour pour la patrie; ou tout braver, plutôt que 
4 ’êtrç esclaves. Que les autres peuples endurent la servitude , 
la propriété inaliénable dy Romain est 1 ? liberté. 
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IN M. ANTONIUM 

PHILIPPICA SEPTIMA. 

ORATIO UNDEQUINQUAGESIMA. 

I. Parvis de rebus, sed fortasse necessariis consuli* 
mur, patres conscripti. De Appia via, et de Moneta, 
consul : de Lupcrcis tribunus plebis refert. Quarum 
rerum etsi facilis explicatio videtur, tamen aniiuus 
■* aberrat a sententia, sqspensus curis majoribus- Ad- 
ducla est enim, patres conscripti, res in maximum 
periculum, et extremum pæne discrimen. Non sine 
causa legatorum islam missionem semper tiraui, 
nuraquam probavi : quorum reditus quid sit allatu- 
rus, ignoro : exspectatio quidem quantum afferat 
languoris animis,quisnon videt?Non enifnse tenent 
ii, qui senatum dolent ad aucloritalis pristinæ spera 
reviviscere, cbnjunctum huic ordini pOpulum ro*. 
paanum, conspiranlem Italiam, paratos exercilus, cv 
peditos duces. Jam nunc fingunt responsa Antouii, 
* eaque defendunt. Alii, postulare ilium, utomnes 
©xercilus dimiltanlur. Scilicet legatos ad eum roisi- 
pius, non ut pareret, et dicto andiens esset Uuic or- 

1 Abtrat. — » Eadeopque. 
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DE M. T. CICÉRON, 

CONTRE M. ANTOINE. 


QUARANTE-NEUVIÈME DISCOURS. 

i.Noti délibérons, sénateurs, Sur des objets peu intéres- 
sans, mais peut-être nécessaires. Un consul fait son rapport 
Sur la voie Àppienrie et sur le temple de Junon Monéta ' , 
un tribun du peuple sur les Lupercalès. La discussion de ces 
objets est facile; mais, occupé de soins plus importons, j’a¬ 
bandonne le sujet de la délibération. Nous sommes réduits, 
sénateurs, à l’état le plus critique ; le péril est extrême. Ce 
n’est pas à tort que j’ai toujours craint, que je n’ai jamais 
approuvé la députation. J’ignore ce que produira le retour des 
députés : mais qui ne voit combien l’attente de ce retour fait 
janguir les courages ? Ils ne restent pas oisifs ces méchans ci¬ 
toyens qui voieut avec peine la vigueur nouvelle et l’autorité 
renaissante du sénat, l’union du peuple avec cet ordre, l’u¬ 
nanimité de l’Italie, l’ardeur des troupes et le zèle des chefs. 
Ils prêtent déjà à Antoine des réponses dont mèmeils pren¬ 
nent la défense. Il demandé, disent les uns, que l’on congé¬ 
die les armées. Sans doute, nous lui avons envoyé des dépu¬ 
tés , non pour le porter à obéir et a reconnaître l’autorité dû 
«énat, mais pour qu’il noüs fasse des conditions, qu’il nous 
impose des lois, qu’il nous ordonne de laisser l’Italie ouverte 
aux nations étrangères, et cela, même du vivant d’Antoine, 
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dini, sed ut conditiones ferret, leges imponeret, re- 
serare nos exteris geotibus Italiam juberet : se præ- 
sertim incolumi, a qao ma jus periculum , quam ab 
ullis nationibus exlimescendum est. Alii, remittere 

% 

eum nobis Galliam citeriorem : illaro uliimam postu- 
lare : praeclare : ex qua non legiones solum, sed eliam 
rfationes ad urbem conelur adducere. Alii, nibil eum 
jam nisi 1 modestum poslukre. Macedoniam suam 
vocal omnino : quoniam Cajus frater eslinde revoca- 
tus. Sed quæ provincia est, ex qua ilia fax excitare 
non * posait incendium? Ilaque iidem, quasi providi 
cives, et senatores diligentes, bellicum nve cecinisse 
dicnnt. Suscipiunt 3 paeis patrocinium, qui sic dis- 
' putant : irritari Antonium non oportnit.Nequam est 
bomo ille, atque confident : multi præterea improki: 
quos qnidem a se prinmm numCfare possunt, qui 
hæc loquuntur :eos cavendos esse denuntiant. Utrum 
igitur in nefariis civibus ulciscendis, eum possis, an 
pertimescendis, diligemior cautio est? 

II. Atque bæc illi loquuntur, qui quondam prop- 
ter levitatem populares 4 babebantur. Ex quo inlelligi 
potest, auirno illos abborruisse seniper ab optimo ci- 
vitatis statu, non voluntaie fuisse populares. Qui 
enuxv convenit, ut, qui in rebu6 impnobis populares 
fuerunt, iidem in re una maxime popular.i, quod ea- 
dem salutaris populo romano sit, improbosse, quam 
populaires esse malint? Me quidem semper (ut scitis) 
adversatum multitudinis temeriiati, hirc leeit pr®* 

* Modctti. — » Fowet. — * Parti». — 4 Appellabaotur. 
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dont nous avons plis k craindre que d’aucune nation. Suivant 
d'antres', il nous abandonne la Gaule citérieure, il demande 
l’ultérieure : fort bien , afin que de cette province il dirige 
contre Rome, non-seulement des légions romaines, mais des 
peuples barbares. D’autres enfin le trouvent très-modéré dans 
ses prétentions. Il se borne à demander la Macédoine *, qu’il 
pense lui appartenir de droit, parce que son frère Calus én 
à été rappelé. Mais est-fl une province d’où ce boute-feu ne 
puiSsé exciter des embrasemens? Èt ces hommes perfides 
jotietrt te rôle de citoyens zélés, de Sénateurs vigilans : ils m’ac¬ 
cusent d’avoir donné le signal de la guerre, ils plaident pour 
fa paix. Il fft fallait? pas, disent-ils, irriter Antoine : d’est mai 
séchant homme, c’ést un présomptueux. Il est d’autres mé- 
cbrtns qu’ Antoine 4 et Ceux qui tiennent ce discours peuvent 
te compter les premiers, ils nous avertissent de craindre tous 
ces gens-là. Mais faut-il doue être plus attentif k ne pas irri¬ 
ter des citoyens criminels, qu’à les réprimer quand on le peut ? 


BL Au WMé, 1« hommes qtri tiennent aujourd’hui «e lan¬ 
gage, voulaient autrefois par légèreté passer pour populaires* 
C’est une preuve qu’ib ftirent toujours intérieurement oppo* 
lés à la meilleure forme de gouvernement, que leur eoeur n’é¬ 
tait poûbt populaire.. En effet, des hommes qui Se sont mon¬ 
trés populaires contre les-intérêts du peuple, comment aiment- 
ils mieux être mauvais citoyens que populaires, dans une 
occasion où la liberté du peuple et son salut sont particuliè¬ 
rement intéressés? Pour moi qui, comme vous savez, résistai 
toujours aux caprices de la multitude, la cause présente, 
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clarissima causa pôpdlarem. Et ij’mdém dicuntuP, rèl 
potius iidem ' se ipsi dicubt consularës : quo nornine 
HigouSestuemo, nisi qui tanli hdtloris nomeu potèàt 
sustinere. Faveas tu hosti? Lutteras iiti îlle miltat de 
sua spe rerum secuudarum? Eas tu laetus proféras? 
Récités? Describendas etiam des, improbis civibus? 
Eorumjugeas, animos,? Bqnojrum,spem virtutenique 
débilités? Et te consularem, aut senatofem , aut de- 
pique civem putes? Accipiet iu optimam partent C. 
Paosa, fortissituusconsi)lj.atque optimus. Etçnim di- 
caru auimo amicissimo : hune ipsupty mihi^tdminem 
familiarissimum, nisi talis coraul esset, ut omnes 
vigilias, curas,’ cogilationes in reipublic* salute * de-’ 
figeret, conSuléin non putarem. Quamquam nos ab 
iuennte illius ætate usus, consuetudo, studiorum 
etiam honeStissimorum sociétés, similitudoque de- 
vinxit : ejusdemque cura incredibilis in asperrimis 
belli civilis periculis perspecta, docuit non modo sa- 
lutis, sed etiam dignitatis raeæ fuisse fautorem:la- 
meu eupdem , ut fiixi, pisi talis consul esspt, negare 
esse Consuletu auderera. Idem upu modo con$u]em 
es^e dico , sed etiam memoria mea præstaoiissimura 
atque optiraum>consulem, non , i quin pari virlute et 
volüntate àlii fueridt, sed tantàm causant i*qn habue- 
runt,in qua etvirtütem et volùntatem suam declara- 
Jreüt. Hùjus maguitudihi a ni mi, graviùkli, sapientiæ, 
tempestas est oblata formidoloêissimi temporis. Tum 
autem illustratur consulat us, cum gübernat rempu- 
1 XpM m.-* * Configeret. — * Qnu aoa p. 
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cette cause si belle, m’a rendu partisan du peuple. On donne 
à ces mêmes hommes, ou plutôt ils se donnent le. nom de 
consulaires, nom qu’on ne mérite qu’autant qu’on en peut sou¬ 
tenir la dignité. Quoi ! vous favoriserez notre ennemi, il vous 
écrira les heureux succès qu’il espère obtenir, vous produirez 
ses lettres avec satisfaction, vous les lirez, vous-les ferez 
même transcrire par des méchans, vous exciterez l’ardeur de 
ceux-ci, vous affaiblirez les espérances et le courage des bons ; 
et vous vous direz consulaire, sénateur, ou même citoyen! 
Pansa, ce consul ferme et vertueux, ne s’offensera pas de ce 
que je vais lui dire ; je le dirai avec la franchise de l’amitié. 
Non, lui-même, quoiqu’il soit mon ami le plus cher, s’il n’é¬ 
tait toujours prêt à se. dévouer tout entier pour le salut de lg 
république, à lui,consacrer ses soins,ses pensées, ses veilles, 
je ne le regarderais pas comme consul. Nous avons été liés 
depuis notre jeunesse par l’habitude de nous voir et de nous 
fréquenter, parla conformité des goûts et des études; ses 
tendres attentions 3 pour moi, au milieu des plus affreux orages 
de la guerre civile, m’ont appris combien il était zélé pour 
la conservation de mes jours, et même demà gloire : eh bien, 
■jelerépète, ! s’il n’était un bonsül tel que jele demande, je ne 
craindrais pas de lui refuser ce titre. Mais je dis qu’il est 
consul , et le plus excellent confetti ; lé plus distingué ;de ceux 
dont je,puisse me rajppeler le souvenir. Ge h’est pàs que d’au+ 
.très n’aient,été. animés descentes sepUraeo&Ct d’uncoprüge 
égal ; ipais ils n’oqt pas trquvé ûne-parejlle occasion de si¬ 
gnaler leur courage et leurs sentiment, grandeur d’âme, 
'la fermeté et la sagesse de Pansa ont rencontré des conjonc¬ 
tures difficiles et prageuses. Et ce qui fait, là gloire du consu¬ 
lat, c’est de gouverner dans une circonstance, sinon agréable, 
XIII. ‘ r: '' ‘ ri ao ’ " 
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blicani, si non optabili, ât necessario temporc. Magis 
aütèm necessarium , patres conscripti, nullum teui- 
pus uraquam fuit. 

lit. Itaque ego i)le, qui semper pacis auctor fui, 
cuique pax, præsertim civilis, quamquarn omnibus 
bonis, 1 tamen in priniis fuit oplabilis. Omne enim 
icurriculum industriæ nostræ, in foro, in curia, in 
ftmicorum periculis propulsandis elaboratum est : 
hiob honores amplissimos, bine médiocres opes, hine 
dignitatem , si quàmhabemus, conseculi sumus. Ego 
ilaque pacis > ut ità di'Câm, alunVnus, qui, quantus- 
fcutnque snm ( Oihil enim rtiitii àrrogo) sine pace ci- 
vilicerte non fuisàera (periculoSe dico: quemadtno- 
dum acCeptUri, patr'eà conscripti, sitis, Iiorreo : sed 
pro meà perpétua cupiditate veslræ dignitatis reti- 
nendæ, et augendæ, quæso, oroque vos ( patres côns- 
cripti), ut primo, si erit vel acerbum auditu, vel in- 
credibile , a M. Cicerone esse dictum, accipiatis sine 
offensione, quod dixero : neve id prius, quant, quale 
ait, explicavecoi repudietis), ego ille, dicam sæ- 
pius, pacis semper iàudator, semper auctor, pacem 
eum M. Antonio êssè nolo. Magna spe ingredior ito 
reliquam oràtionetti, pâtres conscripti, quottiato pe- 
riculosissimum ioctim silentio smh prieiervéctüs. Gut* 
igitulr pacem nolo ? Qùià türpis est, qüia pèriculo&à , 
ïjuia esse tioü pôlè'st. Qüfc tria dum explicô, peto a 
vbhis, palbes cdriscripii, ut eadem benignitate, qùa 
ïolells, verba ïnëa aùcliâtis. 

* Mthi tamen. 
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«lu moins importante : or, séni t eu rs, quelle circonstancié plus 
importante s’offrit jamais à la vertu «l'un consul ? 

III. Aussi moi-mêtae, qui toujours conseillai la paix, moi 
pour qui la paix , et surtout la paix entre les citoyens, dési¬ 
rable pour tous les cœurs honnêtes, le fut plus que poucaun 
cun d’eux, n’est-ce pas en effet dans le sénat, danslç forum;, 
n’est-ce pas au barreau dans la défense de mes amis/que,mes 
faibles talens ont trouvé de l’exercice ? C’est par-là que je suis 
parvenu aux premiers honneurs, c’est par-là que j’ai acquis 
lé peu de crédit et de gloire dont je jouis ; moi donc, l’élève, 
four àinsi dire, de la paix , qui dois à la paix Ve peu que je 
puis être (car jé n’ai gardé de m’en faire trop accroire), je 
parle avec crainte, séuatéurs, ef jé tremblé su’r là manière 
doutvons beeevrez ce qeeje vàià dire 1 ; mars,aunbtit : du 'désir 
ardent que j’ai toqjourseu dé conserver ét d’étehdre vétre au¬ 
torité, quelque dureque puisse.paraîtrèma proposition -, quel¬ 
que incroyable qu’elle soit de là part de Marcus Tuliius, re- 
cevcz-la,.sénateurs, je, vOiisen conjure, recevez-la sans voiis 
en offenser, ne la rejetez pas avant que je vous en aie exposé 
les raisons ; moi donc, je le répète encore , qui vantai tou¬ 
jours la pajx, qui la conseillai toujours, je ne veux pas de 
paix avec Antoine. Je vais poursuivre avec confiance, puisque 
j’ai passé l’endroit critique sans être interrompu. Pourquoi 
donc réjéte- je là paix ? parce qu’eflé serait honteuse, parce 
qu’elle iera'it dangereuse, parce qu’elle est impossible. Je vais 
dévelbppèr’ des tédis propbSîtlihS ; et jé Vdüs en conjure'sé¬ 
nateurs-, éebutez-tncA âvecist biedVeiflaoué ‘ 4 ctat vêtis avti 
«b (mime ' 4 e rtfhouertr. 
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Quid est inconstanlia, mobilitale, levitalc, eu ni 
singulis hominibus, tum vero universo senatui, tur- 
pius ? Quid porro inconstantius, qnam , quem modo 
bostem non verbo, sed re , niuliis decretis, ‘ judica- 
ritis, cum hoc subito pace velle con jungi ? * Nisi vero, 
com C. Gœsari meritos illi quidem honores et débi¬ 
tas, sed tamen singulares et imrnortales decrevistis, 
unarû ob causant, quod coûtra M. Antonium exerci- 
tum cOmparavisset, non hosteiu Àmonium * judi- 
eastis : nec tum hostis est a vobis judicatus Antonius, 
cum laudatj auctoritate vestra veterani milites, qui 
Cæsarem secuti essent (uec tum hosteiu Aqionium 
judicavislis^; cum for tissions legionibus, quod ilium» 
qui consul appeilabatur, jeum esset hostis, reliquis-' 
sent, vacatiooes, pecuqias, agros spopondislis. 

IV- Quid? cuei iBrutum , omiue quodam ilüus ge- 
ueris él nonainis, b a tum ad rempublicam liberan- 
dam, exercitumque *jas pfo liberlaie pôpùl'r romani 
bellurri gerentem eutû Antonio, provineiamque fide- 
lissimam ktqüe dplimam, Galliam, laudibus amplis- 
simis affecistis, tum non bostem judicastis Anlo- 
nium? Quid? cum decrevistis, ut cousules, alter, 
ambove ad bellum proficiscerentur : quod erat bel- 
lum, si hostis Àntonius bon erat? Quo igitur profec» 
tus est vir fortissipus , meus collega et fanjdiaris, A. 
Hirtius consul ? At qua imbecillitate? qua macie? 
Sed animi vires corporis infirmitas non retardavit, 
Æquum, credo, putavit, vitam, quara populi ro** 

1 JadkaTÛlù. •— 1 Qqmî y«o. — » JadicaYerki». 
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Quoi de plus fait pour décrier un homme seul*, et particu¬ 
lièrement tout un sénat, que l’inconstanee, le changement et 
la légèreté? Or , quoi de plus inconstant que de vouloir tout 
à coup faire la paix avec celui que vous avez déclaré il y a 
peu de jours 4 euuenii de Tét,at, non par des paroles, mais 
par des effets, par nombre de décrets? Quoi donc ! en dé¬ 
cernant au jeune César des honneurs bien, dus et bien mérités 
sans doute, mais extraordinaires et immortels, en les lui dé¬ 
cernant par la seule raison qu’il avait levé une armée contre 
Antoine, n’avez-vous pas déclaré Antoine ennemi de la ré¬ 
publique? Ne l’avez-vous pas encore jugé ennemi, soit lorsque 
vous avez loué dans uu de vos arrêtés les soldats vétérans qui 
ont suivi le même César, soit lorsque vous avez promis des 
exemptions de service, de l’argent et des terres, a de braves 
légions, pour avoir abandonné, parce qu’il était ennemi % 
celui qui avait le nom de consul ? 

IV. Et lorsque vous avez comblé des plus magnifiques 
éloges Brutus qui, par son nom d’heureux augure, semble 
être né pour délivrer la patrie ; lorsque vous avez associé a 
ces éloges son armée qui combattait contre Antoine pour la 
liberté du peuple romain, que vous y avez fait participer 
Ja Gaule, cette province fidèle et zélée, n’avez-vous pas alors 
déclaré Antoine ennemi de l’état? Et lorsque vous ayez sta¬ 
tué que l’an des deux consuls eu tous deux ensemble parti¬ 
raient pour la guerre, quelle était eette guerre, si Antoine 
n’était pas ennemi ? Pourquoi donc le consul Hirtîus, cet 
homme courageux, mon collègue dans l’augurat et mon ami 
intime, est-il parti malgré les restes d’une maladie longue, 
malgré sa maigreur extrême, et sans quo la faiblesse de son 
corps ait pu.ralentir l’ardeur de son courage? Il a cru , sans 
doute, qu’une vie dont il était redevable aux voeux du peuple 
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jpani votis*relinuisset, pro liberlate populi romani in 
discrimep adducere. Quid? cum delectus haberi tota 
Italia jussistis, cum vacationes omnes sustulistis, 
tuni ille hostis non est judicatus? Armorum ofiicinas 
in urbe videlis : milites cum gladiis sequuntur con- 
sulem : præsidio sunt, specie, cousuli ; re et veritate, 
nobis : omnes sine ulla recusatione, summo etiam 
cum studio nomma dant : parent auctoritali veslræ. 
[Non est judicatus hostis Anlonius? At legatos misi- 
mus. Heu, me miserum 1 cur senatum cogor, quem 
laudavi semper, reprehendere? Quid? vqs censetis, 
patres conscripti, legatorum missionem 1 populo ro- 
mano probavisse? Non inteIligitis,nonauditis,meam 
sentenliam flagitari? Gui cum pridie frequentes esse- 
lis assensi, postridie ad spem estis inanem pacis de- 
vol uti. Quam lurpe porro est, legiones ad senatum 
legatos mi itéré, senatum ad Antonium? Quamquam 
ilia legatio non est : denuntiatio est, paratum iJli 
exitium, nisi paruerithuic ordini. Quid refert?Ta- 
men opinio est gravior. Missos enim legatos omues 
vident : decreti vestri non omnes verba novernnt. 

V. Retinenda est igitur vobis constautia, gravitas, 
perseveranlia. Repetenda est velus ilia severitas : si- 
quidemauctoritas senatus, decus, bonestatem, lau- 
deni, digpitateni desjderat : quibus hic ordo caruit 
nimium diu. Sed erat tune excusalio oppressis, mi¬ 
sera ilia quidem, sed tamen. justa : nunc nulla est. Li¬ 
bérait tum regio dominatu videbamur : multo poslea 

> Popuhun romannm. 
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romain 3 , devait être exposée pour la liberté de ce mêroq 




uple. Et lorsque vous ayez donné des ordres pour qn’orç 
t des levées dans toute l’Italie, san^ avoir égard a aucune 


exemption, n’était-ce pas déclarer Antoipe ennemi de Rome ? 
On forge des armes dans la ville, le conspj se fait suivre de 
soldats armés, non pas tant pour sa garde que pour la nôtre ; 
soumis à vos décisions, tous les citoyens s’enrôlent sans au¬ 
cune résistance, ou plutôt avec le plus vif empressement: et 
Antoine n’a pas été déclaré ennemi ! Mais nous lui avons en¬ 
voyé des députés. Hélas ! pourquoi me vois-je réduit à blâ¬ 
mer ce sénat que j’ai toujours loué? Croyez-vous donc, séna¬ 
teurs, que le peuple romain ait approuvé votre députation? 
Pie sentez-vous pas, ne voyez-vous pas qu’on redemande mon 
avis? Vous l'aviez tous ensemble adqpté la vei^e, et lp len¬ 
demain vous retombez dans le vain espoir d’une paix désho¬ 
norante. Combien donc n’est-il pas honteux que des légions ® 
envoient des députés au sénat, et le sénat à Antoine? Quoi¬ 
que enfin ce n’est pas une députation que vous lui avez faite, 
mais une déclaration que sa perte est certaine, s'il n’obéit à 
vos ordres : qu’importe ? La décision du moins est sévère. 
Tous sont témoins de l’envoi des députés, mais tous ne sont 
pas instruits des termes de notre décret, * 


V. Pie nous départons point de nos principes, soyons - y 
fidèles, persistons-y constamment : reprenons notre aneiçnne 
gravité, puisqu’à l’autorité du sénat sont attachées la décence, 
l’honneur, la gloire et la dignité, dont cotte compagnie pe s’eH 
vue privée que trop long-temps 7. Mais opprimée coram t q çllq 
l’était, elle avait une excuse aussi triste que légitime : qllq 
n’en a plus aujourd’hui. Nops paraissions alors p’ayoir été dé¬ 
livrés du joug de la tyrannie que pour être plus, cruellement 
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gracias urgebamur armis domeslicis. Ea ipsa depuli- 
mus nos quidem ; sed extorquenda sunt. Quod si non 
possumus facere (dicam, quod dignum est et sena- 
tore, et romano homine), raoriamur. Quanta enim 
erit ilia reipublicæ turpitudo, quantum dedecus, 
quanta labes, dicerein hocordine sententiam M. An¬ 
ton ium consulari loco? Cujus ut omillam innumera- 
bilia scelera urbani consulatus, in quo pecuniam pu- 
blicam maximam dissipavit, exsuies sine lege resti¬ 
tué, vectigalia vendidit, provincias de populi romani 
imperio sustulit, régna addixit pecunia, leges civitati 
per vim imposuit, armis aut obsedit aut excluait se- 
natum : ut hæc, inquam, omitlam : ne hoc quidem 
cogitatis, eura , qui Mutinam, coloniam populi ro¬ 
mani firmissimara, oppugnarit, imperatorem populi 
romani, consulera designatum, obsederit, dépopu- 
latus agros sit; hune in eum ordinem recipi,aquo 
loties oh bas ipsas causas hostis judicatus sit, quam 
fœdiirn flagitiosumque sit? 

Salis îAulla de turpitudine. Dicam deinceps, ut 
proposui, de periculo : quod etsi minus est fugien- 
dum, quam turpitudo : lamen offendit animos majo- 
ris partis hominum magis. 

VI. Poteritis igitur exploratam habere pacem, 
cum in civitate Antonium videbitis, vel potius An- 
tonios? Nisi forte conlemnitis Lucium. Ego ne Ca- 
juin quidem. Sed, ut video, dominabitur Lucius. 
Est enim palronus xxxv tribuum, quarum, sua lege, 
qua cum C. Cæsare magistralus partitus est, suffra- 
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attaqués au sein de Rome par les âmes d’Antoine. Nous avons 
éloigné ces armes, il faut les lui arracher. Si nous ne pouvons 
réussir, que dirai-je? ce que doit dire un sénateur, un Rou¬ 
main : mourons. Quelle honte, en effet, pour Rome, quel 
déshonneur, quelle ignominie, que Marc Antoine donne son 
avis parmi nous au rang de consulaire? Sans parler des 
erimes 8 innombrables qu’il a commis dans la ville étant consul, 
des fonds immenses de l’état qu’il a dissipés, des exilés qu’il 
a rappelés sans être autorisé par aucune loi, des impôts qu’il 
a vendus, des provinces qu’il a soustraites a la république, 
des royaumes qu’il a livrés pour de l’argent, des lois qu’il a 
imposées par force a ses concitoyens, du sénat qu’il a investi 
de Soldats armés ou éloigné par la violence ; sans parler de 
tous ces excès, recevoir celui qui a attaqué Modène, colonie' 
iuviolablement attachée à cet empire, qui a assiégé un impé 
rator, un consul désigné du peuple romain, qui a ravagé nos 
domaines ; le recevoir, dis-je, dans cette même compagnie qui, 
pour ces mêmes raisons, l’a tant de fois déclaré ennemi de 
l’état, ne serait-ce point, croyez-vous, un opprobre, le comble 
de l’infamie? 

En voilà assez sur la honte 3 : je vais parler du péril, comme 
je l’ai annoncé. Oui, quoiqu’on doive moins fuir le péril que 
la honte, il fait cependant plus d’impression sur la plupart 
des hommes. 

VI. Pourrez-vous donc compter sur la paix, quand vous 
verrez dans Rome Antoine, ou plutôt les AntoineS ? A moins 
peut - être que vous ne méprisiez Lucius : pour inoi, je ne 
méprise pas même Caius '°. Mais, comme je le vois, c’est Lu- 
' cius qui dominera. Protecteur des trente-cinq tribus, qu’il a 
privées de leurs suffrages * ‘ en vertu d’une loi dont il est l’au- 
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gium suslulit : patronus çenturiarum 1 eqvritum, 
quas ’ item sine suffragio esse voluit : patronus eo- 
rum, qui tribuui militares fuerunt; patronus Jani 
xnedii-Odii! quis hujus potentiam poterit suslinere? 
præsertim cum eosdem in agros eiiam deduxerit. 
Quis umquam omnes tribus? quis équités romanos? 
quis irihunos militares? Gracchoruni potentiam ma¬ 
jorent fuisse arbitramiui, quam hujus gladialoris fu-» 
tura sit? Quem gladiaiorem non ita appellavi, ut io- 
terdurn eliam M. Antonius gladiator appellari solet, 
sed ut appellant ii, qui plaqe et lapine loquuntur. 
Mirraillo in Asia depugnavit. Cqm Ofnasset Tbreci- 
dicis coruiteni et familiareip suum> ilium miserum. 
fugientem jugulayit : luculentam tamep ipse pjagam 
accepit, ut déclarât cicatrix. Qui familiarera jugula- 
rit, quid hic, occasione data, faciel iniroico? Et qui 
ilhid animi causa fecerit, hune prædæ causa quid 
facturum pulatis? Non rursus improbos decuriabit? 
Non sollicitabit rursus agrarios? Non quæret expul- 
sos? M. vero Antonius non is erit, ad quem omni 
roolu concursus fiat civium perditorum? Ut nemo 
sit alius, nisi 5 illi, qui una sunt, et * hi, qui hic ei 
nunc aperte favent : parunme erunt multi? præser- 
\im cum bonortup præsidia çesseriqt, ijli parati sint 
ld optqm fufuri? Ego vqrq metuo, si hoc tempore 
conqilio lapsi erimus, ne illi brevi tempore niœia 
multi nobis esse videantur. Nec ego pacem nqk> : sed 
pacis nomine belium involutum reformido. Qnqre si 
> Eqaittau romaoorum. — * Mem, — 5 Ii. — 4 li. 
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teur, loi par laquelle il a partagé avqc J^çf Cà^ç rpjqctfçm 
des magistrats ; protecteur des centuries VP?3 rj B équesprç 
qu’il a aussi privées de leurs suffrages ; protecteur dps anciens 
tribuns de soldats ; protecteur des négpcians de la rue Janus : 
qui pourra, bons dieux ! tenir contre sa puissance, surtout après 
qu’il a fait distribuer des terres a ses ** protégés? Quijamais a 
eu pour soi toutes les tribus, tout l’ordre équestre, les tribuns 
de soldats ? Croyez-vous que la puissance des Gracques ait ja¬ 
mais été aussi étendue que le sera celle de ce gladiateur ? Je ne 
l’ai pas appelé gladiateur 13 comme on appelle quelquefois 
Marc Antoine lui-même : ce n ! est point un terme métepho- 
rique, c’est le mot propre, et le plus propre qu’on puisse em¬ 
ployer. L’Asie a vu en lui un gladiateur véritable. Après avoir 
armé pour le combat sou compagnon, son ami intime? il égorge» 
ce malheureux qui fuyait. Il reçut toutefois pu combattant 
une blessure considérable, dont il porte encore lq picatfipe. §’il 
a égorgé son meilleur ami ? que ferq-t-il dans j’qccasion g son 
ennemi ? S’il a tué un homme pour son plaisir, que ne fera- 
t-il pas, croyez-vous, pour son intérêt? N’enrôlera-1-il pas 
encore les mauvais citoyens? Ne soulèvera-t-il pas encore 
ceux qui ont reçu de lui des terres ? Ne rappellera-t-il pas les 
exilés? Et dès que Marc Antoine paraîtra, les citoyens per¬ 
vers ne se mettront-ils point en mouvement? n’accourront-ils 
point de tous côtés? Quand il n’aurait avec lui que ceux qui 
le suivent, et ceux qui dans Rome favorisent ouvertement 
son parti, aura-t-il peu de monde, surtout quand les boqa 
citoyens ayant quitté leur poste, les méchaos n’attendront 
qu’un signe de sq part? Pour moi, je crains que, si nous fai¬ 
sons aujourd’hui une fausse démarche, lp nombre de? mé~ 
chaus ne tarde point à s’accroître. Ce n’est pas que jp rejette 
la pai», mais j’appréhende la guerre cachée sous le nom çte 
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pace frui volumus : bellum gerendum est. Si bellum 
omitlemus : pace numquam fruemur. 

VII. Esl amern vestri consîlii, patres conscrîptî, 
in posterum quant longîssime providere. Idcirco in 
bac custodia, 1 et tamquam îd spécula, collocaii su- 
xnus, ut vacuum metu populum romauum noslra vi- 
gilia et prospiciemia redderemus. Turpe est, summo 
consilio orbis terræ, præserlim in re tam perspicua, 
consilium * intelligi defuisse. Eos consules habemus, 
eam populi romani alacritalem, eum consensum Ita- 
liæ, eos duces, eos exercitus, ut nullam calamitatem 
respublica accipere possit sine culpa senatus. Equi— 
dem non deero : monebo, 3 prædicam, deuuntiabo, 
4 testabor semper deos bominesque, quid sentiam : 
nec solum fidem meam : quod fortasse * videatur sa- 
tisesse, sed in principe civi non est salis ; curam, 
consilium, vigilamiamque præstabo. 

Dixi de periculo : docebo, ne coagmenlari quidem 
posse pacem. De tribus enim, quæ proposui, hoc ex- 
tremum est. 

VIII. Quæ potest esse pax M. Antonio primum 
cumsenatu? Quo ore illevos poterit, quibus vicis- 
aim vos ilium oculis intueri? Quis vestrutn ilium, 
quem ille vestrum non oderit? Age, vosille solum, 
et vos ilium? Quid? ii, qui Mutinam circumsedent, 
qui in Gallia delectus habent, qui in nostras fortunas 
imminent, amici umquam nobis erunt, aut nos illis? 
An équités romanos amplecletur ? Occulta enim fuit 

• Abc»t et. — » InteUigendi. — 3 Prædicabo. — 4 El teel. — S Vidctui. 
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paix. Si donc nous voulons jouir de la paix , il faut faire la 
guerre : si nous renonçons à la guerre, jamais nous ne joui¬ 
rons de la paix. 

VII. Il est de votre sagesse, sénateurs, de prendre du plus 
loin que vous pourrez des mesures pour l’avenir. Nous sommes 
maintenant dans un posté, comme en sentinelle, pour ôter 
tout sujet de crainte au peuple romain par notre sollicitude 
et notre prévôyance. Il serait honteux que, dans un objet 
aussi clair , on vît le premier conseil de l’univers manquer 
d’intelligence. Telle est l’ardeur du peuple romain et l’una- 
nimité de. l’Italie ; tels sont nos consuls, nos chefs et nos ar¬ 
mées , que la république nç peut éprouver de malheur que 
par la faute du sépet. Pour, moi je ne m’épargnerai pas ; j’an¬ 
noncerai tout, j’avertirai et préviendrai de-tout; je prendrai 
les dieux et les hommes a témoins de mes sentimens. Je ne 
me contenterai point de la fidélité qui pourrait paraître suffi¬ 
sante, mais qui fie suffit pas dans un citoyen d’un rang dis¬ 
tingué : je vous aiderai de mes soins, de mes conseils, de ma 
vigilance. 

Je tiens de prouver que la paix serait dangereuse-, je vais 
montrer qu’elle est même impossible : c’est la dernière des trois 
propositions que j’àî avancées. 

i VIII; Et d’abord quelle paix peut-il exister entre Antoine 
etle.aénat? De quel œil pourra-t-il être regardé par vous, ou 
vou&paf lui? Qui de vons ne,le déteste ou n’en est détesté? 
Mai» êtesrveus les seuls avec-Antoine dgns çes seqtimens ré* 
ciproqu.e.3? Pouvons-nous.compter sur 1 amitié de ceux qui 
investissent Modèle, qui,font des levées dans la Gaule, qui 
menacent d’envahir nos fortunes? ou peuvent-ils compter sur 
potre affection? Antoine s’aitachera-t-il aux chevaliers ro¬ 
mains? Us ont, en effet, bieh cache leurs dispositions a son 
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éorùm voluntas • judiciumque de M. Antonio: qui 
frequentissimi in gradibus Côncordiæ steterunt : qui 
vos ad liberlatera recuperandam excitaverunt : arma, 
saga, bellum flagitaverunt : me una cum populo ro- 
mano in concionem vocaverunt. Mi Àntonium dili¬ 
gent? Cura his pacera servabit Anlonius? Nam quid 
ego de universo populo romano dicara ? qui pleno ac 
referlo foro, bis rae una mente stqUevoce in concio- 
nem vocaVit, declaravitque raaximam libertatis reçu* 
perandæ cupiditatem. Itaque, quoderat oplabile att- 
tea, ut populura t-otnanuft comiteiü haberemus, 
nunc hâbtethüs dücem. Qüàe est igitur spes, qui Mn- 
tinam circubiSedent, impëratprëm populi romani 
exerchiïmqtië ôppugtiant, iis pacein cum populo ro¬ 
mano essé posse? An cum iiiunicipiis pax erit, quo¬ 
rum tanta studië cognoscuntur in decrelis faciendis, 
militibus dandis, pecuniis pollicendis, ut in singulis 
oppidis 1 curiam populus romanus non a desideret? 
Laudaodi sunt ex hujus ordinis sententia Firmani, 
qui principes pecuniæ pollicendae fuerunt ; respon- 
dendum bonorifiee est Marriicinis, qui igpqiuijnia 
notandos ceù&uerunt e6s, qui mililiam subterfogls- 
sent. Ht>o jam tota Italia fiunt. Magna pax Antonio 
3 oum iishisitëttQ cum illo. Quie potést major «sié 
dièfcôrdia? In discordia auteih pât civilis uîto pàteld 
ettke potest? tJt omittam multittidiiretà : L. Visidit», 
equlti romano, bomîni in primis ornât b atque ho- 
neslo, civique semper ègregio, cujus ego exçubia's et 

* Cari un popub roauni. — * Doidcrclù. — 1 Cam eiadexu, bit cnn i. 
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égard , et le jugement qu’ils portaient de lui, eux qui se sont 
assemblés en foule sur les degrés du temple de la Concorde , 
qui vous ont animés a recouvrer la liberté •, qui démnfidâient 
à hauts cris la guerre et des armes;, qui m’ont appelé h l’as¬ 
semblée du peuple romain de concert avec ce peuple. Aime¬ 
ront-ils Antoine ? Antoine conservera-t-il U paix avec eux ! 
Que dirai-je du peuple romain qui, réuni en corps et d’une 
voix unanime, m’a appelé deux fois ‘. 5 au forum, m’a fait 
paraître devant une assemblée nombreuse, et a témoigné le 
plus grand désir dé recouvrer la liberté ? Ce que nous sou¬ 
haitions le plus auparavant, c’était de voir le peuple marcher 
é notre suite: aujourd’hui il est h notre tête. Peut-on se 
flatter que ceux qui investissent Modèile, qui assiègent lè 
■général et l'armée du peuplé rotnâin, soieht jamais eh paix 
avec le peuple romain? Le seront - ils avec les villes munici¬ 
pales , ces villes si ardentes h porte! des décrété, à fournir 
dès soldats, à promèttre des subsides 1 , et’dorit l’ardèur fait 
retrouver, aü peuple romain , dans chaque ville, un sénat de 
Home? Il faut louer-, au nom de cet ordre, les babithos db 
Firmo ’ 6 , qui', les premiers de tous, nous Ont promis des sub¬ 
sides. Il faut répondre en termes honorables a ceux de Mao- 
ruca,quiont statué qu’on noterait d’infamie quicouqqe,re¬ 
fuserait de servir. Telle est la conduite de l’Italie entièpe.,^ 
régne sans doute, entre Antoine et ces peuples, unebien so¬ 
lide paix. Une plus grande discorde peut-elle régner entre 
eux ? Ôr, la paix né saufait compatir avec la discorde. Pour 
be pàrlér qufe des particuliers, Visidius, chevalier totnain, 
httmmë dPhri ihérite'ràre, qui s’ëst tdujours montré cïtoyeh 
vfertuteUX 1 , ét qui;, pendant mon consulat", m'a doùhé des 
preuves de la; pib sex apte vigilance pbhi- la gardé dé m'a péif- 
sonne; Visidius a exhorté ses voisins h prendra lés àéihéé: il 
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custodias mei capilis cognovi in cousulatu meo : qui 
vicinos suos non cohortatus est solum, ut milites fie* 
rent, sed etiam faculiatilms suis sublevavit : huic, 
iuquam, tali viro, quem nos senatusconsulto ' collau- 
darimus, poteritne esse pacatus Amonius? Quid? C. 
Gæsari? qui ilium urbe; quid D. Bruto, qui Gallia 
prohibuit? Jam Vero ipse se placabit, et leniet pro- 
vinciæ Galliæ, a qua exclusus et repudiatus est ? Om- 
nia videbitis, patres conscripli, nisi prospicilis, plena 
bdiorùm, plena discordiarum : ex quibus oriuntur 
bella civilia. Nolite igitur id velle, quod fieri non 
potest : et cavete, per deos immortales! patres cons- 
cri pti , ne spe præsentispacis perpetuam pacem amit* 
talis. 

Quorsum hæc omnis spectat oratio? Quid enim le* 
gati egerint, noudum scimus. At vero.’ excitati, 
erecti, parati, armati animis jam esse debemus, ne 
Blandà, aut supplici oratione, aut aequitatis simula» 
tione fallamur. Omnia fecerit oportet,quæ interdicta 
et denuntiata sunt, priusquam aliquid postulet: Bru- 
tum, exercituniqüe ejus oppugnare, urbes et agros 
provinciæ Galliæ populari desliterit : ad Brutum 
àdeundî legatis potestatem fecerit, éxercitum citra 
flumén Rubiçonem eduxerit, nec propius urbem 
millia passuum duceula admoverit : fuerit in senatns 
populique romani poieslate. Hæc si feperit : erit in¬ 
tegra polestas uobis dcliberandi. Si senal^i non pa¬ 
rue^: non il^ sepatus, sed iUe populo romano Bel» 
lum indixerit. . . , . ,, c , 

1 CoUaudarimiu. — > Erecti, «itati, p. 
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les a même aidés de Sa foriupç.,Antoine pourrait-il être ea 
paix avec cet homme; digpp tops les éloges du sénat? Pour¬ 
ra-t-il l’être avecÇa'p^Çésaf qui .l’a.éloigné de cette ville? 
Pourra-t-il l’être avec Déciinus Brutus qui l’a écarté d.e la 
Gaule?.Pourra-t-il prendre dés sentimens de paix et de dou¬ 
ceur pour la province cie Gaule çui l’a repoussé et rejeté ? 
Voiis verrez, sénateurs, si 1 vous n’y donnez attention, s'allu¬ 
mer partoüt la haine? la discordé, source inépuisable des 
guerres civiles. 1 Cessez don'c de vouloir ce qiii est impossible 1 , 
et prenez gardé',du nom dés dieux,' que l’espoir d’une paix 
actuelle et médieutouée ne voué • prive d’ùüe pëix solide dt 
durable.’ - •; '•> !• ■ i . 

Mais quel est; le but de tout le discours: qué vons venex 
d’entendre ? Nousiguorobs. encore cejqu’ont fait les députés: 
jaous n’en devons,pas,iqoins être.deboutprêts à marcher,, 
armés déjà d^ns le cœur,, disposés a.ne nous pisser tropiper, 
ni par la douceur d’une ^réponse- respectueuse, ni par une 
apparence d’équité. Avant de faire aucune proposition, il 
faut qu’Antoine se soit soumis à nos ordres et à nos defenses , 
qu’il ait cessé d’assiéger Brutus et son armée, de ravager les 
villes et les campagnes de la Gaule, d’empêcher nos députés 
de joindre Brutus ; il faut qu’il ait ramené ses troupes en-deçà 
du Rubicon, qu’il les tienne au moins à deux cent mille pas 
de Rome, qu’il se soit remis au pouvoir du sénat et du peuple. 
S’il remplit ces conditions , nous pourrons commencer à dé¬ 
libérer : s’il n’obéit point au sénat, ce ne sera point le sénat 
qui lui aura déclaré la guerre, mais lui qui l’aura déclarée 
au peuple romain. 

Je vous en avertis, sénateurs, il s’agit de la liberté pu¬ 
blique, qui vous estconfiée; il s’agit de la fortune et de la vie 
des citoyens les plus vertueux, contre lesquels Antoine dirige 
XIU. ai 
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Sed vds moneo, paires coüscfipli, libertés agitur 
pepulî romani, quai est commendaia vobis i vita et 
fdrtdilje ôptimi cujusque, qno cupiditatem Infinitam 
Cum itomahl Orudelitaie jampridem intehdit Anto- 
nius : auctoritas yestra, quam pullam habebitis, nisi 
nunc retinucritis : tælram et pestiferam belluafn, ne 
inclusam et conslriclamdimniatis, cavete. Te ipsum, 
moneo. Pansa (quamquam non eges consilio, quo 
raies plurimum : tamen etiara surami gubernatores in 
«nagnis tempestatibus a vectoribqs admoner» soient): 
hune tantum tuum apparatum, lamque præclaruna, 
ne ad nihilum recidere patiare. Tempes babes taie, 
quale «emo habuit urnquam. Hae gravitale senatus, 
hoc studio equeitris ordinis, boè Srdore populî ro¬ 
mani potes rù pë*pëtüum rempublicara metu et perl- 
èülo ïlbérSre. QuibttS de rébusVëfers; P. Sé^vilioad- 
sèntior. 1 : . 

• < i, ’■ Ht- .i- - > 
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depuis long-temps les vnes d’une insatiable cupidité et d’une 
cruauté ioouïe ; il s’agit de votre autorité, qui est perdue sans 
ressource si vous ne la sauvez maintenant. Cet animal fa¬ 
rouche , ce monstre altéré de carnage, est enfermé et enchaîné ; 
prenez garde qu’il n’échappe. Je vous en avertis vousunême, 
Pansa j vous êtes assez prudent pour n’avoir pas besoin d’a¬ 
vis: toutefois, dans de violentes tempêtes, les plus habiles pi¬ 
lotes reçoivent les avis des passagers. Ne souffrez pas que 
tous vos grands et brillans préparatifs deviennent ihntiles. 
li’occas^on ne fut jamais aussi belle. Avec la fermeté du sénat, 
l’ardeur du peuple et le zèle des chevaliers romains, vous 
pouvez délivrer pour toujours la république de ses périls et 
de ses craintes. Quant aux objets 8ur lesquels vous avez fait 
votre rapport ”, je Suis de l’avis de Servitius. 
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ORATIO QUINQUAGESIMA. 

I. Confusius hesterno die est acta res, €. Pansa, 
quam postulabat institutum consulatus tui. Parum 
mihi visus es eos, quibus cedere non soles, j sustinere. 
Nam cum senatus ea virtus fuisset, quæ solet; et 
pum re vidèrent omnes esse bellum, quidamque id 
verbum removendnm arbitrarentur : tua voluntas in 
discessione fuit ad lenitatem propensior. Victa est 
jgitur propter verbi asperitatem, te auctore, nostra 
sententia. Vicit ' L. Cæsaris, amplissimi viri, qui 
verbi atrocilate demta, oralione fuil, quam sentenlia, 
lenior. Quamquam is quidem, antequam sententiam 
diceret, propinquitatem excusavil. Idem fecerat, me 
consule, in sororis viro, quod hoc tempore in sororis 
filio, ut et luctu sororis moveretur, et saluti reipu- 
blicæ provideret. Atque ipse tamen Cæsar præcepit 
vobis quodammodo, patres conscripti, ne sibi assen- 
tire mini, cum ita dixit, aliam sententiam se dictu« 
rum fuisse, eamque se ac republica dignam, nisâ 

• L. C**ar, ampliwimae vir. 
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DE M.T. CICÉRON, 

CONTRE M. ANTOINE. 


CINQUANTIÈME DISCOURS. 

I. Pansa, vous vous conduisîtes hier d’une manière plus 
équivoque que ne le demandait le plan que vous vous êtes 
tracé pour votre cousulat. Vous me parûtes mal' soutenir les 
attaques de ceux à qui vous ne cédez pas ordinairement. Le 
sénat avait montré sa fermeté accoutumée ; la guerre n’était 
que trop réelle, tout le monde le voyait; le mot seulement, 
suivant quelques-uns, devait être écarté : lorsqu'on fut aux 
opinions, vous inclinâtes vers le parti de la douceur. Notre 
avis ne passa donc point, d’après votre sentiment ; car le mot 
guerre semblait trop dur. On adopta l’avis de Lucius César ', 
personnage de la plus haute distinction, qui, évitant ce que 
le mot avait de choquant, se montra plus doux dans les ex¬ 
pressions que dans son opinion. Toutefois, avant que de la 
donner, il s’excusa sur sa parenté avec Antoine. Durant mon 
consulat, il avait fait pour son beau-frère ce qu’il fait'au¬ 
jourd’hui pour son neveu : il avait tâché d’allier ce qu’il 
croyait devoir a l’affliction de sa sœur, avec ce qu’exigeait de 
lui le salut de la république. Au reste, sénateurs, César vous 
a avertis, en quelque sorte, de ne point embrasser son avis: 
il en aurait donné un autre, disait-il, digne de lui et de la 
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propinquitateimpediretur. Ergo illeavunculus. Num 
etiam vos avunculi, qui illi estis assensi? 

At in quo fuit controversia? Belli nomen ponen- 
dum in senlentia quidam non putabant : tumultum 
appellare maJebant, ignari non modo rerum , sed 
etiain verborum. Polcst enim esse bellum sine lu- 
multu : lumultus esse sine bello non potest. 1 Quid 
est enim tumultus, nisi perlurbatio tanta, ut major 
timor orialur? Unde etiam nomen ductum est tumul¬ 
tus. ltaque majores noslri, tumullum Italicum, quod 
erat domeslicus; tumullum Gallicum , quod erat Ita- 
liæ finilimus, prælerea * nullum nominabant. Gra- 
vius autem tumultum esse, quatn bellum, liinc in- 
telligi licet, quod bello vacationes valent, lumuliu 
non valent. lia fit, quemadmodum dixi, ut bellum 
sine tumullu possit, tumultus sine bello esse non 
possit. Elenim cum inter bellum et pacem medium 
nihil sit : necesse est, tumultum, si belli non sit, pa- 
cis esse. Quo quid absurdius dici ant existimari po¬ 
test? Sed nimis multa de verbo : rem polius videa- 
mus, patres conscripli, quam quidem intelligo verbo 
fieri interdum deleriorem solere. 

11. Noliimus boc bellum videri. Quam igitur mu-, 
nicipiis cl coloniisad cxcludendum Antoniumaucto- 
ritatem damus? Quam, ut milites fiant sine vi, sine 
muleta, studio et volunlate? Quam, ut pecunias io 
rempublicam polliceantur ? Si enim belli nomen loi-» 

* Quid enim est oliuil l. — 2 Nullum lumultuni. 
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république, s’il n’en eût été empêché par les lienssang. 
Céser est oncle d’Antoine : êtes-vous donc aussi ses oncles, 
vous qui avez embrassé l’opinion de César? 

Mais, sur quoi a roulé la dispute ? Quelques-uns ne croyaient 
pas devoir employer, dans leur avis, le terme de guerre; ils 
préféraient celui de tumulte 1 , par ignorance non-seulement 
des choses, mais encore des termes, puisqu’il peut y avoir 
guerre sans tumulte, mais non point tumulte sans guerre. 
Qu’est-ce, en effets que le tumulte, sinon une alarme si forte 
qu’il eh résulte une plus grande frayeur? Et c’est cela même 
qui l’a fàit appeler du nom de tumulte i . Aussi nos ancêtres 
ont-ils donné ce nom a la guerre d’Italie, parce qu’elle était 
domestique, et a la guerre de Gaule, parce que la Gaule est 
voisine de l’Italie . ils ne l’ont donné a aucune autre guerre. 
Une preuve que le tumulte est quelque chose de plus formi¬ 
dable que la guerre, c’est que, dans la guerre, on a égard aux 
exemptions de service, et non dans le tumulte. Il arrive de là, 
comme j’ai dit, qu’il peut y avoir guerre sans tumulte, et non 
tumulte sans guerre. En effet, comme il n’y a point de mi¬ 
lieu entre la guerre et la paix, si le tumulte n’appartient pas 
à la guerre, il faut nécessairement qu’il appartienne a la paix. 
Or, peut-on rien dire, peut-on rien penser de plus absurde? 
Mais c’est trop s’arrêter sur le mot : voyons plutôt, sénateurs, 
la chose mêtne a laquelle le mot nuit quelquefois. 

IL Nous ne voulons pas qu’il y ait maintenant de guerre! 
Nos villes peuvent-elles donc se croire autorisées par nous h 
fermer leurs portes à Antoine ; à lever des soldats qui s’enrô¬ 
lent sans contrainte, d’eux-mêmes,.de leur propre volonté, 
sans qu’on exige d’amende; à promettre des secours d’argent 
pour les besoins de la république ? Supprimons-nous le terme 
«leguerre, plus de zèle dans nos villes : nous verrons bientôt, 
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litur, ipunicipiorum studia tolluhtur : consensus po- 
puli romani, qui jam descendit in causam, si nos lan* 
guescimus, debilitetur necesse est. Sed quid plura? 
D. Brutus oppugnatur; non est bellum? Mutina ob- 
sidetur : ne hoc quidem bellum est? Gallia vaslalur : 
quæ potest pax esse certior? Illud vero quis potest 
bellum esse 1 dicere? Consulem, fortissimum virura, 
cum eiercitu misimus? Qui cum esset infirraus ex 
gravi diuturnoque morbo, nullam sibi pulavit excu- 
sationem esseoportere,cumad reipublicæ praesidium 
vocaretur. C. quidem Cæsar non exspectavit nostra 
décréta, præsertim cum esset * illud ætatis : bellum 
contra Antonium sua sponte suscepit. Decernendi 
cnim letnpus nondum 3 erat : belli autem gerendi 
tempus si prætermisisset ; videbat, republica op¬ 
pressa, nihil posse decerni. Ergo illi nünc, eteorum 
eXercitus in pace versantur. Non est bostis is, cujus 
præsidium Clalerna dejecit Hirtius : non est hostis, 
qui consuli armalus obsistit : desigpatum consulem 
.oppugnat : nec ilia hoslilia verba, necbellica, quæ 
paullo ante ex collegæ litteris Pansa recitavit : Dejeei 
præsidium : Ciatema potitus sum ; Jiigati équités : prêt - 
lium commis sum : occisi aliquot. Quæ pax potest esse 
major? Delectus tota Italia decreti, sublutis vaCBlii>- 
nibus : saga cras sumentur : consul se cum præsidio 
4 descensurum dixit. 

: Utrum hoc bellum non est? An etiam tantum beb- 
lum, quantum numquam fuit? Ceteris enim belli s, 

' ’ t)icero, (Jilo f. t. — » Iilius ætalis. — 3 Vcnerat. — 4 D«c. eue d. 
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« 

ai nous agissons avec mollesse, cet empressement tmaük&e du 
peuple romain, qtii prend parti dam notre cause, tomber en 
langueur. Que dirai-je de plus? Décimus Brutui est attaqué, 
et ce n’est pas une guerre? Modène est assiégée, cela-même 
n’est pas une guerre? La Gaule est ravagée : peut-il y avoir de 
paix plus réelle? Mais, qui peut qualifier du uom de guerre 
ce que je vais dire? Nous avons envoyé à la tête d’une armée 
un consul courageux *, qui, à peine relevé d’une maladie 
longue et dangereuse, n’a cru devoir alléguer aucune excuse, 
lorsqu’il était appelé pour défendre la république. Caïus Cé¬ 
sar, malgré sa jeunesse, n’a pas attendu nos délibérations: 
il a entrepris la guerre contre Antoine de son propre mouve¬ 
ment. Ce n’était pas enoore le temps de s’àssèmhler pour dé¬ 
libérer ; mais il voyait que, s’il laissait échapper celui de faire 
la guerre, la république que fois opprimée, toute délibéra¬ 
tion devenait impossible. Ces généraux et leurs années sont 
donc actuellement en paix. Celui-là n’est pas ennemi dont 
Iiirtius a chassé la garnison de Claterne 4 ; celui-là q’çst pas 
ennemi qui s’oppose au consul les armes à la main, qui at¬ 
taque un consul désigné. Ce ne sont pas des termes hostiles, 
des termes de guerre, ceux que Pansa a extraits de la lettre 
de son tollègué, et qu’il vient de lire : T ai citasse la garni- 
ttin, fé me Süis t endu tftàîtrè de Clatértie ; ta èavàlerie a 
été mise én déroute; lé bombât s’eif engagé, quelques-uns 
ëneététuét. Peuwjri-concevoir nne paix plus solide? On a or¬ 
donné qtiVm (brait des levées dam tonte ITtalie, sans égard 
,aux exbmptkmi de service; un prendra' demain les habits 
militaires; le consul a déclara qu’il viendrait * auséttBt avec 
urta epcorte,. : , 

JN’est-çe pas là une guerre, et même und gfeOrte telle qu’il 

* Hilûu». Voyez U précédente Phiüppiqnc. 
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maximeque civilibus,contentionem,reipublicæ causa 
faciebat. Sulla cum Sulpicio de jure legum, quas per 
.vim latas Sulla dicebat : Cinoa cum Octavio de novo- 
ruiu civium suffragiis : rursus cum Mario et Carbone 
Sulla, ne dominarentnr indigni, et ut clarissimorum 
hominum crudelissimam puniretur necem. Hornm 
omnium bellorum causæ ex reipublicæ contentione 
natæ sunt. De proxitno bello civili non libet dicere : 
ignoro causam : detestor exitum. 

; t ' ' * 

III. Hoc bellura quintum civile geritur (atqne 
omnia in nostram ætalem inciderunt) : primum non 
modo ‘ non in dissensione et discordia civium, sed 
in maxima consensione, incredibilique concordiâ. 
Omnesidem volunt, idem defendimt, idem sentiunt. 
Cum omnes dico, eos excipio, quos nemo civitate 
dignos putat. Quæ est igitur in medio, belli causa 
posita?1Nos deorum immortalium templa, nos mu- 
ros, nos domicilia, sedesque populi romani, péna¬ 
tes, aras, focos, sepulcra majorum : nos leges, judi- 
cia, libertatem, conjuges, liberos, patriam defçndi- 
mus : contra M. Antonius id molitur, id pugnat, ut 
hæc omnia perturbet, evertat, prædam reipublicæ 
causam belli putet, fortunas nostras partim dissipet, 
partira dispertiat parricidis. 

In hac tam dispari ratione belli, miserrimum iliud 
est, quod ille latronibus suis pollicetur, primum do- 

• Abcst non. 
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n’y en eut jamais? Dans les autres guerres, et principalement 
dans les guerres civiles, c’étaient les affaires publiques qui 
faisaient naître les disputes. Sylla disputait avec Sulpicius 6 
sur la validité de lois qui, suivant Sylla, avaient été portées 
par la violence ; Cinna était en démêlé avec Octavius sur les 
suffrages des citoyens nouveaux ; Sylla avait une violente 
querelle avec Carbon et le jeune Marius, pour empêcher des 
citoyens méprisables de dominer, et pour venger le meurtre 
indigne des plüs illustres personnages. Ce sont des disputes 
sur les affaires publiques qui ont occasioné toutes ces guerres. 
Je ne veux point parler de la dernière guerre civile ? • j’en 
ignore la cause, j’en déteste l’événement. 

• III. Voici la cinquième des guerres civiles, qui toutes se 
sont allumées dans notre siècle. Ce que celle-ci a de particu¬ 
lier, c’est que, loin de diviser et de désunir les citoyens, elle 
établit entre eux la plus grande unanimité et le plus parfait 
accord. Tous veulent, tous soutiennent, tous pensent la mémo 
chose. Quand je dis tous, j’excepte ceux que personnené juge 
dignes du titre de citoyens. Quelle est donc, de part et d'au» 
tre, la cause de la guerre ? Nous, ce sont les lepnples des dieux 
immortels, nos murs, nos maisons, les demeures du peuple 
romain, nos pénates, nos autels, nos foyers, les tombeaux 
de nos ancêtres ; ce sont les lois, les tribunaux, la liberté, nos 
femmes, nos enfans, c’est ta patrie que nous défendons. Pour 
Antoine, que veut-il, que prétend-il, sinon renverser et dé¬ 
truire tout, sinon dissiper une partie de nos fortunes et dis¬ 
tribuer l’antre à des parricides, sinon trouver dans le projet 
de piller la république un juste sujet de lui faire la guerre ? 

Tels sont les motift différens qui ont fait prendre les-armes 
de part et d’autre; et, ce qu’il y a de plus triste, c’est qu’An-' 
toine promet à ses brigands, d’abord de leur donner.nos msi- 
XIII. 22 
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mos : urbérn enim se divisarum confirmât : deinde 
Omnibus portis, que veHm, dedueturum. Omnei 
CaphoneS, omnes Sôx* , ceteræqne pestes, qüae se- 
quütitur AntOniutn, ædes sibi opiimas, horjos, Tus- 
eulaûa, Albanà definiunt. A tque etiam homines agres¬ 
tes, si hortiines illi, ac non pecudes potius, inani spe 
àd aquas usque et Puteolos provehuntur. Ergo ha- 
bet Antoniûs, qudd suis polliceatur. Quid nos? 
Numquid taie habemus? Dii meliora. Id enim ipsum 
agimus, ne qui$ posthac ejusmodi quidquam possit 
polliceri. Invitus dico,sed dicendirai est. HasLaGa» 
saris, patres conseripti, multis improbis et spfenk sf- 
fert, et audaciam. Videruut enim, ex meadicisfieri 
repente divitep : itaque bastam semper vidbre cu- 
piunt ii , qui nostiris bonis imminent : quitus tu» nia 
pollicetur Antoniûs. Quid nos? Noslris exërcitibus 
quid pollicemur ?Mullo rtnéHora afque majo'ra. Sce- 
lerum enim prdiüiisio, et iis, qui exspectant , perni- 
eiosa est; et iîi, qui protnittunt. Nos nostris miiiti» 
bus libertatem , jura, léges, judicia, imperium orbis 
terræ, dignitatem, pacem, otium pollicemur. Anlo- 
pii igitur proraissa, cruenta, lætra, sceierata, diis 
bomiuibusque invisa, nec diuturna, necsalutaria : 
nostra contra, hopesta, iqtegra, gloriosa, plena laôti- 
tiæ, plena pietatis, , 

IV. Hic njihi éiiam Q. Fufiu», vûr fonis acstre- 
nuUs, amicus mens, pacis comitooda commémorât. 
Quasi vero, si lfeüdaûda pax esset, ego id æque com- 


Digitized by Google 



HUITIÈME PHILIPPJÇUE. 53ÿ 

km; car il a^pre qu’il leur partagera 4 viHe ; ensuite il 
prpmet de les conduire où il leur plaira, de quelque porte de 
Rome qu’ils yeuilleqt sortir. Tops Içs CaphoQS* tous les Syixa, 
et autres pesées publiques dévouées à Antoine, s’adjugent Ie$ 
jplus beaux édifices, les jaydips, les lieux de plaisance d’Albç 
*t de Tusculum. Ces hommes grossiers, ou plutôt ces brutes 
dépourvués de raison, portent leurs values espérances jusque 
Sur les bains de Pouzzoles. Antoine a donc de quoi repaître 
l’aVidité die Ses satellites : et nous, poitvons-nOus rien faire 
promettre de semblable à uos soldats? Aux dieux ne plaise ! 
ootre; v«eu «Bt prendre 'à jamais impossibles dé pareilles pro¬ 
messes. Je k dis malgaé moi, mpis il faut le dire: les confls- 
«tioasde.Céswr! 8 douent .de l'espérance et iaspieemde la 
îwdiefôè k W« foula de wéçharis ■> ils ont ru que de pauvre 
OU (jevep^it tput à çoqp. cep* qui convoitent nos 
fortupçsj, soppjrproqt jqujours après de semblables ,cpaÇsca T 
tiqo£. ^olpi^eproinet tput à s^s safçjliîes et pops, que prpr 
. mettons-nous à nos soldats ? Des avantages bien plus précieux 
bien plus ïmportans ; car les récompenses du crime sont aussi 
pernicieuses à ceux qui Içs attendent qu’a ceux qui les pro¬ 
mettent. ta liberté, lés privilèges de citoyens, les lois, les 
tribunaux, l’empire de l’univers, l’honneur, là paix, la tran¬ 
quillité, voilà ce que nous promettons à nos soldats. Les pro¬ 
messes d’Antoine sont donc cruelles, affreuses, abominables^ 
bowiMps *ux yeux des dieux et des hommes ; l’effet n’en 
saurait être que nuisible et peu durable ! les nôtres, au con¬ 
traire, sont ibpnuètes^ puces,, glorieuses, ne respirent que 
joie* apanottr.de 1# patrie. - ; • , 

1YÈt unbpmtné ferme, actif, Cft4ïW6^,o)on.acfi, vien, 
dxa.encore.npqs yantpr içs ayap^ges fie 4 pai* ! VAWWÇ « jje 

* Q. Fufius Calcnuft. < 
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mode facere nob possem. Semelenim pacem defendi? 
Non semper otio studui? Quod cum omnibus bonis 
utile est, tum præcipue mihi. Quem enim cursum in- 
dustria mea tenere potuisset, sine forensibus causis, 
sine legibus, sine judiciis? Quæ esse non possunt, 
civili pace sublata. Sed quæso, Calene, quid? tu 
servitutem pacem vocas? Majores quidem nostri non 
modo, üt liberi essent, sed etiam, ut imperarent, 
arma capiebant : ' tu arma abjicienda censes, ut ser- 
viamus. Quæ causa justior est belli gerendi, quant 
servitutis depulsio? In qua etiamsi non sit molestus 
dominus : tampn est miserrimum, posse, si velit. 
Immo aliæ qausæ justæ,hæc necessaria est. Nisi forte 
ad te hoc non putas pertinere, quod te socium fore 
speras dominationis Antonii. In quo bis * laberis : 
primum, quod tuas rationes communibus anteponis: 
deinde, quod quidquam slabile in regno, aut jucun- 
dum putas. Non, si tibi antea profuit, semper pro- 
derit. Quinetiam, memini, de illo, homme, queri 
solebas : quid te facturum de bellua putas? 1 Atqui 
ais, eum te esse, qui semper pacem optaris, semper 
omnes cives salvos volueris. Honesta oratio : sed ita, 
si bonos et utiles reipublicæ cives : sin eos, qui na- 
tura cives sunt, voluptale hostes, salvos velis : quid 
tandem ioterest inter te et illos? Pater quidem tuus,. 
quo utebar sene adolescens, horao severus et pru- 
dens, primas omnium civium P. Nasicæ, qui Tib. 
Gracchum interfecit, dare solebat. Ejus enim vir- 

« Al KU — ’ F «liens. — 3 Aiqai is et, qa. 
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se pouvais pas, s’il en était besoin, faire de la paix un éloga 
non moins magnifique. Oui, sans doute, je n’ai parlé qu’une 
seule fois 9 pour la paix ; je n’ai pas toujours recherché la 
tranquillité, utile à tous les gens de bien, et a moi plus qu’à 
personne. Efc ! quel exercice auraient trouvé mes faibles ta- 
lens, sans les affaires du barreau, sans les lois, sans les juge- 
mens enfin, qui ne peuvent subsister au milieu des discordes 
civiles? Mais, je vous le demande, Calénus, donnez-vous à 
la servitude le nom de paix ? Nos ancêtres prenaient les armes, 
non-seulement pour être libres, mais encore pour commander r 
vous, vous êtes d’avis que nous les quittions pour nous ren¬ 
dre esclaves. Quel motif plus légitime de faire la guerre, que 
d’avoir à repousser le joug d’un maître ? Quand même ce 
maître ne serait pas dur et difficile, il est triste cependant 
qu’il puisse le devenir, s’il le veut Disons-le donc, les autres 
motifs de prendre les armes peuvent être légitimes , celui-oi 
est indispensable. A moins que vous ne pensiez, Calénus, que 
le danger ne vous regarde point, parce que vous espérez par¬ 
tager la domination d’Antoine. En cela vous êtes doublement 
dans l’erreur : d’abord, c’est préférer vos intérêts propres à. 
ceux de l’état j ensuite , c’est vous persuader qu’on puisse jouir 
sous un maître d’un bonheur solide et durable. Si vous y avez, 
trouvé votre avantage par le passé, yous ne l’y trouverez pas 
toujours. Bien plus, je me le rappelle, vous vous êtes plaint 
plus d’une fois de César : que devez-vous donc penser d’An¬ 
toine, d’un monstre? J’ai toujours désiré la paix, dites-vous : 
j’ai toujbùrs voulu la conservation de tdfcs les citoyens. C’est 
là le langage d’un homme vertueux ; mais il faut supposer que 
tous les citoyens soient bons et amis de ta république : car si 
vous voulez la conservation de ceux qui sont citoyens.par. ht 
naissance, et ennemis par les sentimens, quelle différence 
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tute, codsilio,rriagnrtudine animï, libfefâlam rëmpn- 
blicam arbitrabatur. Qaid? nos a patribüs num aliter 
àccepimus? Ergo is tibi civis, si tempôribus illis 
puisses, non probarelur, quia non omnes salvos esse 
voluisset. Quod L. Opimius consul vei'bafecit de repu> 
blica, de ea re ita censuerunt, Uti Opimius consul 
hempublicam difendiret. Senatus bæc vcrbis, Opi- 
mius arniis. JNum igitur cum, si tutn essefc, lemera- 
rium civem, aut crudëleni pùtares?. Aut Q. Metei-^ 
lum, cujns quatuor filii consulares? ' P. Lentulavn^ 
principem senatus, cotnplnres alios sunamos viros, 
qui cutn L. Opimio donsulë armàti Graccbum in 
Aventimini persèculi sunt? Quo in prœlio Léniului 
grave vûlnus accepil : interfectus est Graccbus, etM. 
Eulvius consùlàris, ejusqtie duo adolescèntuli filii. 
llli igitur viri vituperandi. Non enim cives omnes 
salvos esse voluertuit. 


V. Ad propiora veniàmus. C. Mario, L. Valérie , 
consulibus, senatus rempublicam defendendam de- 
dit: L. Saturnin^ Iribunus plebis, Glaucia prætor, 
est interfectus, Dûmes illo die Scauri, Melelli, Clau- 
dii, Gatuli, Scaevolte, Crassi, arma sumserunt. Nutn 
aut consoles illos , aut elarissimos viros vituperaodos 

* Aot P. L. principem eemtoren). 
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entre eux et vous? Votre père, ee respectable vieillard, qui 
a daigné accueillir ma jeunesse, cet homme plein de gravité 
et de prudence, mettait au-dessus de tous les citoyen» U 
meurtrier de Tibérius Gracchps, Publias Scipio Nasica r II 
vantait son courage, sa sagesse, sa grandeur d’âme ; la ré¬ 
publique , disait-il, lui devait son salut. Nos pères nous ont-ils 
laissé de lui une autre idée ? Si vous aviez vécu dans ces 
temps-là, ce citoyen n’aurait doiic pas eu votre approbation , 
parce cju'll n’aurait pas voulu la conservation de tous les ci¬ 
toyens ? Lorsque le consul Opimius eut fait son rapport sur 
le danger de la république, les sénateurs décidèrent qi/Q- 
pimius, cotisai, défendrait la république . Ainsi l’avait ar- 
xêté le sénat; Opimius prit les armes. Si vous aviez véep 
alors, auriez-voms condamné Opimius comme tin citoyen té¬ 
méraire ou cruel ? Auriez-vous condamne aussi Métellus, dont 
les quatre fils «pt été honorés du consulat; Lentulus, prince 
du sénat; plusieurs autres grands hommes qui, conjointement 
avec le consul, poursuivirent, J es armes à la main, Grac- 
chus 10 sur le mont Aventin ? Dans ce combat, Lentulus re¬ 
çut une blessure mortelle, Gracehus fut tué, ainsi que Ful- 
vius, personnage consulaire, et ses deux fils encore très- 
jeunes. Ces hommes étaient donc condamnables, puisqu’il» 
■’ont pas voulu la conservation de tous les citoyens. 

V. Passons à des faits plus récens. Le sénat remît aux 
•consuls Mari us et Valérius la défense de la république 
Satura mus, tribun du peuple, et Giaucia, préteur, furent mis 
-à mort. En ce fjour, les S eau rus, les Métellus, les Claadius, 
tics ÇatarAus, les Scévola, les Crassus, prirent tous les acmés. 
iCroyez-vous que œs coe&ulà ou ces .personnages illustres soient 
condamnables ? Je voulais la mort de Catilina : yous qui voulez 
la conservation de tous les citoyens, vouliez-vous que Catijiua 
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pulas? Ego Catilinam perire volui. Num tn, qui om* 
nés sâlvos vis, Catilinam salvum esse voluisti? Hoc 
intefest, Calene, inter meam sentcnliam, et tuam : 
ego nolo^quemquam civem committere, ut morte 
multandus sit : tu, etiamsi commiserit, conservan- 
dum putas. In corpore si quid ejusmodi est, quod 
reliquo corpori uoceat, uri secarique patimur; ut 
membror.um aliquod potius, quam totum corpus in- 
tereat : sic in reipublicæ corpore, ut totum salvum 
sit, quidquid est pestiferum, amputetur. Dura vos. 
Muho ilia durior : Salvi sinl improbi, scelerati, im¬ 
pii : deleantur innocentes, honesti, boni, tota respu- 
blica. Uno in homine, Q. Fufi, fateor te vidisse plus, 
quam me. Ego P. Clodium arbitrabar perniciosum 
civem, sceleratum, libidinosum, impium, audacem, 
facinorosum :tu contra sanctum, tcmperantem, in¬ 
nocentent , modestum, retinendum civem, et optan- 
dum. In boc uno te plurimum vidisse, multum me 
errasse concedo. 

Nam ' quod me teçum iracunde agere dixisti so- 
lere : non est ita. Vehementer me agere fateor ,.ira- 
cuude nego. Omnino irasci amicis non temere soleo,: 
ne si merentur quidem. 1 laque sine verborum contu- 
melia a te dissentire possum, sine animi summo do- 
lore non poisum. Parva est enim mihi tecum,aut 
parra de re dissensio? Ego huic videlicet faveo, tu 
illi? Iramo véro egoD. Bruto faveo, tu M. Antonio: 

* Abe^l quod. 
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vécût? Il y a cette dif^rence, Caléiius, entre votre manière 
de penser et la mienne : moi je désire qu’aucun citoyen ne 
commette de fautes qui méritent la mort; vous pensez, vous, 
qu’on doit conserver la vie à un citoyen, quelques fautes qu’il 
ait commises. Si, dans notre corps, il est une partie qui nuise 
au reste, nous souffrons qu’on y applique le fer et le feu ; 
nous consentons à voir périr un de nos membres plutôt que 
le corps entier. De même, veut-on sauver le corps entier de 
la république, tout sujet gâté, qu’on le retranche. Ces pa¬ 
roles sont dures ; celles-ci le seraient bien davantage : Que les 
méchans, que les pervers, que les scélérats soient conservés; 
que les.citoyens honnêtes, vertueux, intègres, périssent avec 
toute la république. Il est un seul homme, Calénus, pour 
lequel, je l’avoue, vous avez mieux vu ” que moi. Moi, je 
ne voyais dans Clodius que scélératesse, débauche, impiété, 
audace, forfaits, les vices les plus funestes : vous, au con¬ 
traire, vous n’avez vu en lui qu’intégrité, chasteté, religion, 
modération, des vertus précieuses qu’on devait, craindre de 
perdre. J’accorde donc que vous avez été fort clairvoyant 
pour ce seul homme, et moi que j’ai été grandement dans 
l’erreur. Vous me reprochez de m’emporter toujours quand je 
vous parle ; le reproche tombe à faux. Je vous parle avec force, 
j’en conviens, mais non avec emportement. Non, on ne me 
voit jamais m’emporter contre mes amis sans de grandes rai¬ 
sons, pas même lorsqu’ils le méritent. Je puis donc vous voir 
dansr des sentimens opposés aux miens, sans vous attaquer 
avec outrage, mais non sans éprouver un déplaisir extrême. 
En effet, notre opposition est-elle légère, et l’objet en est-il 
peu important ? Sans doute, je favorise celui-ci, et vous ce¬ 
lui-là. Ah ! plutôt je favorise, moi, Décimus Brutus, et vous, 
Marc Antoine; je souhaite, moi, qu’une colonie du peuple 
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ego ' eouservari coioniam popu^j romani cup : >, tn 

* expugnari studes. 

VI. An hoc 'negare potes : qui omnes moras inter- 
ponis, quibus infirmçtur Brutus, inelior bal Anlo- 
nius? Quousque enim * dices, pacein velle te? Res 
geritur : conductæ vineæ suDt : pugnalur acerrinje ; 
qui intercurrerent, misimus très principescivitaiis. 
Hos conlemsit, rejecit, repudiavil Amunius. Tu la- 
men permanes constat) tissim us defensor Aniooii.Et 
quideru, quo meiior senator videstur, oegat se illi 
amiaum esse deberè c cuni suo magno 4 essel benefi- 
cio, venisse eum contra se. Vide, quanta earitas si* 
patriœ. Cum horaini sit iratus, tamen reipublicœ 
causa défendit Antonium.Ego te, cum in Massilien- 
ses tam sis àcerbus, Fufi, non ànimo æquo audio. 
Quousque enim Massiliam oppuguabis? Ne trium- 
phus quidem linem fecit belli? Per quem 5 lata est 
urbs ea, sine qua numquam ex Transalpinis gentibus 
majores nostri triumpbarunt. Quo quidem tempore 
populus romanus ingemuit. Quamquam enim pro- 
prios dolores suarum rerum omnes habobwH ; Mnaep 
hujus civitaiis fidelissimse miserias, pesDo erateiwis, 
qui a se aliénas arbitraretur. Cæpar ipse, qui illis 
fuerat iratissimus .-tamen, propter singnla-rem ejus 
civitaiis gravitatemetfidem, quotidie aliquid iTàcuB- 
diæ remitlebat : le nulla sua calamitaté civitas saliare 
tam (idelis polesl?Rursus më jam irasci Portasse dices. 

* Conservait, — » £*pygnare. —^ 3 Dicil. i— 4 ,A'uçsl *«#*• — 5 Sa¬ 
blais cil. 
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romain lui »oit conservée, et Vous qu’elle lui soit enlevée de 
force. 

Vl.PouVez-voufc le nier, lorsque voue apportez tons les 
retardemefis capables d’affaiblir Brutus et de fortifier Antoine ? 
Jusques à quand direz-vous : Je désire la paix? le siège est 
commencé.; on a fait 13 avancer les machines ; on combat avec 
chaleur; nous avens envoyé trois des principaux delà ville 
pour séparer les combaltans, Antoine les a méprisés, rejetés, 
dédaignés : toutefois vous persistez a montrer en vous le plus 
ardent défenseur d’un tel homme. Et Calénus, afin de pa¬ 
raître meilleur sénateur, assure qu’il ne doit pas être ami 
d’Antoine ; Antoine lai a été opposé dans une cause, quoi¬ 
qu’il lui eût de grandes obligations •'*. Voyez jusqu’où va $on 
amour pour la patrie. ïbut irrité qu’il encontre la personne 
d’Antoine, dl le défond pour l’intérêt de la république. Il ne 
m’est pas possible, Calésufe, lorsque vous êtes sj acharné 
contre les Marseillais, de voue écouter tranquillement. Jus¬ 
ques a quand attaquerez-vous 15 Marseille? læ triomphe même 
ne met-il pas fin à la guerre? ce triomphe où l'on a .porté 
l’image d’une ville sans laquelle nos ancêtres ne triomphèrent 
jamais des nations transalpines. Alors, sans doute, le peuple 
romain ne put s’empêcher de gémir. Tout le monde ressentait 
ses propres peines ; et cependant il n’y avait pas de citoyen 
qui crut étrangers pour l lui les malheurs d’une ville aussi 
fidèle. César lui-même; qtii avait été si animé contre les 
Marseillais, touché de leur constance et de leur fidélité rare, 
•sentait tous les jours sdto courroux s’adoucir : et vous, Calé- 
<nus, tdutes les infortunes d’utie ville fidèle n’ont pu assouvir 
votre haine. Vous direz peut-être encore que je m’emporte 
contre vous. Je vous parle sans emportement, comme je fais 
toujours, mais non pas sans une vive douleur. Selon moi, un 
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Ego autem sine iracundia dictr, ut omnia, nec tame» 
sine dolore : Netninem illicivitati inimicum esse ar- 
bitror, qfli araicus sit huic ci'vitati. Excoghare, quæ 
taa ratio sit 9 Calene, non possum. Ântea deterrere 
te, ne popularis esses, non poteramus: 'nunc exo- 
rare, ut sis popularis, non possumus. Satis mnlta 
cum Fufio, ac sine odio omnia, nihil sine dolore. 
Credo autem, qui generi querelam moderate ferat, 
aequo animo laturum amici. 

VII. Venio nunc ad reliquos consulares, quorum 
est nemo (jure 1 hoc meo dico), qui non mecum har 
beat aliquam conjunctionem gratiæ; alii maximam, 
alii mediocrem ; nemo nullam. Quant hesternus dies 
nobis, consularibus dico, turpis illuxit? Iterum le* 
gatos? Quid? Ille faceret inducias? Ante 3 consulem, 
oculosque legatorum , tormentis Mutinam verbera- 
xit : opus ostendebat, munitionemqne legatis : ne 
punctum quidem temporis, cum legati adessent, op- 
pugnatio respiravit. Ad hune legatos? Cur? An ut 
eorum redilu vehementius pertimescatis? Equidem 
cum antea legatos decerni non censuissem ; hoc me 
tamen consolabar, quod cumilli ab Antonio con- 
temti et rejecti revertissent, dixissentque senatui, 
non modo ilium e Gallia * discessisse, uti censuisse- 
mus, sed ne a Mutina quidem recessisse, potestatem 
sibi D. Bruti conveniendi non fuisse : pulabam fore , 
ut oranes inflammati odio, excitati dolore, armis, 

* Ui nunc si» piopular's; exorare non possumus.— * Meo hoc d. — 5 Coa- 
solis. — 4Nondiso. • ' 
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ennemi de Marseille ne saurait être ami de Rome. Je ne puis, 
Calénus, expliquer votre conduit^. Auparavant nous ue pou¬ 
vions vous empêcher de vous prêter à toutes les volontés du 
peuple ; maintenant nous ne pouvons gagner sur vous que 
vous agissiez d’après son voeu et ses désirs. J’ai assez parlé 
à Calénus, toujours sans haine et jamais sans douleur. Lui 
qui souffre modérément les plaintes d’un gendre 16 , souf¬ 
frira, je crois sans peine celles d’un ami. 

1 

VII. Parlons des feutres consulaires. Il n’en est aucun, je 
puis le ctire, qui n’ait avec moi quelque liaison plus ou moins 
étroite. Que le jour d^hier fut honteux pour nous ! je dis pour 
les ponsulaires. Envoyer une seconde fois des députés I eh ! 
Antoine ferait-il même une trêve ? Il a fait battre Modène, 
avec des machines de guerre, sous les yeux des députés et du 
consul; il affectait de montrer aux députés ses travaux et ses 
fortifications ; l’attaque n’a pas été interrompue d’un seul ins¬ 
tant, en présence même des députés. Des députés h un tel 
homme ! Pourquoi ? est-ce pour qu’à leur retour vous éprou¬ 
viez de plus vives alarmes? Dès le commencement, je n’étais 
pas d’avis qu’on envoyât des députés a Antoine ; une chose 
néanmoins me consolait : je pensais qu’à leur retour, lors¬ 
qu’on verrait qu’ils n’avaient essuyé, de la part d’Antoine, 
que des mépris et des refus, lorsqu’ils auraient appris au sé¬ 
nat qu’Antoine, loin d’abandonner, la Gaule suivant notre 
décision, ne levait pas même le siège de Modène, qu’il ne 
leur avait pas permis de parler à Décimus Bru tus; je pensais, 
dis-je, qu’enflammés de haine, excités par le ressentiment, 
' nous nous porterions fous à secourir Décimus Brutus, d’ar- 
«nes, de chevaux, de soldats. Mais nous n’agissons qu’avec 
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eqùis, viris D. Brulo auhveninenMi». No» etiain lan- 
guidiorea facii lomus, postqnam Aotopii non solunr 
audaciam et scelus, sed etiam insolentiam super- 
biamque perspexirous. Utinam L. Cæsar valeret, 
Servius Sulpicitis viveret! raulto melius liæc causa 
ageretur a tribus, quant ppnc qghur ab uno. Pplenter 
boc dicam potius, quarp contumeliose. Deserti, de- 
serti, iuquam, surnus, patres conscripti, a principi- 
bus. Sed, ut sæpe jam dixi, omnes in tanlo periculo, 
quirecte et fortiter sentient, erunt consularç^. Api- 
uium nobis. ^flerre legal» debuerunt : ^itporepa^ttu-. 
lerunt : quapiquavo, tnild quid&pi !* pu^luin : qpamvi» 
de illo, ad querpi piissi supt, beuefluiinmeot : a quo 
Ctiam mandata acteperunt. : 

. VIII. Proh '- f dii imraortales! pbi est illo mos vir- 
tusque maj©Pttm?€- Popillius, apud majores noS- 
tros, cum ad Autittchunu regem legatüs missus esset, 
etverbis senatus dènuntiasset , ut ab Albxandria dis- 
cederet, quam obsidebat : cùui tempusille differret, 
virgula stanlem çircumscppsit : dixitque, se 4 repun- 
lîatprum senatpi, nisi prius sibl respondisset, quid 
facturus esset, qqam ex ilia circuiusçriptjope exce- 
deret. Præclare : senatus enim fepiep^secujii, atlule- 
r^t,, pqctoritatem 3 populi ropiapi ^qui qui pou paret, 
eo mandata apcipiendft SHPt, aedipseest tolu» 
repiuliasfl' 18 ' Au ego ab eo manda taaceipereiii, qui 
sdnatus mandata i comemn«ret? Aut ei buen senaiü 
qiHdquam comnidne judicaremy qui imperatorem 

■ i Noilnm tmiqn»m tiuiorcm, qu. •— ’ Sc non anie r. — 5 Bcipnblic*. 
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plus de mollesse, depuis que l'audace et la perversité d'An¬ 
toine , depuis que son insolence et son orgueil ne nous sont 
que trop bien connus. Plût aùx dieux que Lucius César jouît 
d’iine santé meilleure, et que Sulpicius *" vécût encore! Cette 
cause serait beaucoup mieux plaidée par trois hommes, qu’elle 
ne l’est aujourd’hui par un seul. Je le dis avec douleur plutôt 
que par reproche : nous avons été abandonnés, sénateurs j 
Oui, nous avons été abandonnés par les principaux du sénat. 
Mais, je l’ai dît souvent, tous ceux qui, dans un si grand 
péril, opineront avec fonce et avec sagesse, seront pour nous 
des consulaires. Les députés duraient dû nous donner du 
ctwtrtgn, ils nous ont inspiré de la crainte ; non pas h moi, 
certes, malgré la grande opinion qu’ils ont de celui h qui ils' 
oui été envoyés, de celui dont ils ont reçu des propositions , 
ou plutôt des ordres. ■ • 

«VIII. Dieux immortel^ ! que sont devenues les.maximes et 
la fermeté de nos ancêtres? Du temps de nos aïeux, Popd- 
lius 18 avait été envoyé eu ambassade vers le roi Antiochus, 
pour lui signifier, dé la part du sénat, qu’il eût à x retirer 
de devant Alexandrie ; lé prince différait de répondre : l’am¬ 
bassadeur, sans le, laisser sortir de s^t place, traça autour de 
lui ün cercle avec une baguette, et lui dit qu’il le dénonr 
cerait au sénat, s’il ne lui déclarait ses intentions avant de. 
sortir du cercle qu’ilavait tracé. 1 Pbpîlliüs agissait eii vrai 
Romain; il portait en lui seul l’image du sénat et du peuplé, 
il ta représentait tonte la puissance : dès qu’un homme refuse 
de Içur obéir, ses propositions doivent être* rejetées, OU plu* 1 
tôt sa pèrsoune toute entière doit être proscrite. Kecevrais-je, 
moi, les propositions d un honune qui:mépriserai’ les ordres, 
du sétigt,? Penserais-jp que Ig sénat ait rien de commun avec 
tiu homme qui, malgré les del'eases du sénat, assiégerait.un 
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populi romani senatu prohibente, obsideret? Ât quae 
mandata ? qua arrogantia ? quo stupore ? quo spiritu? 
Cur autem ea legatis nostris dabat, cum ad nos Coty- 
lam mitteret, ornamentum atque arcem amicorum 
suorum, hominem ædilicium? Si vero tum fuit aedi- 
lis, cum eum jussu Antonii in convivio servi publici 
loris ceciderunt. At quam modesta mandata! Ferrei 
sumus, patres conscripti, qui quidquam huic nege- 
mus. Utramque provinciam, inquit, remitto : exerci- 
tum depono : pÿvatus esse non recuso . Hæc sunt enim 
verba. Redire ad se videtur. Omtiia obliuiscor,in gra- 
tiam redeo. Sed quid adjungit? si legionibus meis sex, 
si equidbus , si cohorü prœtoriœ prœdam agrumque de- 
deritis. His etiam præmia postulat, quibus ut ignos- 
Catur, si postulet, impudentissimus judicetur. AcK 
dit praeterea, quos ipse cum Dolabella dederit agros, 
teneantii, quibus dati ' sinL 

IX. Hic est Campanus ager, et Leontinus, quæ 
duo majores nostri annonæ perfugia ducebant. Gavet 
mimis, aleatoribus, lenonibus : Caphoni etiam , et 
Saxæ cavet : quos centuriones pugnaces et lacertosos, 
inter mimorum et mimarum greges collocavit. Postu¬ 
lat praeterea, ut chirographorum et commentariorum sua 
coïlegœque sui décréta maneant. Quid laborat, ut ha- 
beat, quodquisque mercatus est, * si, quod acçepit, 
, 5 habet qui vendidit ? Et ne tajigaittur rattones ad Opis : 

id’est, ne 4 septies millies recuperetur : ne fraudi sit 
septemviris, quod egissent. INucula hoc, credo, admo* 
■ Sont. — 1 Si qoid a. — 5 Habcat. 4 Settertiom wpdei m. 
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général du peuple romain ? Mais quelles sont ses propositions ? 
Àvéc quelle'hauteur, avec*quelle fierté, avec quelle arro¬ 
gance il oseJes jpfifrjr? Pourquoi en. chargait-il nos députés, 
lorsqu’il nous, eu voyait. Cotyla, la gloire et le soutien'de ses 
amis, ancien édile, s} pourtant on devait regarder .comme 
édile, un misérable que desesclaves publics, par l’ordre d’An- 
toiné, ont accablé de qoups de fouet dans un festin ‘®? Mais 
que les propositions sont modérées ! Il faut que nous Soyons 
bien durs, sénateurs, pour sien refuser a Antoine. Je remets, 
dit-il, l’une et Fautre province *° ; je congédie mon armée ; 
je consens à vivre sans litre'.... j Car tels sont ses*propres 
tértnes. Il paraît rentrer éù lui-même: J’oublie tout, je me 
réconcilie. Mais, qu’àjoute-t-il ? pourvu que vous dàitniex 
à rites sûr légions , à ma càvalerie et à ma cohorte préio- 
■ rienne le butin et des terres. Ildemaude même des récom¬ 
penses pour ceux dont il ne. pourrait demander le pardon sans 
un excès d’effronterie. Il ajoute encore que ceux à qui lui et 
Dolabella auront donné dep,terres, jesgarderpqt. . 

IX. Ce sont les terres de ta Campanie ej .de Léontini, que 
nos ancêtres regardaient comme > nos ressources dans la di¬ 
sette. Il est trop bon de stipuler pour des joueurs .et des dis¬ 
sipateurs ; il n’oublie pas même Caphon et Saxa, ces braves 
et vigoureux centurions, qu’il a confondus avec les troupes 
de ses comédiens et de ses comédiennes. De plus, il demande 
que Ton ratifie les décisions faites par lui et par Jules Cé¬ 
sar, son collègue, consignées dans des livres et dans des 
registres “. Pourquoi s’embarrasser que chacun gardé ce 
qu’il a acheté, pourvu que lui vendetir garde cé 'qü’il'à* recul? 
II demande encore qu’on ne touche pas aux comptes trouvés 
dans le temple dé Cybèle, c’est-à dire qü oA ne recouvre 
point sept cents millions de sesterces; qu’on n’inquiète pas 

XIII. 
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fiait. Verebatur for tasse, ne lniittfflrt ta Dis* cliente» 
hs. Caveri «liai» mit iis, qui secum sunt 9 qmdquiA 
contra loges ' commisenrrt. Musteîëe et I ttfom prospi- 
cit : dfe se aihil laborat. Quid énim «omafidt utn- 
quam? Num aut pecuniarfi pttblicàni attigit, atit lïo- 
miaem occidit, aut secum hàbuit armalos? Sed rjuid 
est, quod de iis laboret? Postulat entm, ne suajudi- 
ciaria lex abrogetur . Quo iropetrato, quid est quod 
metuat? Au ne suorum aliquis a6yda, Lysiade, Cu* 
rio coudemnetur ? Neque tamen nos urget mandat» 
pluribus; rendait aliquantum, et re)axat. Gallium , 
inquit, togatam remkto , eomatam postule. Otiosus vi— 
delioet esse mavuh. Cum sex legùmAus , inquit, üsqu* 
supplétif vx R. Bruti -exercitu , won modo ex delectu 
SUO : lAmdiuqtte h# obtinevét, quamdiu M. BraBuS, 'C. 
Casshcs, tohSuleS , proue cons. provintîas obtinebartt. 
Hujus cottitiis G. fra’tet- (djos est euim jam anuns) 
jam repulsarn iùlit. Ipse autetn tit quinquenniutn , na¬ 
quit, obtineam. Âl »tùd vetat lex Çæsarts. ’ El tu acta 
Çæaaris défendis? 


X* Hæc tu mandata, L. Piso, et tu, L. Philippe, 
i principes civitatis, non dico animo ferre, verum au- 
ribus accipere potuistis? Sed, ut suspicor, terror 
erat quidam : nec vo» ut legali apud ilium fuistis, 

■ Commutrwtt. <—- * Et ta*. 
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* se ptemvirs pour leurs opérations. C’est, sans dputp, 

^ cula ” qui lui a donné çette idée; il craignait peut-être de 

* perdre une nombreuse clientèle. Antoine veut même qu’on 
s mette à rabri les geijs de sa suite, quoi qu'ils aient fuit 
é. contre les lois - H pourvoit aux intérêts de Mustéla et de 

Tiron; il ne songe pas aux siens propres. effet, a-t-il ja- 
fA i lui - même i} agi contre les lois? â-t-il touché à l’argent 
êu trésor? a-t-il commis un meurtre? s’est-il fait escorter de 
gens armés ? Mais pourquoi s'inquiéter pour ceux dp sa suite ? 
Ltl 11 demande qu’on n’abroge pas sa loi concernant les juges. 

^ obtient oette clause, - qu’au ra-<-il h craindre? Appré- 
i> ie#deia-t-a que quelqu’un /des .siens ne «ok eondasnné par ** 
j» pw J-ysiede, jw Curii» ? Au reste, il ménage h» de- 

a TOmdfS * tI « fff9PWitions; i[.se«^cbe et vent céder quelque 
<f c ^ ose - J* remets, dit-il, la Gaule çiférieure , je demande • ?, 

( Prieure. |1 préfère, sans .doute, dp mener UUP m pai- 
^ ® We - Avec si x légions, ajoute-t-il, lesquelles seront cpm- 
^ plétées sur T armée de jlécimus Brutus ,, non simplement par 
ses propres levées. Et je garderai cette province tout le 
*• temps que Marcus Brutus et Caïus Cassius commanderont 
dans des provinces en qualité de consuls où de proconsuls. 
Danrles comices *« annoncés par Antoine, Caius*, son frère, 
qui doit demander le' consulat la’ même année que Brutus et 
Cassiqs, a donc-déjà essuyé un refus. Je garderai , ditril , ma 
province pendant cinq Mais la loi de César s-’y ^ppose-J 
Antoine, est-œ ainsique mous défendes les aptes {de Çésar ? > 

:> X. Avez-vous bien pu, A Pis on ! et vous, Philippe», vous 
>’ ks principaux ,de la ville,, je ne dis pas supporter, je dis, même 
écouter de pareilles propositions? Mais, j* çe que je soup.^ 

, çonne , vous avez éprouvé devant Antoine une certain 

* Cuïyz Antonins. 
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nec ut consuJares : nec vos vestram, nec reipublicâê 
dignitatem tenere potuistis. Et tamen, nescio quoi 
paoto, sapientia quadam, credo, quod ego 1 non pos- 
sem, non nimis irati revertistis. Vobis M. Ântonius 
nihil tribuit, clarissimis viris, legatis populi romani. 
Nos, quid non legalo Antonii Cotylæ concessimus? 
Cui portas hujus urbis patere jus non ' erat, huic hoc 
texnplum patuit : buic aditus in senatum fuit : hic 
Lesterno die seutentias nostras in codicillos, et om-s 
nia verba referebat : huic se etiam summis honoribu» 
nsi contra dignitatem suam, venditabant. jO dii im- 
mortales : quam magnum est, personam in republica 
tueri principis! Quæ non animis solumdebet, sed 
etiam oculis servire civium. Domum recipere lega- 
tnra h ostium, in cukicnlum admitlere, etiam sedu- 
éere, hominis est, nihil de dignitate, nimium de pe- 
riculô cogitantis. Quod autem est periculum? Nam si 
maximum in discrimen 3 venitur, aut libertas parais 
* est victori, aut mors exposita victo. Quorum alte- 
rum optabile est, alterum effugere nemo potest. Tur- 
pis autem fuga mortis, omni est morte pejor. Nam 
illud quidem, non, adducor, utcredam, esse. qUos- 
dam, qui invideant alicujus conslantiæ, qui * labori, 
qui, ejus perpetuara.in republica adjuvauda volunta- 
tem et a senatu et a populo romano prokari, moleste 
ferant. Omnes id quidem facere debebamus : eaque 
erat non modo apud majores nosiros, sed etiam nu- 
per summa laus consularium, vigilare, cogitare, 
1 Non pensum. — » Fuit. — * Ycnietur. — 4 Victori est. — * Laboribos- 
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ÿressipn de terreur ; vous ae l’avez abordé, ni comme envoyé? 
du sénat, ni comme personnages consulaires ; il ne vous a pas 
été possible de soutenir, ni votre dignité propre, ni celle de 
>' la république. Toutefois, je ne sais comment, sans doute par 
■ 9 nn effort de sagesse dont je ne serais pas capable, vous n’êtes 
point revenus trop courroucés. Antoine ne vous a rendu au- 
ii cun honneur, à vous, personnages illustres, députés du peuple 
tà romain : et nous, que n’avons-nous pas accordé à Cotyla ’7, 
député d’Antoine ! Un homme à qui nous devions fermer les 
> t portes de 1a ville, nous lui avons ouvert celles de ce sanctuaire 
4 auguste; il a eu entrée dans le sénat; hier il portait sur son 
,r journal nos opinions, nos expressions même- Des citoyens 
^ qui ont passé par les premiers honneurs lui faisaient la cour , 
sans respect pour eux-mêmes. Dieux immortels ! qu’il est dif¬ 
ficile aux chefs de la république de soutenir dignement ce 
personnage! Il faut que nous ménagions, non-seulement les 
’ esprits, mais encore les regards des citoyens. Accueillir dan*. 

sa maison le député des ennemis, l’admettre à son audience, 
c le tirer seulement à l’écart, c’est la conduite d’un homme qui 
f oublie sa dignité, qui songe trop au péril. Mais enfin, quel 
, péril? En supposant que l’on couve les plus grands risques, 
vainqueur, on conserve sa liberté ; vaincu, il faudra subir la 
mort : on doit désirer l’un, on ne peut éviter l’autre. Mourir 
même dans les tourmens est moins triste, qu’échapper au tré¬ 
pas par des moyens honteux. Je ne puis npn plus me per* 
suader qu’il se trouve parmi nous des sénateurs capables de 
porter envie à la fermeté et aux travaux d’un cioyen, de voir 
avec peine que le sénat et le peuple approuvent le zèle qui 
l’applique sans relâche à la défense de la république. Nous 
devrions tous agir de même; et c’était, je ne dis pas seulement 
du temps de nos ancêtres, mais encore dans les derniers tgnps* 
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adëdsé âtjikné, sempei* àliqaid pro répübliôà âut fa- 
•eerë, Sût diëere. Ego Q. Scàëvôlam àugurem memo- 
t-ia teriéo, beïlo Marsico, cum eàset snmma senectute, | 
et pèrdità valitudine, quotidie, simul atque luceret, 
facere omnibus coflveniendi sui potestalem : neque 
eum quisquam illo beïlo viditin lecto : senexque et 
dèbiïis, primus veniebat in curiam. Hu jus industriam 
maxime * quidem vellem, ut imilarentur ii, quos , 
oportebat : secundo autem locô , ne alteriüs labori j 
jnviderenl. 

XI. Etenitti, patres fcùbSctipti, èüttt iû Spëm li- 
bertàtis setennio * post Siftiüs ibgrëssi, diutiusque 
srefvitü'teni përpessi, quàm captivi frugi ét diligentes 
soient : quas vigilias, quas soïliciludines, quos labo- 
res, liberandi populi romani causa recusare debe- 
mus ? Equidem, patres conscripti , quamquam hoc 
honore usi, togati esse soient, cum est in sagis civi* 
tas, statui lamen, a vobis, ceterisque ciribtis, in tanta 
atrocitate temporis., tantaque perturbetione 5 respu* 
blicœ noù differre vestitn. Non «Min tta gerimus nos 
Hoc bello coosulares, fit ttquo àâitao populus ro- 
manus visurus sit nostri honoris iüsigniâ ï cum par¬ 
tira H nôbis itâ timidi sint, üt oitmèm * populi rô- 
mahi bèneficiorum memotiarü abjecèrint : pàrtim ita 
a r'epubliea àvërsi, üthuîc sé hostx favere præ se fê¬ 
tant : legatos nostros ab Antonio despectos esse, et 
irrisos facile patiantur : legatum Àntoaii sublevatum 

t tïsjnidem. — * Abat post. — * Popoli romani. — 4 Ii p. 
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le grand jpérite d’uu ancien consul, de veiHer (ns. 
d’étre attentif à tout, de pOwer, d’agir eu de parlée toujours 
pauv le ki m de 1 a république. Je me |e rappelle, sénateur*, 
Tatigutv ÇcéKoJa, d*»s la guerre de* Masses*, malgré, soja 
extrême vieillesse et sa faible *anté >. ouvrait ton* les jours sa 
porte à tout le monde dèjs ayapt le lever du soleil : ou ne le- 
vit jamais au lit pendant cette guerre; quoique vieu* et in¬ 
firme, il venait le premier au sénat. Je voudrais que les Homme*, 
appels à suivre (ou exemple imitassent $ 0 A ardeur > ou que 
du moins ils ug fussent jafoua df l’activité de personne. 

XI. En effet, puüsqu’hprès six an» ’*■ nous eertmetfeénu 
enfin à concevoir l'espérance de redèvewir Ùbife»; 'paiaqua 
nous avons souffert la servitude plus long-temps qu’au m la 
fait souffrir kdcaprieoMuere aetifc et sages, est-il de* veilles, 
des inquiétudes, des; tcasauq auxquels nous dwrûw WUft-r*-- 
ftuer paur Mndra 1 a liberté- au peupla romeiu 3 Pour ipw f 
sôæteuns, quoique j* voip, lq» consulaires dans l’usage dp 
geeder les bahit* do pais» que*d touts l* ville prend les. ba- 
hits de guerre : toutefois, dans des cqnÿ>açture.s ajissi déplo-. 
rablea; au milieu de l’ÿorribl* confusion où se trouve 1* 
république, j’ai résolu de ne pas différer pour 1& vêlement de 
vous et des autres citoyens : car nous, ancien* consuls, noua, 
ne nous conduisons pas dans cette guerre avec assez de fer¬ 
meté pour que le peuple romain voie &fts- peia» les marques, 
de nos distinctions. Oui, sans doute, parmi nous, les uns 
sont si timides, qu’ils ont perdu tout souvenir des. bienfait» 
du peuple ; les autres té moig ne nt tou te leur aversion pour la 
république, au point de favoriser ouvertement votre ennemi,, 
de souffrir sans peine que nos députés aient essuyé les dédains 

* Gotrre de, Marte,; autrement appelée guerre d’iulie ou guerre meule. 
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velint. ’ Hune eniro reditu ad Antonium prohiber'» 
negabant oportere, ei in eodem excipiendo senten- 
tiam meam corrigebant. Quibus geram raorem. Re- 
deatad imperatorem suum Varius, sed ea lege, ne 
umquam Romani révertatur. Ceteris autem, si erro- 
rem suum deposuerint, et cum republica in gratiam 
redierint, veniam et impunitatem dandam puto. 

Quas ob res ita censeo : Eorum, qui cum M. Anto¬ 
nio sunt, qui ab armis discesserint, et aut ad * A 
Pansam, aut ad 3 G. Hirtium, consules, aut ad De- 
cimum Brutum, imperatorem, consulem désigna- 
turo, aut ad C. Cæsarero proprætore, ante idus mar; 
tias primas adierint, iis fraudi.ne ait, quodeum M. 
Antonio fuerint. Si quis eorum, qui cum M. Amo-? 
nio sunt, fecerit, quod honore præmiove dignnm esse 
videatur; uti C. Pansa, A. Hirtius, consules, al ter, 
ambove, si eis videbitur, de ejus honore, præmiore, 
primo quoque die ad senatum référant. Si quis post 
hoc senàtusçonsultum ad Antonium profectus fuerit, . 
præier L. Varium, senatum existimaturum eum con¬ 
tra rempublicam fecisse. 

" 1 Hoiee.ndium. — » Abêti A. — * Ab«t C. 

t • » 
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et les mépris d’Antoine, de vouloir prendre la défense de son 
député : car ils prétendaient qu’on ne devait pas l’empêcher 
de retourner vers son général, et ils attaquaient mon opinion 
lorsque je conseillais de ne pas le recevoir. Je vais me prêter 
à leurs désirs. Que Cotyla retourne vers Antoine, mais a con¬ 
dition qu’il ne reviendra jamais a Rome. Quant aux autres, 
s’ils renoncent à leurs erreurs, et s’ils se réconcilient avec la 
république, il faut, je pense, leur accorder leur pardon et 
leur grâce. 

A ces causes, voici quel est mon avis : Si les hommes à la 
suite d’Antoine mettent bas les armes, s’ils se joignent, avant 
les premières ides de mars, aux consuls Caïns Pansa et Aulus 
Hirtius, ou à Décimus Brutus, impérator, consul désigné, 
ou à Caïus César, propréteur, on ne leur fera pas un crime 
d’avoir été à la suite de Marc Antoine ; si quelqu’un des 
hommes maintenant h la suite de Marc Antoine fait à l’avenir 
quelque action digne d’honneur ou de récompense, les consuls 
Caïus Pansa, Aulus Hirtius, ou l’un des deux, ou tous les 
deux ensemble, comme ils le jugeront h propos, feront au 
plus tôt leur rapport au sénat sur l’honneur ou la récompense 
qu’il faudra lui accorder. Si, après ce sénatus-consulte, quel¬ 
qu’un , autre que Lucius Yarius Cotyla ’a, se rend auprès 
d’Antoine, il sera jugé par le sénat avoir agi contre la répu¬ 
blique. 
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IN M. ANTONIUM 

PHILIPPICA NONA. 


ORATIO PRIMA ET QUINQUAGESIMA, 

ï. VnttïM, dit ihimor taies fecissent* patres cons- 
criptij ut vivo potius Ser. Sulpicio gratias ageremus, 
quant ' honores mortuo quærerejnus. Née vero du- 
bito, quin, si ille vir legationem renuutiare potuis- 
set, reditus ejus et nobis gratus fuerit, et reipublicas 
salu taris futurus : non quo L« Philippo et L. Pisooi 
aut studium aut cura defuerit in tanto officio tanto- 
que munere : sed cum Ser. Sulpicius œtate * illos an- 
teiret, sapicalia 3 omnis, subito ereptus e causa, to- 
tam legationem ©tbam et debihtatam reliquit. Quodsi 
cuiquam justus honos habitus est in morte legato, in 
nullo justior, qùatn in Ser. Sulpicio, reperietur. Ce* 
teri, qüi in légationé inortem obierunt, ad incertum 
vitæ péricuhiin, iièé ulïo mortis metu profécti sont : 
Ser. Sulpicius cum aliqua perVeniendi ad M. Anto- 
nium spè profectüs e&t, rtulla revertendi. Qui cum 
ita affeCtus ésset, ut, si ad gravem valitudinem labor 
vise accessisset, sibi ipse diffideret : non récusavit* 
quo minus vel extremo spirilu, si quam opéra reip»; 

» Morloo honore* q. — » IUi». — 3 Omnibus. 
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DEM. T. CICÉRON, 

CONTRE M. ANTOINE. 


CINQUANTE-ÜNIÈME DISCOURS. 

I. Sénateur», je voudrais que les dieux immortels nous 
eussent accordé l’avantage de pouvoir témoigner notre recon¬ 
naissance a Sulpicius vivant, plutôt que d’avoir a nous occu¬ 
per des honneurs que nous lui décernerons quand il n’est 
plus. Non, je n’en doute pas, s’il eût pu nous faire le rap¬ 
port de sa députation, son retour nous eût été aussi agréable 
que salutaire à la république. Ce n’est point que , dans une 
fonction aussi importante, l’exactitude ou le zèle ment man¬ 
qué a Pbilippus et a Pison ; mais ayant perdu tout a coup 
dans Sulpicius un homme qui l’emportait sur eux par l’âge 
et par ses profondes connaissances, ils se sont vus privés en 
quelque sorte d’un père et d’un solide appui. Si jamais on 
accorda de justes honneurs a un député, qui les mérita miéüx 
que Sulpicius ? D’autres, qui ont subi la mort daDS leur dé¬ 
putation , n’avaient a leur départ aucune crainte de mourir , 
ils ignoraient si leur vie était en danger : Sulpicius est parti 
avec quelque espérance d’arriver a l'année d'Antoine, mais 
sans aucun espoir de revenir. 11 était dans uu état à Craindre 
pour ses jours, si au dépérissement de sa sauté se joignaient 
les fatigues d’un voyage ; il ne refusa pas néanmoins de ten¬ 
ter si même son dernier soupir ne pourrait pas être utile a 
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blicæ ferre posset, experiretur. Itaque non ilium vif 
hiemis, non nives, non longitudo ilineris, non aspe- 
ritas viarum, non morbus ingravescèns retardavit : 
cumque jamadcongressum colloquiumque ejus per- 
venisset, ad quem erat 1015805,40 ipsa cura et rnedi- 
tatione obeundi sut muneris excessit e vlta. 

Ut igltur alia, sic hoc, G. Pansa, præclare, quod 
nos ad ' honoraodujn Ser. Sulplcium cohortatus 
es, et ipse mulia copiose de illius laude dixisti. 
Quibusa te dicûs, nihil præter sententiam dicerem* 
nisi P. Servilio respondeudum. putarem, qui hune 
bouorem statuæ nemini tribuendum censuit, nisi qui 
fierro esset in legatione interfeclus. Ego autera, pa¬ 
tres conscripti, sic interpretor sensisse majores nos- 
tros, ut causam mortis censuerint, non genus esse 
quærendum. Elenim cui legatio ipsa morti fuisset, 
ejus mon^imentum exstare yoluerunt, ut in beilis pe- 
riculosis obirent homines legationis munus audacius. 
Non igitur exempla majorum quœrenda, sed consi- 
]iuni est eorum, a quo ipsa exempla nata sunt, expli- 
candum. 

II. * Lar Tolumnius, rex Vejentium, quatuor le-, 
gatos populi romani Fidenis interem.it : quorum sta¬ 
tuæ in Roslris sleterunt usque ad. nostram mémo- 
riam. Justus honos.Iis eninr majores nostri, qui ob 
rempublicam mortem obierant, pro brevi vita diu- 
turnam mehioriam reddiderunt. Cn. Octavii, clari et 
magni viri , qui primus in eam familiam, quæ pos- 

1 Ornaudum. — » Lirtes. 
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la république. Aussi riervqe fut-il capable de l'arrêtér, ni 
les rigueurs de l’hiver, ni l’aboqdaDce des neiges,ui la Ion- 
gueur de la route, ni les difficultés des chemins, ni l’accable¬ 
ment du mal. Arrivé enfin au lieu de $a destination, près 
d’avoir une entrevue avec celui vers lequel on l’envoyait, la 
mort le surprit plongé dans les méditations, uniquement oc¬ 
cupé des moyens de bien remplir son ministère. 

Ici, Pansa, comme dans tout le reste, votre conduite mé¬ 
rite des éloges:vous avez eu raison de nous exhorter à hono¬ 
rer Sulpîcius, efde vous étendre sur ses louanges. Après ce 
que vous venez de dire, je me contenterais de donner mon 
avis, si je ne croyais devoir répondre a Servilius; On ne'doit, 
dit il, accorder l’honneur d’une statue qu’à celui qui, dans 
sa députation, a péri par le fer. Suivant moi, sénateurs, nos 
ancêtres pensaient qu’il fallait examiner la. cause, et non le 
genre de la mort.-Us ont voulu qu’on, érigeât un monument 
a celui dont la mort avait été la suite de. sa députation : et 
cela afin que, dans les guerres périlleuses, les députés s’ac¬ 
quittassent dç leur fonction avec plus d’assurance. Cje ne sont 
donc point les exemples de nos ancêtres qu’il faut examiner h 
mais expliquer l'intention de ceux qui ont laissé ces exemples, 

II. A Fidèues, quatre députés du peuple romain périrent 
victimes de la cruauté de Tolumnius *, roi des Veïens; il lfeur 
fut érigé aux Rostres des statues qui.ont subsisté jusqu’à tu» 
jours : honneur bien mérité. Des citoyens qui avaient subi la 
mort pour la république, nos ancêtres ont cru devoir les dé¬ 
dommager de la perte d’une vie passagère par un monument 
durable. Nous voyons eucore aux Rostres la statue de cet ilr 

* p'ojrez Xite-LÎTe , litre IV. 
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tea virîs fortissimis floruit, attulit eonsulatum, ala- 
tuaro videmus in Rostris. Nemo tum novitati invide- 
Jjat : nemo virtutem non honorabat. At ea fuit legalio 
Octavii, in qua periculi suspicio non subesset. Nam, 
cum esset rnissus a senatu ad animos regum perspi- 
ciendos, liberorümque populorum, maximeque, ut 
nepotem Antiochi regis, ejus, qui cum majoribus 
nostris bellum gesserat, classes habere, elepliaptos 
jalere prohiberet : Laodiceæ ip gymwaio a quodaip 
jLepline est interfectus. Reddita est ei tum a majori-r 
bus statua pro vita, quæ multos per aunos progeniera 
ejus honestaret; nunc ad tantse familise memoriam 
sol a 1 restât. Atqui et huic, et Tullo Gluvio, et L. 
Roscio, et Sp. Antio, et C- Fulcinio, quia Vejen- 
tium rege caesi sunt, non sanguis, qui profusus est in 
morte, sed ipsa mors ob rempublicam obita, honorl 
luit. 

J1I. Itaqye, patres conscripti, si Ser. Sulpicio ca- 
sus mortem attulisset, dolerem quidem tanlo reipu- 
blicæ vulnere : mortem vero ejus non monurnentis, 
sed luctu publico * houoraudam pularem. Nunc au- 
tepj quis dubilat, quin ei vitam abstulerit ipsa lega- 
tio?,Secum enira il le mortem extulit :quam, si no- 
biscum remansisset, sua cura, optimi filii, fidelis- 
simæ conjugis diligentia , vitare potuisSet. At ille, 
cum videret, si vestræ auctorilati non paruisset, dis- 
similem se fulurum sui; si paruisset, munus sibi il- 
lud pro republica susceplum , vitæ finem allatururu ; 

> Rcttaret. — * Esse. 
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lustre Octayius, qui le preipier fit passer le consulat dans, 
une famille féconde depuis en grands hommes. Personne alors 
ne portait envie aux hommes nouveaux, tous honoraient in 
mérite. Quant à la (Réputation d’Ocjayius, on ne soupçonnait 
pas qu’il pût courir aucun péril. Le sénat l’avait envoyé pç>ur 
pénétrer les sentimens des monarques et des républiques, et 
surtout pour empêcher le petit-fils de cet Antiochus qui avait 
soutenu la guerre centre nos ancêtres, d'entretenir des flottes 
et de nourrir des éléphaa$:il fut tué dans le gymnase de 
Laodicée par un certain Leptine. Nos ancêtres L’ont dédom¬ 
magé de la vie par une statue, titre d'honneur pour sa race 
pendant bien des années, et maintenant la. seule chose q#i 
reste pour perpétuer le souvenir dp cette branche considé¬ 
rable d’une famille illustre 1 . Tputefois ni lui, ni ha quatre 
députés, Cluvius, Roscius , Antius et Fulcinius, que Je roi. 
des Ve'iens a fait mourir, n’ont été honorés pour le sang 
qu’ils ont versé en mourant, mais pour la mort même qu’iU 
ont subie au service de Ja république. 

III. Si donc, sénateurs, Sulpiciiis nous eût été enlevé par 
un accident, j’en serais affligé comme d’un coup sensible- 
porté a la patrie ; mais son trépas, suivant idM, devrait être 
honoré seulement.par nos larmes, et non,par un monument., 
public. Rb ! qui peut douter que ce ne soit la députation 
même qui lui ait ôté la vie ? Il est parti, eu effet, portant la. 
.mort dans son sein ; mort qu ? il eût pu éviter, s’il fût testé 
parmi nous, par des ménagement, par les attention* d’un bis. 
chéri et d’une épouse fidèle. Ou il $e démentait lui-ipêmfe en 
ne se prêtant pas à vos vues, ou, s’il voulait s’y prêter, la 
fonction dont fl se chargerait au nom de la république devait 
mettre fin a ses jours: convaincu de cette alternative , il aima, 
mieux mourir dans le péril extrême où il voyait l’état, que 
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maluit in maximo reipublicæ discrimine mori, quam 
minus, quam potùisset, videri reipublicæ profuisse. 
Multis illi in urbibus, qua iter faciebat, reficiendi se 
et curandi potesias fuit. Âderat ethospitum invitatio 
liberalis prodignitate sumini viri,et eorum hortatio, 
qui una erant missi, ad requîescendum et vitæ suæ 
consulenduro. At ille properans, festinans, man¬ 
data nostra conficere cupiens, in hac constantia, m orbo 
adversante, perseveravit. 

Cujus cum adventu maxime perturbatus esset A n - 
tonius, quod ea, quæ sibi jussu * vestro denunlia- 
rentur, auctoritate erant, et sententia Ser. Sulpicii 
constituta : declàravit, quam odisset senatum, cum 
auctorem senatus exstinctum, læte atque insolenter 
tulit. Non igilur magis Octavium Leptines, nec Ve- 
jentium rex, eos, quos modo nominavi, quant Ser. 
Sulpicium occidit Antonius. Is enim profecto mor- 
tem altulit, qui causa mortis fuit. Quocirca ad poste- 
ritatis eliaq) memoriam pertinere arbitror, exstare, 
quod fuerit de boc bello judicium senatus. Erit enim 
statua ipsa testis, bellum tam grave fuisse, utlegati 
‘intérims, honoris memoriam conseculus sit. 

IV. Quodsi excusationem Ser. Sulpicii, patres 
’conscripti, legàtionis obeundæ recordari volueritis, 
nulla dubitatio reliriquetur, quin honore mbrtui, 
quam vivo injuriant fecimus, sarciamus. Vos enim , 
patres conscripti (grave dictu est, sed dicendum ta- 
jpien), vos, inquam, Ser. Sulpicium vita privaslis ; 

■ F«stinans<jue. — » Nostro. 
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de ne pas rendre a la patrie tous les services dont il était ca¬ 
pable. 11 pouvait, dans plusieurs villes de son passage, tra¬ 
vailler a se rétablir ; ses hôtes lui offraient leurs maisons avec 
tout l’empressement et les égards dus à un aussi grand homme ; 
ses collègues l’exhortaient à prendre du repos et a ménager 
sa santé : mais, avare d’un temps précieux, jaloux d’exécuter 
promptement vos ordres, il lutta contre le mal, et poursuivit 
sa route jusqu’au bout. Troublé et déconcerté par l’arrivée 
d’un sénateur, sur l’avis duquel on avait arrêté ce qui devait 
lui être signifié, Antoine fit connaître toute son aversion pour 
le sénat, par la joie insolente qu’il fit éclater en apprenant la 
mort de celui même qui avait entraîné le sénat dans son avis. 
Ce n’est donc pas plus Leptine qui a tué Octavius, ni le roi 
des Veïens, ceux que je viens de nommer, qu’Antoine le ver¬ 
tueux Sulpicius : car celui-là, certes, a donné la mort qui l’a 
causée. Il est donc à propos, je pense, d'ériger un monument 
pour transmettre à la postérité le jugement du sénat sur cette 
guerre. La statue elle-même attestera l’importance d’une 
guerre qui a fait honorer la mort d’un député, en érigeant 
un monument à sa mémoire. 


IV. Veuillez vous rappeler, sénateurs, comment Sulpicius 
s’excusait d’accepter la députation, et vous ne balancerez pas 
•à réparer le coup qu’on lui a porté pendant sa vie, en l’hb- 
Dorant après son trépas. C’est vous, sénateurs ( il est dur 
de le dire, mais il ne faut pas le taire), oui, c’est vous qui 
avez ôté la vie à Sulpicius. 11 était suffisamment excusé,par 
.sa faiblesse même, on n’avait besoin que de le voir; vous n’a¬ 
vez pas été cruels ( le sénat serait-il capable de cruauté ? ), mais, 
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quem cum videretis 1 re magis morbum , quam ora- 
tione, excusantem , non vos quidem crudeles fuistis. 
(quid enim minus in hune ordinem convenit?), sed, 
cum speraretis nihil esse, quod non illius auctoritate 
et sapienlia effici posset, vehementius excusationi 
obslilistis : atque eum, qui semper vestrum consen- 
8urn gravissimum judicayisset, de sententia dejecis- 
tis. Ut vero Pansæ consulis accessit cohortatio gra- 
vior, quara aures Ser. Sulpicii ferre didicissent, tum 
vero deuique filium, meque seduxit, alque ita locu- 
tus est, ut auctoritatera vestrara vitæ suæ se diceret 
anteferre. Cujus nos yirtutem adrairati, non ausi su- 
mus ejus adveraari voluntati. Moyebatur singulari 
pietate fiHus : non raulium ejus perlurbationi meus 
dolor concedebat : sed uterque nostrum cedere coge- 
batur niagniludini animi, orationisque gravi tati : cum 
quidem ille, raaxima lande et gratulatione omnium 
vestrum, pollieitus est, se, quod velietis, esSe factu- 
rum, neque ejus sententiæ periculum vitaturum, cu- 
eujus ipse auctor fuisset : quem exsequi mandata ves~ 
tra properantem, roane postridie prosecuti sumus. 
Qui quidem discedens, mecum ita locutus est, ut 
ejus oratio omen fati yideretur. 

Y. Reddite igilur, patres oonscripti, ei vitaœ, cui 
ademistis. VUa enim mortuorum in memoria vivo- 
rum est posita. Perficite, ut is, quem vos ad mortem 
inscii misistis, immortalitatem babeat a vobis. Cui si 
statuam inRostrisdecretovcslrostatuerilis, uullaejus 

' Scmagi» mo.bo. 
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persuadés qu’il u'y avait riea que sou nom seul at sa sagesse 
ne pussent faire réussir, vous ares résisté plus fortement h 
ses excuses ; vous avez fait changer d’«vi* h celui qui fut tour 
jours respectueusement soumis au? décisions de tout l'ordre. 
Mais lorsqu’il .eut entendu les sollicitations du consul Pansa, 
trop fortes pour ne pas émouvoir vivement uqe âme telle que 
la sienne, alors, nous prenant a part son fils et moi, il nous 
dit qu'il était déterminé a sacrifier ses jours au désir deremplir 
vos vœux. Pleins d’admiration pour son courage, nous n’o¬ 
sâmes point nous opposer à sa volonté. Son fils était troublé 
par de profonds sentimens de tendresse, ma douleur ne le 
cédait guère a son trouble -, mais, l’un et l’autre, nous étions 
contraints de céder à sa grandeur d’âme et k la force de ses 
discours: il promit alors, et tous ensemble vous applaudîtes 
à ce dévouement magnanime, il promit de se conformer g 
vos désirs, et de courir tous les risques d’un «vis qu’il avait 
ouvert lui-même. Empressé d’exécuter vp# ordres > y partit 
dès le lendemain matin, et nous lui flapies jusqu’aux portes 
un cortège honorable. Les dernières paroles qu’il m’adressa 
en me quittant, semblaient être un présage du destin qui 
l’attendait. 


V. Rendez donc, sénateurs, vendez ta vie k celui a qui vous 
l’avez âtéec-car c’est dans le souvenir dep virons que ceux qui 
ne sont plus retoopvtnt laviç. Vous l’avez, contre votre in-, 
îentiou, envoyé à la .mort, faites qu’il reçoive de vous l’intf-i 
mortalité. En lui décernant une statue aux Rostres, vous 
sauverez sa députation de l’oubli des siècles. Quant aux autres 
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legationem posteritatis inobscurabit oblivio. Nam re- 
liqua Ser. Sulpicii vita multis erit præclarisque roô- 
numeutis ad omnetn memoriam commendata. Serrt- 
per illius gravitalem, constanliam, fidem, præstan- 
tem in republica luenda curam atque prudenliam, 
omnium morlalium fama celebrabit. Nec vero silebi- 
tur admirabilis quædara, et incredibilis, ac pæne di- 
vina ejus in legibus inlerprelandis, æquilate expli- 
canda, scienlia. Omnes, ex omni ælate, qui hac iq 
civilate intelligenliam juris habuerunt, si unum in 
locum conferantur, cum Ser. Sulpicfo non 1 sint corn» 
parandi. Neque enim ille magis juris consultus, 
quam justitiæ fuit. Ilaque quæ proficiscebantur a le¬ 
gibus, et a jure civili, semper ad facilitatem aequita- 
temque referebat; neque ' ibst'ituere litium actiones 
malebat, quam controversias tollere. Ergohoc statuas 
moDumeuto non eget : habet * ilia majora. Hæc eDint 
statua, mortis honestæ testis erit : ilia, memoria vitæ 
gloriosæ : ut hoc magis monumentum grati senatus, 
quam clari viri, futurum sit. Multum etiam valuisse 
ad patris honorem pietas filii videbitur : qui, quam- 
quam affliclus luctu non adest, tamen sic animati 
esse debelis, 4 ut si ille adessel. Est aulem ita affectus, 
ut nemo nmquam unici filii mortem mâgis doluërit, 
quam ille mœrét patris. Equidem etiam ad famatn 
Ser. Sulpicii filii arbitror 5 pertinere, ut vide^tur bo- 
riorem debitum patri præslilisse. Quamquam nul- 
lum monumentum clarius Ser. Sulpichis relinquere 
1 S»!it. — 1 CoD»til»cre. — 3 Alia ir>. '— 4 Ul ille si a. 5 Altinere. * 
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parties delà vie de Sulpicius , elles sc trouveront consignées 
dans une fouie d’écrits célèbres qui en transmettront la mé¬ 
moire a tous les âges. Sa gravité, sa constance, sa droiture, 
son zèle aussi ardent qu’éclairé pour la défense de la répu¬ 
blique, seront publiés sans cesse par toutes les bouches. On 
ne se taira jamais sur son habileté merveilleuse et presque di¬ 
vine a interpréter les lois, à expliquer les formes de la justice. 
Tous les hommes de tous les temps qui , dans cette ville, ont 
eu la connaissance du droit romain, dût-on les rassembler en 
un mçme lieu, ne seraient point comparables a Sulpicius. 
Aussi ami de l’équité et de la douceur qu'habile jurisconsulte, 
il rapportait toujours à ces deux vertus les décisions des lois 
et les règles du droit civil; il n’aimait pas moins à terminer , 
les démêlés qu’â rédiger des formules. Il n’a donc pas besoin 
d’une statue pour vivre dans la mémoire des hommes : il existe 
pour lui d’autres * monumens plus magnifiques. Si une statue 
érigée en son honneur doit attester sa mort honorable, ses 
autres monumens rappelleront sa vie glorieuse ; eu sorte que 
la statue sera plutôt une preuve de la reconnaissance du sénat 
que du mérite d’un grand homme. Un motif non moins puis¬ 
sant pour honorer le père, c’est la tendresse du bis. Ce bis 
désolé est absent; vous devez toujours être aussi vivement af¬ 
fectés que s’il était présent. Telle est sa tristesse profonde, qu’on 
n’a jamais été plus sensible â la perte d’un fils unique que lui 
à la mort d’ün père. De plus, il importe, je crois, à la répu¬ 
tation du fils d’avoir fait rendre à son père l’honneur qu’il 
mérite. Eh! que parlé-je d’honneur rendu? Sulpicius pou¬ 
vait-il laisser un monument plus illustre qu’un fils, l’image de 
ses moeurs, de sa fermeté, de sa vertu, de sa piété, de son génie ? 
Ou l’honneur accordé par le sénat soulagera la douleur d’un 
fils si tendre, ou rien ne sera capable de la soulager. 


s 
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' potuit, quam effigiem morum suorum, virtutis, 
constantiæ, pietatis, ingenii, filiurn : cojus luctus 
aut hoc honore vestro, aut nullo solatio levari po- 
test. 

Vî. Mihi autem recordanti Ser. Sulpicii multos in 
nostra familiaritale sermones, gratior illividetur, si 
quis est sensus in morte, ænea statua futura, et ea pe* 
destris, quam iuaurata equeslris : qualis est L. Sullæ 
prima statua. Mirifice enira Ser. Sulpicius majorum 
continentiam diligebat : hujus seculi insolentiam vi~ 
tuperabat. Utigilur, si ipsum consulam.) quid veiit, 
sic pedestrem ex sere statuam, ta m quam ex ejus auc- 
toritate et volumate decerno : quae quidern magnum 
civium dolorem et desiderium honore monumenti 
minüet ét leniet. Âtque hauc meam sententiam, pa¬ 
tres conscripti, P. Servilii sententia probari necesse 
est : qui sepulcrum publiée decernendum Ser. Sul- 
picio censuit, statuam non censuit. Nam si mors le- 
gati sine cæde atque ferro nullura honorem deside- 
rat : cur decernit honorem sepulluræ: qui maximum 
haberi potejt mortuo? Sin id iribuit Ser. Sulpicio, 
quod non est datum Cn. Octavio: cur, quod illi da- 
lum est, huic dandum esse non censet? Majores qui¬ 
dem nostri statuas mullisdecreverunt : sepulcra pau* 
cis. Sed statuae intereunt tempestate, vi, vetustate : 
sepulcrorum autem sanctitas in ipso solo est : quod 
ûülla vi moveri, neque deleri potest. Atque, ut ce¬ 
tera exstinguumur, sic sepulcra fiunt sanctiora vêtu»* 

' Potaerït. 
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VI. Pour moi, lorsque je me rappelle tous mes entretiens 
familiers avec Sulpicius, il me semble, s’il reste quelque sen- 
timentaprèslamort, qu’une statue pédestre et d’airain, une 
statue telle que la première qu’on a érigée à Sylla, lui sera 
plus agréable qu’une statue équestre et dorée. Sulpicius avait 
un goût merveilleux pour la simplicité de nos ancêtres; il 
condamnait le faste 3 de notre siècle. Ainsi donc, comme si 
je prenais son avis, je lui décerne, d'après son opinion et sa 
volonté, une statue pédestre d’airain. En honorant un illustre 
mort, de glorieux témoignage adoucira la douleur et le vif 
regret des citoyens qui survivent à Sulpicius. Sénateurs, Ser- 
vilius ne peut se dispenser d’approuver cet avis. Il veut qu’on 
décerne a Sulpicius, au nom de l’état, un tombeau, et lui re¬ 
fuse une statue. Mais si la mort d’un député qui n’a pas été 
massacré, qui n’a pas péri par le fer, ne demande aucun hon- 
neùr, pourquoi décerne-t-il à Sulpicius le plus grand hon¬ 
neur de la < sépulture qu’on puisse rendre a un mort? S’il 
accorde à Sulpicius ce qui n’a pas été donné à Octavius, pour¬ 
quoi ce qui à été donné à l’un ne l’âccordera-t-il pas à l’autre? 
Nos ancêtres ont décerné beaucoup de statues et très-peu de 
tombeaux. Des statues péuvent être détruites par le9 injures 
du temps ou des hommes : k sainteté des tombeaux est dans 
le Bol même, qui ne saurait être déplacé ni ruiué par aucune 
violence. Le temps, qui détruit tout, rend les tombeaux plus , 
vénérables par leur antiquité même. Ajoutons donc encore 
l’honneUr d’un tombeau public pour un hompie que l’on ne 
peut assez dignement honorer. Signalons notre reconnaissance 
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tate. Augeatur igitur isto etiam honore is vir, cui 
nullus honor tribui non debitus potest. Grati simus 
in ejns morte decoranda, cui nullam jam aliam gra- 
tiam referre possumus. Notetur etiam M. Antonii, 
nefarium bellum gerentis , scelerala audacia. His 
enim honoribus habitis Ser. Sulpicio, repudiatæ re- 
jectæque legationis ab Antonio manebit testiûcatio 
sempiterna. 

VII. Quas ob res ita censeo : Cum Ser. Sulpicius, 
Q.F. Lemonia, Jlufus, difficillimo reipublicæ tem-, 
pore, gravi periculosoque morbo affectus, auctorita-, 
temsenatus, salutemque reipublicæ vitæ suæ prae- 
posuerit, contraque vim gravitatemque morbicon- 
tenderit, ut ad castra Antonii, quo senatus eum mi¬ 
sent, perveniret : isque, cum jam prope castra ve- 
nisset,vi morbi oppressus, vitam amiserit iumaximo 
reipublicæ munere : ejusque mors consentanea vitæ 
fuerit, sanctissime bonestissimeque actæ, in qua 
sæpe magno usui reipublicæ Ser. Sulpicius, et pri- 
vatus, et in magistratibus, fuerit : Cum talis vir, ob 
rempublicam in legatione mortem obierit : Senatui 
placere,Ser. Sulpicio statuant pedestrem æneam in 
I^ostris ex hujus ordinis sententia statui, circumque 
eam statuam locum gladiatoribus.(ludisque) liberos 
posterosque ejus 1 quoquo versus pedes quinque ba- 
b.ere (quod is ob rempublicam mortem obierit), 
eamque causam in basi inscribi : utique C. Pansa A- 
Hirtius, consules, alter, ambove, si eis 3 videatur, 

■ Quaqne. — * Videbitnr. 
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eu honorant la mort d’un citoyen à qui nous ne pouvons plus 
témoigner notre gratitude d’une autre manière. Flétrissons 
aussi la.coupable audace d’Antoine qui fait a la patrie une 
guerre sacrilège. Les honneurs rendus à Sulpicius, témoi¬ 
gnage permanent de cet orgueil d’Antoine qui a méprisé et 
rejeté notre députation, imprimeront a la mémoire de ce der¬ 
nier un éterrfel opprobre. 

• • • » •' \ ’ ' 

# • » - ) t t ' . • ‘ • . ; • ■ 

- VII. A cés : causes, •voici quel est mon avis : Considérant 
que Servais Sulpicius Rufus, fils de Quintus, de la tribu 
de Lémonie, dans des circonstances critiques, et attaqué 
d’une maladie dangereuse, a préféré à sa vie les ordres du sé¬ 
nat et le salut de la république ; qu’il a combattu la force cfu 
mal pour se rendre au camp d’Antoine où le sénat l’envoyait; 
que, près .d’arriver dans, ce camp, il a succombé par la vio¬ 
lence de la maladie, et a fini ses jours dans une fonction im¬ 
portante pour l’état; que Sa mort a répondu à une vie intègre 
et irréprochable /durant laquelle Servius Sulpicius; s’est rendu 
utile à la république lorsqu’il était simple particulier ou dans 
les magistratures : considérant qu’un tel homme a subi la mort 
pour la république dans sa députation, le sénat ordonne que, 
de l’avis de cet ordre, on érigera aux Rostres, a Servius Sul¬ 
picius, une statue pédestre d’airain, et qu’autour de cette sta¬ 
tue ses enfans et ses descendans âuront une place de cinq 
pieds en tout sens aux jeux et aux combats des gladiateurs , 
parce qu’il a subi la mort pour la république ; le sénat or¬ 
donne aussi que la cause en sera gravée sur la base de la sta¬ 
tue; il ordonne en outre que Caïus Pansa et Aulus Iiirtius, 
consuls, l’un des deux, ou tous les deux ensemble, comme 
ils le jugeront a propos, enjoindront aux questeurs de la ville 
XIII. 20 
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quæstoribus ’ urbanis imperent, ut eam basim sta- 
tuamque faciendam et in Rostris statueudam locent : 
quantique locaverint, tantam pecuniam redemtori 
* attribueudam solvendamque curent: cumque autea 
senalus auctorilatem 3 suam in virorum fortium fuue- 
ribus ornamentisque oslenderit; placçre, eum quam 
amplissime suprerno die suo efferri. Et, cum Ser. 
Sulpicius, Q. F. Lemouia, Rufus,ita de republica 
meritus sit, ut bis ornamentis décora ri debeal : Sena- 
tum censere, atque e republica existimare, aediles 
curules edictum, quod de funeribus habeant, Ser. 
Sulpicii, Q. F. Lemouia, Rufi, funeri 4 renaittere : 
utique locum Sepulcro in campo esquilino C. Pansa 
consul, seu quo alio in loco 5 videatur, pedes tri- 
ginta quoquo versus 6 adsignet, quo Ser. Sulpicius 
iuferatur. Quod sepulcrum, ipsius, liberorum , pos* 
terorumque ejussit, uti quod optimo jure sepulcrum 
publice datum est. 

• Urhie. — » Solvendam altribaendamquc. — 5 Abcs! fuam. — 4 Miller e. 
— * Videtnr. — 6 Désigné!. 
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de faire poser la statue et fa base aux Rostres, et de remettre 
à l’entrepreneur toute la somme qui aura été Convenue; et 
puisque par le passé le séhat a déjh signalé sa reconnaissance 
en faisant célébrer avec appareil les funérailles de plusieurs 
grands hommes il enjoint de célébrer avéc la plus grande 
pompe celles de Sulpicius, pour honorer son dernier jour ; 
puisque d’ailleurs Servius Sulpicius Rufus, fils de Quintus, 
de la tribu de Lémonie, a-servi la république avec un zèle 
qui lui mérite ces distinctions, le sénat est d’avis et juge im¬ 
portant pour la république que les édiles enchérissent sur les 
frais réglés pour les funérailles, en faveur de Servius Sulpi¬ 
cius Rufus, fils de Quintus, de la tribu de Lémonie ;ét que 
Caïus Pansa, consul, assigne dans les champs esquilins', ou 
dans tout autre lieu qu’il jugera à propos, un espace de 
trente pieds en tout sens, où soit déposé le corps de Servius 
Sulpicius, et qui lui serve de sépulture* Ce sera aussi celle 
de ses enfons et de sès descendais ; elle Jouira des plus beaux 
privilèges attachés aux sépultures publiques. 
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PHILIPPICA DECIMA. 


ORATIO SECUNDA ET QUINQÜÀGESIMA. 

I.'iyï aximas tibi, Pansa , gralias, omnes et habere 
el agerédebemüs : qui,cnm hodîerno die senatum te 
liabiturum non arbitraremuf ; ut M. Bruti, præstan- 
tissimi civis, litteras accepisti , ne minimam quidem 
moram interposuisli, quin quant primum roaximo 
gaudio et grattRatione frueremur. Cum factum tuum 
gratiim omnibus debet esse, tum vero oratio* qua, 
recitalis litteris, usus es. Declarasli enim, verum esse 
id, quod ego semper sensi, neminem allefius, qui 
suæ confideret, virtuti invidere. Itaque mihi, qui 
plurimis officiis sum cum Bruto, et maxima familia- 
ritate conjunctus, minus multa de illo dicenda sunt. 
Quas enim mihi ipse partes sumseram, eas ' præce- 
pitoratio tua. Sed mihi, patres conscripti, nécessita¬ 
ient attulit paullo plura dicendi, sententia ejus, qui 
rogatus est ante me : a quo ita sæpe dissentio, ut jam 
verear, ne, id quod minime fieri debet, minuere ami* 
citiam noslram videatur perpétua dissensio. 

Quæ est enim isla tua ratio, Caleae? Quae mens? 

' Piaeoccupmit. 1 
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DIXIÈME PHILIPPIQUE 

DE M. T. CICÉRON, 

CONTRE M. ANTOINE. 


CINQUANTE-DEUXIÈME DISCOURS. 

I. Quels remerclmens, ô Pansa, ne vous devons-nous pas, 
puisque, aussitôt après avoir reçu la lettre de Marcus Brutus, 
cet illustre citoyen, vous avez, contre notre attente, fait as¬ 
sembler le sénat, dans la crainte de différer d’un moment 
nos jouissances, et d’arrêter les vifs transports de notre joie 
et nos félicitations ! On vous doit donc des actions de grâces 
pour cette démarche, et surtout pour le discours dont vous 
avez accompagné la lecture de la lettre. Vous nous l’avez 
prouvé, et je l’ai toujours pensé, que, quand on se sent soi- 
même des vertus, on ne saurait porter envie aux vertus d’un 
autre. Aussi, Pansa, quoique uni étroitement avec Brutus 
par une foule de bons offices réciproques, et par des liaisons 
intimes, je dirai peu de chose de ce grand homme : vos éloges 
ont prévenu ceux que je lui destinais moi-même. Mais je me 
trouve obligé de m’étendre mn peu davantage pour répondre 
au sénateur qui vient d’émettre son opinion avant moi. Ces 
diversités si fréquentes dans nos avis commencent a me fair._* 
craindre que notre amitié, ce qui ne doit pas être, ne soit al¬ 
térée par nos oppositions perpétuelles. 

Quel est donc votre dessein, Calénus? Quelles sont vos 
vues, depuis les calendes de janvier, de n’avoir jamais pensé 
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Qui numquam poslkalendas jan. idem senseris, quod 
is, qui te sentenliam primuiu rogat? Cur numquam 
tam frequens senatus fuit, ut unus aliquis tüam sen- 
teutiam secutus sil? Cur semper tui dissimiles dé¬ 
fendis? Cur, cum te et vita et fortuna tua ad otium 
et ad dignilatem invilet, ea probas, ea decernis, ea 
sentis , quæ sunt inimica et otio commyni et dignitati 
tuæ? 

II. Nam, ut superiora omiltam, hoc certe, qnod 
rnibi maximam admirationem movet, non tacebo. 
Quod est tibi cum Brutis bellurp ? Cur eos, quos om- 
nes pæue venerari debemus, solus oppugnas? Alte- 
rum circumsederi non moleste fers, alterum tua sen- 
tenlia spolias iis copiis, quas ipse suo labore et peri- 
culo ad reipublicae, non ad suum præsidium, per se, 
nullo adjuvante, confecil? Quis est isle tuus sensus, 
quæ cogilaiio? Brutos ’ lu non probes, Antonios 
probes? Quos omnes carissimos habent, tu oderis? 
Quos acerbissime omnes oderunt, tu constantissime 
diligas ? Amplissimæ libi forlunæ sunt, summus ho¬ 
noris gradus, filiusjut et audio et spero, natus ad 
laudem : oui cum reipublicæ causa faveo, lum eliam 
tua. Quæro igitur, eum Brutine siroilem maVis, an 
Antonii? Ac permitto, ut de tribus Antoniis eligas, 
quem velis. DU meliora, inquies. Cur igitur non eis 
faves , ’ quos laudas, quorum similem filium tuum 
esse vis?Simul enim reipublicæ consules, et propo- 
nes illi cxempla ad imitandum. Hoc vero, Q. Fufi, 

* Ut n. p. *— * Car non co*Uuila». 
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comme celui 1 qui vous demande le premier votre avis ? Pour¬ 
quoi, quelque nombreux qu’ait été le sénat, aucun sénateur 
ne s’est-il jamais rangé de votre avis ? Pourquoi vous déclarer 
toujours pour des hommes auxquels vous ressemblez si peu? 
Pourquoi, lorsque votre conduite et votre fortune vous ap¬ 
pellent a un état tranquille et honorable, ne suivez-vous, dans 
vos avis et dans vos décisions, que les partis contraires a la 
tranquillité publique et à votre dignité personnelle? 

II. Sans parler du'passé, je ne puis taire ce qui me cause 
une surprise extrême. Quelle guerre avez-vous déclarée aux 
Brulus ? D’oi\ vient que seul vous attaquez ceux pour qui 
nous devons tous, je dirai presque, avoir de la vénération? 
L’un est assiégé, et vous le voyez sans douleur ; vous vou¬ 
driez qu'on enlevât à l’autre les troupes que lui-même, sans 
aucun secours, par ses travaux et à ses périls, il a formées 
pour la défense de la république, et non pour la sûreté de 
sa personne. Quelle est votre intention ? quelle est votre idée ? 
Quand vous n’aimeriez pus les Brutus, devez-vous aimer les 
Antoines? Haïrez-vous ceux que tout le monde chérit? au¬ 
rez-? vous une amitié constante pour ceux à qui les autres 
portent la haine Ja plus vive? Vous jouissez d’une brillante 
fortune, du rang le plus distingué » ; votre fils, a ce que 
j’entends dire, et comme je l’espère, est né pour les grandes 
choses. J’applaudis a son mérite autant pour l’intérêt de la 
re'publique que pour le vôtre. Je vous demande donc auquel 
de Brutus ou d’Antoine vous aimez mieux qu’il ressemble» 
Je vous permets de choisir parmi les trois Antoines celui que 
vous voudrez. Aux dieux ne plaise, direz-vous, qu’il ressem¬ 
ble à aucun des trois ! Pourquoi donc ne pas favoriser, ne 
pas louer ceux dont vous désireriez que votre fils fût la par¬ 
faite image? Par-la vous travailleriez pour le bien de la ré- 
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1 ctipïo, sine offensione nostræ aœicitiæ, sïc tecunr, 
«t a tef dissentiens senator, * queri (ita enim dixisti, 
etquidem de scripto : nam te inopia verbi lapsum 
putarem, nisi tuam in dicendo facultatèm nossem ) : 
liitcras Bruli recte et ordine scrîptas videri. Quid est 
aliud, J librarium Bruti laudare, non Brutum ? Usum 
in republica, Calene, magnum jam habere et debes 
et potes. Quaudo ita decerni vidisti? Aut 4 quo sena- 
tusconsulto hujus generis ( sunt enim innumerabi- 
fia) bene scriptas litteras decretum asenatu? Quod 
verbum tibi non excidit, ut sæpe fit, forluitu : scrip^ 
tum, meditatum, cogitalum attufisti. 


III. Hanc tibi consuetudinem plerisque in rebus 
bonis obtrectandi si quis detraxerit : quid tibi, quod 
sibi quisque refit, non retinquelur? Quamobrem 
collige te, placaque animum istnm aliquando et mi- 
tiga : audi viros bonos, quibus uteris multum : lo- 
quere cum sapientissimo homîne, genero tua, s*- 
pius, quant ipse lecum : tum denique amplissimi ho¬ 
noris nomen obtinebis. An vero hoc pro nihilo putas 
(in quo equidem pro amicitia tuam vicem dolereso- 
leo) efferri 5 hoc* foras, et ad populi romani aures 
pervenire, ei, qui primus senlentiam dixerit, nemi- 
nem asscnsum? Quod eliam hodie fulurum arbitror. 

* Copïoiîns s. o. — * Qnaro. — 3 Qnam libr. «— 4 Quod •eoatas-cgo- 
sulium. —- $ Hxc. 
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publique, en même temps que vous proposeriez à ce jeune 
tomme d’illustres modèles. Je suis bien aise, Calénus, jans 
que cela nuise à qotre amitié, de vous adresser mes plaintes 
avec le sang-froid d’un sénateur qui seulement ne partage 
point votre opinion. Vous l’avez dit, et même vous l’avez 
écrit ; je croirais que c’est une simple erreur de style, si je ne 
connaissais votre talent pour la parole : vous avez dit que la 
lettre de Brutus vous paraissait bien écrite sous le rapport de 
l’expression et de la méthode. N’est-ce point l'a faire l’éloge 
du secrétaire 3 de Brutus, et non celui de Brutus ? Vous devez 
et pouvez, Calénus, avoir une grande connaissance de nos 
usages : avez-vous jamais vu opiner de la sorte ? Parmi ce 
grand nombre de décrets.donnés par le sénat, en existe-t-il 
un de cette nature, un décret qui .annonce qu’une lettre est 
hien écrite? Ce mot ne vous est pas échappé par hasard, 
comme il arrive souvent; vous l’avez écrit, réfléchi, médité. 

III. Qu’on retranche chez vous l’usage où vous êtes d’atta¬ 
quer presque toujours l’avis des bons citoyens, il n’y restera 
plus que ce qu’on désire de voir chez soi. Rentrez donc en 
vous-même, modérez cette fureur de contredire ; écoutez tous 
les gens de bien avec qui vous êtes lié ; prenez conseil d’un 
homme sage, votre gendre 4, plus sou vent que de vous-même ; 
et alors vous mériterez le titre que donne la première des ma¬ 
gistratures. Comptez-vous pour rien ce que mon amitié ne 
peut voir sans plaindre vôtre sort, qu’il se répande dans le 
public, et qôe le peuple romain apprenne que personne ne 
s’est rangé de l’avis du sénateur premier opinant? ce qui, je 
pense, arrivera encore aujourd’hui. 

Vous ôtez p Brutqs ses légions : et quelles légions ! celles 
que, de son propre mouvementil a enlevées a la scélératesse 
de Caïus Anlonius 5 pour les ramener sous l’obéissance de la 
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Lcgiones abducis a Brnto. Quas? Nempe eas, qnas 
illeâb Antonii scelere avertit, et adrfempublicam sua 
auctoritate traduxit. Rut-sus igîtur vis uudalum il* 
luru alque solum a republica relegatum videri. Vos 
autem, patres conscripti, si M. Brutum deserucritis 
et prodideritis, queru tandem civera umquam orna- 
bitis? Cui favebitis? Nisi forte eos, qui diadema im- 
posuerint, conservandos; eos* qui 1 regui noinen 
sustuleriot, deserendos putatis. Ac de hac quidem 
divina atque immortali laude M. Bruti silebo : qu» 
gralissima memoria omnium civium inclusa j non- 
dum publica auctoritate testataest. Tantamne patien- 
tiain, dii boni ! tantam moderationem , tantam in in^ 
juria tranquillitatem et modestiam? Qui cum prætor 
urbanus esset, urbe caruit, jus non dixit, cum omne 
jus populi romani recuperasset : cùmque concursu 
quotidiano bonorum omnium, qui admirabilis ad 
eum fieri solebat, præsidioque Italiæ cunctæ seplus 
posset esse, absens judicio bonorum defensus esse 
maluit, quam præsens manu : qui ne apollinares 
quidem ludos, pro sua populique romani dignilate 
ppparatos, præsens fecit, ne quam viam patefaceret 
sceleratissimorum hominum audaciæ, 

IV. Quamquam, qui umquaibautludi, aut dies, 
lætiores fuerunt, quara cura in singulis versibus po- 
pulus roraanus raaximO clamore et plausu Bruti me- 
moriam prosequebatur? Corpus aberal lîberatoris, 
libertatis memoria aderât : in qua Bruti imago cerni 


Digitized by C.ooQle 



Eî 

DE; 

:n,'' 


’IHE 


DH' 


in- 


F 

0 I 


? 

! 


DIXIÈME PHILIPPIQUE. 5 99 

république. Vous voulez donc que là république le voie de 
nouveau éloigné d’elle, sans troupes et sans défense? Maif 
vous, sénateurs, si vous trahissez, si vous abandonnez Bru- 
tus,. quel citoyen honorerez-vous ? pour qui vous intéresserez- 
vous ? à moins que vous ne croyiez devoir conserver ceux qui 
ont mis le diadème sur la tête du tyran, et abandonner ceux 
qui ont détruit jusqu’au nom de la tyrannie. Ne parlons pas 
de cette illustre et immortelle action de Brutus, action con¬ 
signée dans le souvenir de tous les citoyens reconnaissans, 
quoique non encore'marquée du sceau de l’autorité publique: 
quelle patience, grands dieux! quelle modération, quelle 
tranquillité d’Ame et quelle retenue quand, on lui faisait in¬ 
jure ! Il était préteur de 6 la ville, et il B’est privé de l’aspect 
de la ville : il n’a pas rendu la justice, lui qui nous avait ré¬ 
tablis dans le droit de la rendre. Il pouvait être soutenu des 
forces de toute l’Italie, de cette foule incroyable de tous les 
gens de bien qui accouraient vers lui tous les jours ; et il a 
mieux aimé être honoré de l’estime des gens de bien étant ab¬ 
sent, que d’être défendu par leurs armes étant présent. I.es 
jeux Bpollinaires, pour lesquels il avait fait des préparatifs 
dignes de lui et du peuple romain, il ne les a pas même célé¬ 
brés en personne, pour éviter de fournir un prétexte aux at¬ 
tentats des pervers. 


y IV. Toutefois y eut-il jamais des jeux ou des jours plus 
brillans que ceux où, à chaque vers, le peuple romain accueil¬ 
lait le nom de Brutus avec des cris et des applaudissemens 
unanimes ? Le libérateur était absent ; mais le souvenir de 1a 
’ r liberté, présent à tous les cœurs,, semblait offrir l’image dé 
P Brutus. Pour lui, je lq voyais ces jours-là même dans la 
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videbatur. At hune his ipsis ludorum diebus vide- 
bain in insula clarissimi adolescentis, Luculli, pro- 
pinqui sui, nihil tiisi de pace et concordia civium 
cogitantem. Eundem vidi postea Veliæ, cedentcra 
Italia, ne qua oriretur belli civilis causa propier se. 
O spectaculum illud non modo bominibus,sed undis 
ipsis et litoribus luctuosum! Cedere epatria servato- 
remejus, manere in patria perditores! Cassii classis 
paucis post diebus consequebatur : ut me puderet, 
patres conscripti, in eam urbem redire, ex qua illi 
abirent. Sed, quo consilio redierim, initio audislis, 
post estis experti. Exspectatum igitur tenopus a Bruto 
est. Nam quoad vos omnia pati vidit, usus est ipse in- 
credibili patientia. Posteaquam vos ad libertaiem 
sensit erectos; præsidia vestræ libertati paravit. 

At cui pesti, quantæque restitit? Si enim C. An- 
tonius, quod animo intenderat, perficere poluisset 
(poluisset autem, nisi ejus sceleri virtus M. JBruti 
obstitisset ), Macedoniam, lllyricum ', Græciam per- 
didissemus : esset, vel receplaculum pulso Antonio, 
vel agger oppugnandæ lialiæ, Græcia : quæ quidem 
nunc M. Br#ti imperio, aucloritate,. copiis nou ins- 
trucla solum, sed etiam ornala, tendit dexteram Ita- 
liæ, suumque ei præsidium poljicetur. Quod, qui 
ab illo abducil exercitum, et respectum pulcherri- 
mum et præsidium firmissimum adimit reipublicæ. 
Equidem cupio, hæc quamprimum Anlooium au- 
direi ut intelligat, non D. Brutum,qufrm vallo cir- 
cumsedet, sed seipsum obsidbii. i 
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œâisôn de Lncollus i , son parerit, cet illustre jeune homme, 
je le voyais n’àyant que des sentimens de paix et de concorde. 
Je l’ai vu depuis a Vélie quitter l'Italie, dans la crainte d’al¬ 
lumer une guerre civile : spectacle bien douloureux , non- 
seulement pour les hommes, mais pour les ondes même et 
pour les rivages ! O 11 voyait s’éloigner de la patrie son conser¬ 
vateur, et les destructeurs de cette même patrie rester dan» 
son sein. La flotte de Cassius suivit quelques jours après; 
en sorte) sénateurs, que je rougissais de revenir dans une 
Ville abandonnée par ces grands hommes. Mais je vous ai dit 
dès le commencement, et vous avez éprouvé ensuite quel a 
été le motif de mon retour. Brutus a donc attendu une cir¬ 
constance favorable. Tant qu’il vous a vus tout souffrir, il a 
montré lui-même une patience merveilleuse : instruit de votre 
ardeur a recouvrer la liberté, il a cherché aussitôt des forces 
.pour soutenir vos desseins généreux. 

Mais de quel affreux malheur ne nous a-t-il point garantis? 
Si Caïus Antonius eût pu exécuter ce qu’il méditait ( et il 
l’aurait pu, si le courage de Brutus ne se fût opposé a son 
attentat ), nous aurions perdu la Macédoine, l’illyrie, la 
Grèce. La Grèce serait un asile pour Antoine repoussé, ou 
lui servirait de forteresse pour attaquer l’Italie. Mais aujour¬ 
d’hui, non-seulement fortifiée, mais encore honorée par le 
Uom de Brutus et par les troupes qu’il commande, elle tend 
la main a l’Italie, et lui promet son secours. Retirer h Brutus 
farinée flu’il a sous ses ôrdres, c’est ôter a la république sa 
plus magnifique ressource et sa plus solide défense. Puisse 
Antoine apprendre au plus tôt cette nouvelle! Il tient; Décimua 
Brutus enfermé dans un retranchement; puisse-t-ii savoir qu# 
ce n’est pas Décimus Brutus > mais lui-même qui e»t assiégé I 

XIII. a£ 
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V. ÏH» penet oppida toto in orbe tttrarim r inkt 
inimicûssmam ÇaUkm : eos etiam, quibas 'eonfide- 
bat, «lienisHines, Trenspadanes : Italie ornais infesta 
est : exteræ natione» a prima ora Græciæ usque ad 
Ægyptum, optimorum et fortissimorum eivium im- 
periis et præsidiis tenentur. Erat ei spes una in C. 
Antonio :qui duorum fratrum ætatibus médius inter- 
jectus, vitiis cum utroque certabat : qui,tamquam 
extruderetur a senatu in Macedoniam, et non contra 
prohiberetur proficisci, ita cucurrit. Quæ (empestas, 
dii immortalesl quæ Samma, quæ vaslius, qpae pes- 
tis Græciæ fuisset, nisi iqcredibilis ac divjua virUis 
furetais hominis conatum atque audaciam cornpresr 
aiaset? Quæ oeleritas ilia Bruti? Quæ cura? Que 
virtus? Elsi ne C. qnidetn Antonii celeriias contem- 
nenda est : quem nrai in via caduc® hereditates retar¬ 
dassent, volasse eum, non iter fecisse diceres. Alios 
ad negolium publicum irè cum cupinius, vix sole- 
îuus extrudere : hunC retinenies ' exlrusimus. At 
quid ei cum Ap.ollonia? Quid cum Dyrrachio?Quid 
cum lllyrico? Quid cum P. Vatinii imperatorjs 
exercitu? Succedebat, ut ipse dicebat, Horteqpip. 
Cefû fines Macedoniæ , certb conditip, * certus , ai 
modo erat uUps, exercitus : cum lllyrico verq, et 
«nm Vatinii legionibu# quid erat Antouio? At, ne 
£ruto quidem. Id eoim fortaase quispiam i«iprobus 
dixerit.Omnes legi ornes, omnes eopiæ,quæ ubique 
•agit, pepuli, romani sunt. Neque hæ legionee, que 

1 Excluait!)». — • Canna erat «liam illiua axer ci ma. 
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, ,V. il gc <q»e Koi.s V|illç s * tput l’iHjimsj la 

Gaule estsoa eanejajLe nîprtelle ; l^s bahùans d’au-dela dfi.Pp, 
sprlesquels,il cpiaptait, ljui-sopt entièrement opposés; toute 
l’Italie est déclarée contre lui ; les, nations étrangères, depuis 
la première côte de la.Gcèce jusqu’à l’Egypte, sont occupées 
par lps troupes que commandent de braves et excellèps ci¬ 
toyens. ,11 n’avait d’espérance que dans Caïus, qui, tenant 
le milieu pour Page entre ses deux frères, le disputait pour 
les vices a l’un et à l’autre. On le voyait courir comme si le 
sénat l’eût contraint de prtir pour la Macédoine, comme si, 
ïu contraire, il ne l’en eût pas empêché. Quelle tempête, 
grands dieux ! ne serait point-venue' fondre sur iaGrèce ? Quel 
incendie, quel ravage, quel fléau ne l’aurait pas désolée, ai 
•une rase et sublime vertu. 8 ,s’eût réprimé les efforts et Pau- 
jdace de «e furieriK ? Quelle » é<é 1a, diligence de Brutiis, ses 
joins et son courage ? Cependant la promptitude de Caïus 
U'était pas à méprisée- Si des successions vacantes ne l’eussent 
retardé dans sa route, il me marchait pas, il volait. Pour l’or¬ 
dinaire, ceux que l’on charge d’aller s’acquitter d’une cpm- 
mission publique, il faut presque les contraindre de partir: 
c’çst en le retenant que nous avons fait partir Caïus. Mais 
ï[u’avait-il de commun avec Apollonie, avec Dyrrachium 9, 
. avec Plllyrie, avec l’armée de Vatinius ? Il succédait à Hor- 
tensius, disait-il lui-même .La 1 Macédoine a ses limites, ses 
lois, et même sea troupes, supposé qu’il y.en eût.)Caïus n’a- 
«vrait rien de commua avec Plllyrie, ni aveoks légions de.Vati- 
jnius. ?ti iBruius lui-même, .dira peut-être quelque méchant. 
-Toutes les légions, toutes les troupes» en qupkpie.lieu qu’elles 
soient, appartiennent à la,république. Dira-t-pn que les lé- 

/&i 0DS qui Qnt ntoA.ouçé An\ç'm? j».4*tî?iue 

* Bologne, Rbège el Parme. 
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M. Antonium reliquerunt, Antonii potins, quant 
reipublicæ fuisse ' dicentur. Omne eoim etercitus et 
împerii jus amittit is, qui eo iiuperio eft ëxercitu 
reiupublicam oppugnat. 

VI. Quodsi ipsa respublica judicaret, aut si omne 
jus decretis ejus staluéretur : Antonione, an Bruto 
legiones populi romani adjudicaret? Aller advolafat 
subito ad direplionem pestemque sociorum, ut, qua- 
çumque iret, omnia vastaret, diriperet, auferreti 
exercitu populi romani contra ipsum populum roms* 
hum uteretur. Aller eam sibi legem statuerai, ut, 
quocumque venisset, lux venisse quædam, et spet 
salutis viderelur. Denique aller ad evertendam rem- 
publicam præsidia quærebat, aller ad conservandam. 
Pîec vero nos hoc magis videbamus, quant ipsi mili¬ 
tes; a quibus tanta in judicando prudentia non erat 
postulanda. 

Cum vu. cobortibus isse Apolloniam scribit An¬ 
tonium, qui jam autcaptusest (quod dii dent!) aut 
certe homo verecundus in Macedoniam non accedit, 
ne contra sehatusconsultum fecisse videatur. Delec- 
tus habitus ia Maçpdonia est summo Q. Hortensii 
studio et industrie : cujus animum egregium, dig- 
numque et ipso et majoribus ejus, ex Bruti litteris 
perspicere potuistis. Legio, quara L Pisoducebat, 
legatus Antonii, Ciceroni se filio raeo tradidii.Equi- 
tatus, qui in Syriàm ducebatur bipertito’, aller eum, 
a quo duCebatur, reliquit in Thessalia, seseque ad 
1 Dicantor. 
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plutôt qu'à la république ? Ou perd tout droit de commander, 
une année, quand on attaque la république avec l’armée que.. 
Ion commande, 

VJ, Si la république prononçait elle-même, ou sd tous le* 
droits étaient réglés par ses décisions, est-ce à Antoine ou ^ 
Brutus qu’elle adjugerait les légions du peuple romain? L’uq 
était accouru à grands pas pour piller et ruiner les alliés, 
pour tout ravager et tout saccager sur son passage, pour em- 
ployer l’armée du peuple romain contre le peuple romain lui-v 
même. L’autre s’était fait une règle de faire luire partout où 
il passerait des espérances de bonheur, de salut et de vie. 
Enfin, l’un cherchait à rassembler des fbrces pour détruire la 
république, et l’autre pour la conserver. C’est ce qu’ont vu, 
aussi bien que nous, les'soldats eux-mêmes, à qui on ne de-, 
vait point demander tant de discernement. 

Caïus est a Apollonie avec sept cohortes, ainsi que nous 
le mande Brutus, 11 est déjà pris, comme je le désire, ot du > 
moins, eu homme modéré, il n’approche pas de la. Macé¬ 
doine , dans 1* crainte de paraître agir contre les, ordres du 
sénat. Hortensius a fait de$ levées eu Macédoine avec beau¬ 
coup d’ardeyr et d’activité. Voua avez pu voir, par la lettre 
de Brutus, quels sont les sentimens admirables de ce jeune 
Romain, vraiment dignes de ]bi-n\ême et de ses, ancêtres. La 
légion que commandait Lucius Piso, lieutenant d’Antpine, 
s’est livrée à Cicéron mon fils Des. deux corps de cavalerie 
conduits en Syrie, l’un a abandonné, en Thessalie, le ques¬ 
teur qui le conduisait, et a passé sous les drapeaux de Brutus, 
Domitius, jeune homme distingué par son courage, par sa 
sagesse et sa fermeté, a enlevé l’autre au lieutenant de Syrie. 
VaUnius, à qui j’ai déjà donné et à qui je dois donner encore 
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B+nmitt eOntulit : alterum iû Macédooia Cn. Dotoi- 
tiuS adûlescens summa virtute et constaBtia afe kgato 
gyriaco abduxit. P. autem Vatinius, qui et ante* juae 
laudatusa nobis, et hoc tempore merito laudandua 
ést, apernit Dyrrachii portas Bruto, et exerckum 
tfadidit. Tenet igitur populusromanusMarcedoniam-, 
tenét lllyricum, tuétur Græciam : riostræ sunt legk*- 
ries, nostra levis armatura, noster equitalus, raaxi- 
meque noster estBrutus, semperque noster, cura sua 
excellentissima virtute reipublicæ nalus, tum fato 
quodam paterni matemique generis et nominis. 

Vil. Ab hoc igitur quisquam bellum timet, qui, 
antequam nos id coacti suscepiuius, in pace jacere, 
quam in bello vigere maluil? Quamquam ille quidem 
nurnquam jacuil, neo hoc cadere verbum in tanta*» 
virtutis pr*stantiam potegt. Erat enira in desiderio 
civiAlisjin ore, in sermone omnium- Tantum en¬ 
tera aberat a bello, ut, cura cupiditaté liberUrtis Ita- 
lia arderet, defuerit citiura stiidiis potius, quam 
eôs in armôrum disfcrimen adducerét. Itaque ifli 
ipsi, si qui sunt, qui larditatem Bruti reprehendant, 
tamen iidera moderationera palieniiainque mirantur. 

Sed jam video, quid loquantur. Neque enim id 
occulte faciunt. Timere se dicunt,quomodoferant vo¬ 
te rani, exercitura Brutura habere. Quasi vero quid- 
quara intersil inter A, Hirtii, C. Pansæ, D. Bruti, 
C. Cæsaris, et hune exercitura M. Bruti. Nam si 
quatuor exercitus ii, de quibus dixi, propterea lau- 
dantur, quod pro populi romani libertate arma ccpo- 
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aujourd'hui le» louanges, quil mérite, a ouvert a Bsutu» les 
porte» de Dyrrachium» et lui a livré son armée. Le peuple ro- 
main tient donc sous sa puissance 1» Macédoine et l’Illyrie* 
il tient la Grèce sous bonne garde. Les légions sont à nous, 
les troupes légères, la cavalerie, et surtout Brutus, Brutus 
qui sera toujours a nous, Brutus que l’excellence de sa vertu, 
et une certaine destinée propre aux deux familles “ dont U; 
sort, ont vûué absolument a la république^ 


VII. Eh ? peut-on craindre la guerre de ta part d’un homme 
qui, avant que nous ayons été forcés de prendre les armes, a 
préféré à la guerre qui aurait donné de l’exercice a sa vertu, 
une paix qui la faisait languir dans le repos ? Que dis-je lan¬ 
guir? ce mot n'est paa fait pour une vertu telle que la siemam 
11 faisait les regret» de soute la ville, le sujet de tous les en¬ 
tretiens ; il était dan» toutes 1*8 bouches ; mais il avait un tel 
éloignement pour la guerre, que v dans le temps même où, 
l’Italie était enflammée du désir de la liberté ». il se refusa a, 
l’empressement de ses concitoyens, plutôt que de les expose» 
à l’incertitude des armes. Aussi, ceux même qui ont pu re¬ 
procher de la lenteur a Brutus, nç peuvent s’empêcher du 
moins d’admirer sa modération et sa patience.. 

Mais j’entends ce qu’ils objectent} iis n’eu, font point un 
mystère. Ils craignent, disent-ils, que les vétérans ne volent 
avec peine Brutus a la tête*d’une armée. Comme s’il y avait 
quelque différence entre les armées d’Aulus Hirtius, de Gains- 
Pansa, de Déeimus Brutus, de CaïusCésar, et celle d» Mar-, 
eus Brutus. Si on estime les quatre premières pour avoir pris 
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runt : quid est, cur bic M. Bruti exercitus non in ea- 
dem causa 1 ponatur? At enitn veteranis suspectum 
est nomeo M. Bruti. Magisne quaru Decimi? Equi- 
dem non arbilror. Etsi est enim Brutorum commune 
factum, et laudis societas æqua : D. tamenBruto * ira- 
tiores suDt hi, qui id factum dolebant, quo minus 
ab 3 eo rem illam dicebantfieri 4 debuisse. Quid ergo 
uune agunt tôt exercitus, nisi ut obsidione D. Brutus 
liberetur? Qui autem hos exercitus ducunt? Hi, credo, 
qui G. Cæsaris res actas everti, qui causara veterano. 
rum prodi volunt, 

VIII. Si ipse viveret C. Cæsar, acrius, credo, acia 
sua defenderet, quam vir fortissitnus défendit Hir- 
tius : aut amicior causæ quisquara potest inveniri, 
quam filius? At horum alter, nondum ex longinqui- 
tate gravissimi morbi recreatus, quidquid habuit vi- 
rium, id in eorura libertatem defendendam contulit, 
quorum votis judicavit se a morte revocatum : alter 
virtutis robore firmior, quam ætatis, cum istis ipsis 
veteranis ad D. Brutum liberandum 4 est profectus. 
Igitur illi certissirai, iidemque acerrimi Cæsaris ac- 
torum patrouij pro D. Bruti salute bellum gerunt: 
quo$ veterani sequuutur. Pe liberlate enim populi 
romani,non dç suis çommodis, armis decernendum 
vident. Quid est igitur, çur \is, qui D. Brutum om-: 
nibqsopibus conservatum velint, M. Bruti sit sus- 
j>ectus exercitus? An vero, si quid esset, quod a M, 

* Rcponalttr. —' 1 Ijaüorea ii, fj. — 3 Jllo. -r- \ Dccuisse. -t -'5 Pr. 
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les armes pu faveur de la liberté du peuple rctmafri, d’où vient 
que celle de Marcus Brutus u’aurait pas le même avantage? 
Mais le pom de Marcus Brutus n’est pas agréable aux vété¬ 
rans. L’est-il moins que celui de Décimus? je ne le pense pas. 
L’action des Brutus est la même, Us en partagent également 
la gloire ; cependant ceux à qui cette action déplaisait étaient 
plus irrités contre Décimus, parce que, disaient-ils, il lui 
convenait moins qu’à tout autre d’y prendre part Quel est 
donc l’objet de toutes nos armées, sinon de faire lever le siège 
et de délivrer Décimus Brutus? Et les généraux de ces armées? 
ce sont apparemment des hommes qui veulent abolir les actes 
de César et trahir la cause des vétérans. 

VIII. Si César vivait encore, il défendrait sans doute 
ses actes avec plus de vigueur que ne les défend Hirtius 
ce vaillant homme. Oui, sans doute, on peut trouver quel¬ 
qu’un plus attaché au parti de César que le fils de César. Le 
premier, rétabli à peine d’une maladie longue et dangereuse, 
a employé tout ce qu’il avait de forces à défendre la liberté 
d’un peuple aux voeux duquel il croyait être redevable de la 
vip : l’autre, plus fort de son courage que du nombre des 
années, est parti>avec les vétérans eux-mêmes pour délivrer 
Décimus Brutus. Ainsi ces défenseurs aussi ardens que bien 
décidés des actes de César, font la guerre, suivis des vété¬ 
rans, pour la délivrance d’un Brutus : car ils voient qu’ils 
ont pris les armes, et qu’ils ont à combattre pour la liberté 
du peuple romain, et non pour leurs propres avantages. Pour¬ 
quoi dope l’armée de Marcus Brutus serait-elle suspecte à des 
hommes qui se portent, de tout leur pouvoir, à sauver Déçi- 
mus Brutus ? S’il y avait quelque chose à craindre de Marcus 
Brutus, Pansa pourrait-il ne pas le voir, ou ne pas s’en in¬ 
quiéter, S’il le voyait? Est-il quelqu’un plus sage pour lira 
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Bruto ômendum videretur, Pansa id non videret? 
aut, ai videret, non laboraret? Quia ant sapienlior 
ad conjecturant rerum futurarum? aut ad propul- 
aandum metura diligentior? Atqui hujus animum 
erga M. Brutum, studiumque vidistis. Præcepit ora- 
tione sua, quid decernere nos de Bruto, quid sentir© 
oporleret : tantumque abfuit, ut periculosum reipu- 
blicæ M. Bruti putaret exercitum, ut in eo firroissi-« 
muni reipublicæ præsidium et gravissirnum ponereL 
Scilicet hoc Pansa aut non videl (hebeti enim ingénia 
est), aut negligit. Quæ enira Cæsar egil, ea rata esse 
non curât : de quibus confirinandis et sanciendis le* 
gem comitiis eenluriatis ex auctoritate nostra lalurua 
est. 

IX. Desinant igitur, aut ii, qui non liment, si mu- 
lare , se timere, se prospicere reipublicæ ; aut ii, qui 
omnia verenlur, nirnium esse tirnidi; ne illorum si- 
mulatio, horum obsit ignavia. Quæ(malum!) est 
isla ratio, semper oplimis causis veteranoruni no* 
men opponere ? Quorum eliamsi ampleclerer virtu- 
tera, ut facio : tamen, si essent arrogantes, non pos- 
sem ferre fastidium. An nos conantes servitatis vin-* 
cula rumpere, impediet, si quis veteranos id noüo 
dixerit? Nonsunt enim, credo, innujnerabiles, qui 
pro eommuni libertate arma capiant. Nemo est præ- 
ter veteranos milites, qui ad servitutem propulsan- 
damingenuo dolore excitetur. Potest igitur stare res- 
public X, fréta veteranis, sine magno subsidio juven- 
tutis? Quos qnidem vos libertatis adjutores corn- 
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dans l'avenir tout cetpil peu tètse tw* sujet dlriWM 1 , emplo» 
attentif pour le dissiper? Toutefois. von» a*«a vn.quela étaient 
ses sentimens et son affection pour Marcus Brutus. Il nous a. 
prévenus par son discours, et nous a marqué ce qpes nous 
devions penser et décider au sujet de ce même Brutus, de ce 
grand homme dont 1 armée, loin de lui paraître a craindre 
pour la république, lui a semblé au contraire le plus ferme et 
le plus noble soutien de la république. Oui, assurément, 
oh Pansa ne voit point la vérité, faute d’intelligence, ou- il 
n'en tient aucun compte. B ne s’embarrasse point dé ratifier 
les actes de César, lui qui, d’après un arrêté dtr sénat, doit 
porter une loi dan» des comices par centime» pour tes con¬ 
firmer. 


IX. Que ceux donc qui ne craignent pas réellement, ces¬ 
sent d’affecter des craintes, sous prétexte de pourvoir aux in¬ 
térêts de la république, ou que ceux qui csaigaeot tout ne 
se livrent pas a un excès de timidité i les feintes alarmes* des 
uns, ou les lâches frayeurs des autres, ne pourraient que nous 
nuire. Mais pourquoi, au uom des dieux > opposer toujours le 
nom des vétérans aux meilleures entreprises? Je rends justice 
a leur courage et je le respecte; mais je ne pourrais souffrir 
leur fierté, s'ils étaient insolens. Occupés h rompre les liens 
dé la servitude, serons nous arrêtés, parce qu’on nous dira 
que les vétérans s’y opposent ? Apparemment quUÏ n’en est 
pas une Infinité d’autres qui prennent les armes ponr la li¬ 
berté commune ; il n’y a qne les vétérans qu’une noble indi¬ 
gnation excité b repousser la servitude. La république peut- 
jelle donc te soutenir avec les seuls vétérans, sans des levées 
considérables de nouvelles troupes? Autant nous devons les 
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plecti debetis : servitutis auctores sequi non debetis. 
Postremo (etumpat enim aliquando vera et me digna 
vox ) si veteranorum nutu mentes hujus ordinis ' gu- 
bernabuntur, omniaque ad eorum voluntatem * nos- 
tra dicta, facta referentur : optanda mors est, quæ ci- 
vibus romanis semper fuit? servitnte polior. Omnis 
est misera servitus : sed fuerit quædam necessaria ; 
ecquodnam principium putatis libertatis capessendæ? 
An, cum ilium necessarium et fatalera pæne casum 
non tulerimus, bunc feremus voluqtarium? ïota 
Italia desiderio libertatis exarsit: servire diutius non 
potest civitas : serius populo romano hune veslitum 
atque arma dedimus, quam ab eo flagitati sumus. 


X. Magna nos qnidem spe, et prope explorata, li¬ 
bertatis eau sam suscepimus. Sed, üt concedam in- 
certos exitus esse belli, Martemque communem : ta- 
men pro libertate vitae percuta decertandum est. 
Non enim in spiritu vita est, sed ea nulla est omnino 
serrienti. Omnes nationes servitutem ferre possunt : 
nostra civitas qon potest : nec ullam aliamob causam , 
nisi quod illæ laborem doloremque fugiunt, quibua 
ut careant, omnia perpeti possunt. Nos ita a majori- 
bus institut! atque imbuti sumus, ut omnia consilia 
atque facta ad virtutem et 3 ad dignitatem referamus v 
Ita præclara est recuperatio libertatis, ut ne mors 

' Gnbemantar. — > picta factaqne noNua icferonlnr. — 3 Abeit ad. 
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'chérir, s’ils se déclarent les défenseurs de la liberté, autant 
nous devons être éloignés de les suivre, s’ils s'annoncent les 
chefs et les auteurs de la servitude. En un mot ( qu’elles sor¬ 
tent enfin de ma bouche ces paroles vraies et dignes de moi )> 
si le sénat se gouverne au gré des vétérans; si nous réglons 
tous nos discours et toutes nos actions sur leur volonté, que 
nous reste-t-il, sinon de souhaiter la mort? la mort que des 
citoyens romains préférèrent toujours a la* servitude. Toute 
servitude est un malheur : mais enfin je veux que ce malheur 
ait été une fois comme nécessaire '4, quand commencerons- 
nous à devenir libres? Après n’avôir pu supporter une ca¬ 
lamité fatale et presque inévitable, supporterons-nous une 
oppression dont nous serions maîtres de nous affranchir? 
Toute l’Italie est enflammée du désir de la liberté : Rome ne 
saurait être plus long-temps esclave; nous avons donné au 
peuple romain les habits de guerre et des armes, .trop tard 
au gré de son ardeur. 

X. C’est avec de fortes espérances, des espérances presque 
infaillibles, que nous avons pris en main la cause de la li¬ 
berté. Mais, je le veux, les événemens de la guerre sont in¬ 
certains, le sort des armes est douteux : en devons-nous moins 
combattre pour la liberté, aux risques de nos jours? Ce-n’est 
pas dans le Souffle qui nous anime que réside la vie; on ne 
vit plbs dès qu’on est esclave. LeS autres nations peuvent 
supporter la servitude, la nôtre ne le peut pas. Quelle en est 
•la cause? C’est que les autres peuples fuient le travail et la 
peine, disposés a tout endurer pour s’en affranchir; au lieu 
. que nous, nos ancêtres nous ont formés et accoutumés à rap- 
, porter toutes nos pensées et toutes nos actions a l’honneur 
et à la vertu. Il est si beau de recouvrer la liberté, qu’on ne 
doit pat même fuir la mort pour arriver à ce. terme. Qu#md 
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«quidern ait in repelenda libertate dugtenda. ' Qnodsi 
âmmortaütas couaequereturp ressentis pericuïi fu- 
•gam :'ta«»eo>«o mégis eafugiendavideretur, quo diu- 
<turmor servit!» es set. Cam vero dies et noctes omnia 
'nosttndique fata circumstent : non est tiri., minime- 
que Romani, drtbitare, eu.m spjritutn, quem naturæ 

debeat, patrjæ reddere. Concqrrilur undique ,ad 
commune incendium.reslinguendnm. * Veteranipri- 
mi Cæsaris apctoritatem .seoutij cQPatW» Anton» 
repulerunt : post ejusderp furorem fttartia.legio. fré¬ 
mit : qnarta afilixit. Sic a .suis legiauihue wodewna- 
rtosy.irrqpitrin Galliam, quant «ibi armi* anuntaque 
infestai?inimicawque cognovit. Hune A. Hirtii, C. 
Canaris exereitus insecuti sunt : post Fausse délectas 
urbem, tatamque Itafliam ,ere*it. r Ünus omnium est 
hostis. Quamquam habet secum L. frati'em, carissi- 
mum populo romano civera : cujus desiderium civî- 
' tas ferre diutius non potest. Quid ilia tælrius. bellua? 
quid immanius? qui ob eam causant nétus videtur, 
ne omnium mortalium.turpissimus çsset M. Amo- 
nius. Est una Trebellius, qui jam cjtm tabuljs uovjs 
.redit in gratiam : T- Plancus, ce.teri,, par.es : qui id 
, piquant,, dd agunt > rutjcoutra reqxpublicam wniiuû 
,esse vidflantur. SoJlicitanthomines imperitos Saur 
«t CapboneSy tpsi rustici atque agrastes, quihaqc 
rempubdioamnec rider untuatquam,nec viderecou»- 
îtitutam volant : qui non Cæsaris , sed Antonii aCta 
défendant : quos avertit agri Gampani infmita posses- 

* Qui* 11. —’^Vetcnuiiqoe. 
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U fuite du .péril présent nous rendrait immprtels, ne de¬ 
vrions-nous pas fuir une immortalité qui ne ferait que pro¬ 
longer la servitude? Mais puisque, de tous côtés et à chaque 
instant, nos jour» sont menacés du coup fatal, il n’est pas 
d’un homme, encore moins d’un Romain, de ne ps sacrifier 
-arec joie h la patrie une vie qu’il 6era toujours obligé de ren¬ 
dre à U nature, On accourt de foue .côtés pour éteindre Pi»- 
çendie commun : les vétérans sont les premiers qui, entraînés 
et conduits par Je jeune Çésar, ont repoussé les efforts d’An¬ 
toine; la légion Martiale ensuite a réprimé sa fureur, la lé¬ 
gion quatrième l’a entièrement abattue. Jugé et condamné par 
ses propres légions, il s’est jeté dans la Gaule, dont il a senti 
qu’il avait à combattre et les armes et la haine. Les armées 
d’Hirtios et de César n’ont pas tardé a le poursuivre; puis, 
les levées de Pansa ont réveillé Rome et toute l'Italie. An¬ 
toine est l’ennemi de tous : cependant il a pour lui Lucius 
Antonius, son frère *, ce citoyen chéri du puple romain, 
dont la ville ne put supporter plus long-temps l'absence* 
Est-il un plus odieux personnage? est-il un monstre pins 
horrible ? Il semble être aé uniquement pur que Marc 
Antoine ne soit ps le plus jnfème des hommes, Il a encore 
pur lui TrébeUips ’ 5 , qui s’est réconcilié avec l’abolition des 
dettes; il $ Titus Plaocus, et antres gens de même espèce, 
dont tontes les actions paraissent avoir ppur but de faire 
croire qu’ils ont été rappelés contre les intérêts de la répu¬ 
blique. La tourbe ignorante est soulevée par les Saxa et les 
Caphon, gens eux-mêmes grossiers et rustiques, qui n’ont 
Jamais vu et ne veulent pas voir la république affermie, qui 
défendent les actes d’Antoine et non ceux de César. Les pos¬ 
sessions immenses qu’ils ont dans le territoire de la Campanie, 

* U nt facile de (eolir toute U force de cVtlc irooie. 
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sio : eu jus eos nob puderë miror, cüin videant, së 
mimos et mimas habere Vicibos. 

XI. Ad has pestes o^primendas, quid est cur mo¬ 
leste feramus, quod M. Brüti accessit exercilus? Im- 
moderati, credo, hominis et turbuleuli : vide , ne ni- 
mium pænepatientis. Etsi in illius viri consiliis atque 
factis nihil nec nimium, nec parum fuit umquarn. 
Omnis voluntas M. Bruti, patres conscrîptl, omnis 
cogitatio, tota mens, auctoritalem senatus, liberta- 
tem populi romani iutuetur : hæc habet propos a, 
bæc tueri vult. Tentavit, quid patientia 1 proficere 
posset. Nihil cum proficeret, vi contra vim experien- 
dum putavit. Cui quidem, patres conscripti, vos 
idem tribuere hoc tempore debetis, quod a. d. xm. 
kalend. jan. D. Bruto et C. Cæsari, me auctore, tri— 
buistis : quorum privatum de republica consilium et 
factum auctoritate vestra est comprobatum atque Iau- 
datum. Quod idem iu M. Bruto facere debetis, a quo 
insperatum et repentiuum reipublicæ præsidium le- 
gionum, equitatus, auxiiiorum magnæet firmæ co- 
piæ comparatæ sunt : adjungendusque est Q.Horten* 
sius, qui, cum Macedoniam * obtineret, adjutorem 
se Bruto ad comparandum exercitum, (idelissimum 
et constantissimumpræbuit. Nam de M. Apulejo se- 
paratim censeo referendum : cui testis est per litleras 
Brutus, eum principem fuisse ad conatuin exe roi tus 
comparandi. 

Quæ cum ita sint : quod C> Pansa, consul, ferba 

» Pcrficer». — » Obtineat. 
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les attachent au parti d’Antoine ; mais je suis étonné qu’ils ne 
rougissent pas de ces possessions, en se voyant, des comédiens 
et des comédiennes ‘ 6 .pour voisins. 

XI. C’est pour exterminer ces fléaux publics, que l’armée 
de Brutus s’est jointe a nos autres troupes : pourquoi donc 
en serions-nous affligés? Apparemment la conduite de Brutus 
est celle d’un emporté et d’un brouillon. Mais plutôt n’a-t-il 
pas été trop patient ? Que dis-je, trop patient? Non, séna¬ 
teurs , il n’y eut jamais rien que de mesuré dans les projets 
et dans les démarches de ce grand homme. Tous les désirs de 
Brutus, toutes ses pensées, son âme toute entière n’est oc¬ 
cupée que de la dignité du sénat et de la liberté du peuple : 
c’est là son bot, c’est la ce qu’il se propose de défendre. Il a 
essayé cq qne pouvait la patience ; ne gagnant rien, il a cru 
devoir tenter ce que pouvait la force contre la force. Vous 
devez faire aujourd’hui, sénateurs, pour Marcus Brutus, ce 
que vous avez fait, d’après mnu ayis , le dix-neuvième jour / 

de décembre, pour Décimus Brutus et pour Caïus César; Les 
démarches auxquelles ils s’étaient portés l’un et l’autre, de 
leur propre mouvement, pour le bien de la république, vous 
les avez approuvées et scellées de votre "autorité. Vous devez 
faire la même chose pour Marcus Brutus, qui a procuré à la 
république un secours soudain et inespéré de légions et de 
cavalerie, qui a levé pour elle de puissantes troupes auxi¬ 
liaires. Il faut lui joindre Quintus Hortensius, qui, gouver¬ 
nant la Macédoine, a aidé Brutus à lever une armée si\re et 
fidèle. Quaat a Marcus Apuléius, je pense qu’on doit déli¬ 
bérer séparément pour ce qui le regarde ; Brutus nous apprend, 
par sa lettre, qu’Apuléius a été le chef de l’entreprise à la¬ 
quelle nous devons une puissante armée. 

A ces causes, d’après le disçours du consul Caïus Pansa au 
XIII. 27 .. 
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fccit de Hlteris,quæ a Q. Cæpione Bruto, proconsule 
allaiæ, ei huic ordini recilatæ sunt, de ea re ila cen- 
sco : Cura Q. Cæpionis Bruti, proconsulis, opéra, 
consilio, industria, virlute, diflicillimo reipùblicæ 
terapore provincia Macedouia, Illyricum, cuncla 
Græcia, legiones, exercitus, equitatus, in consulum, 
scnatus populique romani polestate sint : id Q. Cæ- 
pionem Brutum, proconsulem, bene, et erepublica, 
et sua majoruraque suorum digniiate, consuetudine- 
que reipùblicæ bene gerendæ fecisse, earaque rem 
senatui populoque romano gratamesse et fore : utique 
Q. Cæpio Brulus, proconsul, provinciam Macedo- 
niam, Illyricum, totamque Græciam tueatur, defen- 
dat, cuslodiat, incolumemque conservet, eique exer- 
citui, quem ipse constituit, comparavil, præsit, pe- 
cuniaque ad rem railitarera, si qua opus sit, quae 
publies sit, et exigi possit, utatur, exigat, pecunias- 
que, a quibus videatur, ad rem militarem rautuas 
suraat, frumentura iraperet, operamque del, utcum 
suis copiis quam proxime Italiara sit : cumque ex lit- 
teris Q. Cæpionis Bruti, proconsulis, intelleclum 
sit, Q. Horlensii proconsulis, opéra et virtute vehe- 
raenter rempublicam adjutam , omniaque.ejus consi- 
lia cura consiliis Q. Cæpionis Bruti, proconsulis, 
coujunclafuisse, eamque rem magno usui reipùblicæ 
fuisse : Q. Horleusium proconsulem recte, et ordine, 
exque republica fecisse : senatuique placere, Q. 
Horleusium, proconsulem , cura quæstoribus, prove 
quæstoribus, et legalis suis provinciam Macedoniam 
oblinere, quoad eiex senatusconsullo succcssum sit. 


Digitized by CjOOqIc 



DIXIÈME PHILÏPPlQÜË. 4t 9 

sujet de la lettre envoyée par Quintus Cépio Brutus pro¬ 
consul, et lue dans le sénat, voici quel est mon avis : Puisque, 
par les soins, la prudence, Paetivité, le courage de Quintus 
Cépio Brutus, proconsul, dans des conjonctures critiques, la 
province de Macédoine, l’Jllyrie, toute les Grèce, avec les ar¬ 
mées, les légions et la cavalerie, ont été mises en la puissance 
des consuls, du sénat et du peuple romain, le sénat prononce 
que Quintus Cépio Brutus, proconsul, a agi comme il devait 
pour le bien de la république, pour sa dignité propre et celle 
de ses ancêtres, conformément à l’usage où il fut toujours de 
bien servir la république ; que le sénat et le peuple romain 
lui en savent et lui en sauront gré : il prononce encore que 
Quintus Cépio Brutus, proconsul, gardera, protégera, dé¬ 
fendra , mettra à l’abri de tout péril, la province de Macé¬ 
doine, l’Illyrie et toute la Grèce; qu’il commandera Parmée 
levée et formée par lui-même ; qu’il lèvera et emploiera tout 
l’argent de la république dont il aura besoin pour les frais de 
la guerre; qu’à cet effet, il empruntera de l’argept à ceux 
qu’il jugera à propos; qu’il exigera du blé de ceux qui en 
doivent; qu’enfin il s’approchera de l’Italie, le plus qu’il 
pourra, avec ses troupes : et puisqu’on voit par la lettre de 
Quintus Cépio Brutus, proconsul, que la république a été 
vivement secondée par les soins et le courage de Quintus Hor- 
tensius, proconsul ; qu’Hortensius s’est concerté en tout avec 
Quintus Cépio Brutus, proconsul; que cette union a été fort 
utile à la république , le séo?t prononce en outre que Quintus 
Hortensius, proconsul, s’est conduit selon l’ordre et la règle, 
pour le bien de la république; qué Qtiintüs Hortensias, pro¬ 
consul, gouvernera la province de Macédoine avec ses ques¬ 
teurs, ses proquesteurs et ses, lieuteuans, jusqu’à ce que le 
sénat lui ait nommé et envoyé un successeur. 
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M. T. CICERONÏS 

IN M. ANTON IU M 

PHILIPPICA UNDECIMA. 

ORATIO TERT1A ET QUINQUAGESIMA. 

I. IVIagno in dolore sam, patres conscripti, vel 
mœrore potius, quem ex crudeli et miseraLili morte 
C- Trebonii, optimi civis, moderati&simique homi- 
nis, accepimus; inest tamen aliquid, quod reipu-, 
blicæ profuturum puiem. Perspeximus cnim, quanta 
in iis, qui contra palriam scelerala arma ceperunt, 
inesset iramanilas. Nam duo hæc capita nala sunt 
posthomines natos tæterrima et spurcissima, Dola- 
bella et Antonius : quorum alter effecil, quod opta- 
bat : de altero patefactum est, quid cogitaret. L. 
Cinna crudelis : C. Marius in iracundia perseverans : 
L. Sulla vehemens : neque ulliushorum in uleisceado 
acerbitas progressa ultra mortem est. Qnæ tamen 
pœna in cives nimis crudelis putabatur. Ecce tibi ge- 
minum in scelere par, ' invisitalum , inauditum , fe- 
rura, barbarnm. Itaque quorum summum quondam 
inter ipsos odium bellumque meministis, eosdem 
postea sÎDgulari inter se consensu et amore devinxit 
iropifrissimæ naturæ et turpissimæ vitæ similitude. 

1 Iimaiuiuœ. 
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DE M. T. CICÉRON, 

CONTRE M. ANTOINE. 

CINQUANTE-TROISIÈME DISCOURS. 

I. Dans l’excès de ma douleur, dans la consternation où nous 
plonge la mort cruelle et déplorable de Trébonius, excellent 
citoyen, homme sage et modéré, il me semble, sénateurs, 
que la république peut tirer de cet événement un grand avan¬ 
tage. Nous avons au moins reconnu à quels excès pouvaient 
se porter ceux qui ont tourné contre b patrie leurs armes sa¬ 
crilèges. Non, jamais, de mémoire <fhomme, on ne vit deux 
personnages aussi odieux, aussi infimes, que Dolabella et 
Antoine. L’Un a exécuté ce qu’il souhaitait ; on ne voit que 
trop bien ce que l’autre médite. Cinna était cruel, Marius 
inexorable , Sylla violent ; leur ressentiment néanmoins s’est 
borné à la mort de leurs ennemis : vengeance qui même a paru 
trop cruelle envers des citoyens. Mais voici en scélératesse un 
eoüple prodigieux, monstrueux, féroce, barbare. Ces deux 
hommes que vous vous rappelez d’avoir vus animés et divi¬ 
sés par la haine la plus vive ‘, se faire une guerre atroce, 
vous les voyez aujourd’hui d'un parfait accord, liés étroite¬ 
ment par la conformité d’un naturel pervers et d’une vie dés¬ 
honorée. La barbarie que Dolabella vient d’exercer sur un 
seul,. Antoine nous en menace tous. Eloigné des consuls et 
de nos armées, ignorant encore le concert qui régnait entre 
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Ergo id, quûd fecit Dolabella, in quo poluit, mollis 
idem minaïur Aulonius. Sied ille cum procul abessct 
a consul ibüs eteiCiulMisque noeiris,*' fieque dut», ! 
senalum cum populo romano conspirasse, sensissel, 
fretus Antonii copiis, ea seulera suscépii, qtiœ Romæ 
jam suscepta arbilrabalur a socio furoris soi. Quid 
ergo hune aliud moliri, qùidopiare censciis, aut 
quam omnino eau sa ni esse belli? Otunes, qui libéré 
de rcpublica seusimus, qui dignas nobis senleniias 
diximus, qui populunvrouismum liberum essdto-* 
luimus, slaluit ille quidém tint) iuirtiicos* eed beateS: 
majora tâmeû in no») quant in bo6tem, supplicia ne* 
ditatut : marteni nature* ptnnant putat es&e, iraeue* 
dite, tortue ma atqué drumatuttt; Qiinlis îgiittr bostis 
habetidus est 1s, à qhé '♦Ictotè si crüciàttis sbsit, 
itiors in bcttèfidii parte totirticretuf 7 

il. Qfiaftiobférii , pàlrèS crtnscriptï, quSmquara 
Iiortatore non egélis (ipsi énim veslra sponte exarsis- 
tis ad liberlatis recuperandæ cupiditatem), tamen eo 
majore animo studioque libertalero défendue, quo 
majora proposita victis supplicia servitutis videtis. 
lu Gallium invasil Antonius r in A^iani Dolabella :in 
aliènent uterque proviheium i akeri se Brutus obje** 
cil > impetumque fut omis, aiqne onium dirCxare et 
diripere cupientis, fil» rasa perioukocoHigavit, pro* 
gressn *r«uny a teditu teftenavk : obswbfti se passai 
é* attaque parlé étfftStritiftit À àiomfcrtn:- Altéf' in 
Asiatft îrrripit «uréifflt, ctli Hï SÿfWrth patébat tiâ 

1 JJcc. ' 
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Je sénat et le peuple, Dolabella, comptant «ur les troupes 
d’Antoine, » connais les trime* des! U orejait que l'associé 
de ses fureur» avait déjà donné l’eaemple dans Home. Pense*-» 
vous doue qu’Autoine ait d’autre» yuys, d’autre» désirs que 
Dolabella, qu’il ait une autre raison pour nous faire la guerre? 
Tous ceux d’entre nous qui se saut expliqués librement jijr 
la république, qui ont donné des avis dignes de leur rang, 
qui veulent la liberté du peuple romain, il les regarde, non 
simplement comme des adversaires, mais comme des ennemis 
déclarés : je dis plus ; il nous réserve des supplices qu’on 
épargne aux ennemis même. La mort, selon lui, n’est qu’une 
kù de la nature * ; les tortures et les tourmens sont le privi¬ 
lège de la vengeante. Comment doue doit «-en envisager un 
«PReuiii de qui en ne peut espérer peur grâce, après la vic¬ 
toire , qu’uw wnwt exemple de supplices cruels ? 


IJ. Aiwi dow . séaateur», quoique vous n’ayea pas besoin 
qu’on vau» aqiroe, enflammés de vous-mêmes comme voua 
l’êtes du désir de recouvrer la liberté, je vous exhorte toute¬ 
fois à Ja défendre avec.d’autant plus de courage et d’ardeur, 
que, si vous êtes vaincus, on vous réserve de pjps grands sup¬ 
plices , les supplices des esclaves. Antoine a envahi la Gaule, 
Dolabella l’Asie, provinces qui ne leur appartiennent ni à 
l'un ni a l’autre. Décimus Brut us s’est opposé à l’un ; il a ré¬ 
primé, au péril de sa vie, les efforts d’un furieux qui voulait 
tout piller, tout ravager; il He lui permet ni d’aller en avant, 
ni de retourner en arrière ; il se laisse assiéger lui-même pour 
le retenir «t i’eqchaîner de toutes parts. L’autre s’est jeté ra¬ 
pidement sur l'Asie, parce que, s’il voulait aller en Syrie, elle 
lui offrait le chemin le plus court et le plus sûr. S’il ne vou- 
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certa, néqne longa. Quid opus fuit cum legione? 
Præmisso Marso nescio quo Octavio, scelerato la- 
trone atque egente, qui popularetur agros, vexaret 
urbes, non ad spem constituendæ rei familiaris, 
quara tenere eum posse, negant qui norunt (mihi 
enim hic senaior ignotus est) : sed ad præsentera 
pastum mendicitatis suæ. Consecutus est Dolabella, 
nulla suspicione belli. Quis enira id putaret? Secutæ 
collocutiones familiarissimæ cum Trebonio : com- 
plexusque summæ benivolentiæ, falsi indices exsti- 
terunt in amore simulalo : dextræ, quæ fidei testes 
esse solebam, perfidia sunt et scelere violatæ : noc- 
turnus iniroitus Smyrnam, quasi in hoslium urbem; 
quæ est fidelissimorum antiquissimorumque socio- 
rum : oppressas Trebonius : si ut ab eo, qui aperte 
hostis esset, incautûs ?si ut ab eo, qui ci vis etiam 
tum speciem haberet, miser. Ex quo nimirum docu- 
mentum nos capere fortunà voluit, quid esset victis 
exiimescendum. Consularem hominem, consulari 
imperio provinciam Asiam oblinentem, Samiario 
exsuh tradidit : mterficere capium stalim nolviit , ne 
nrans, credo, in Victoria liberalis videretur. Cum 
verborura contumeliis optimum virum incesto ore 
lacerasset, tum verberibus ac tormentis quæstionem 
liabuit pecuniæ publies, idque per biduum. Post 1 a 
cervicibus caput abscidit, idque fixum gestari jussit 
in pi] 0 : rehquum corpui» traotum atque laniatum 
abjecit in mare. Cum hoc beliandum hoste est ; a eu- 

1 Abe»t a. 
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lait que conférer avec Trébonius, qu’avait-il besoin d’une 
légion ? il avait envoyé devant lui un je ne sais quel Octà- 
vius Marsus *, brigand scélérat et indigent ; il l’avait envoyé 
pour ruiner les villes et dévaster les campagnes. Il n’espérait 
peint que par-là Octavius s’établirait dans une fortune qu’il 
ne pourrait conserver, si l’on en croit ceux qui le connaissent 
( je ne connais pas moi ce sénateur ), mais il voulait le mettre 
à même de reparaître dans le moment de son avide indigence. 
Dolabella suivit sans aucune apparence d’hostilité. Eh ! pou¬ 
vait-on en avoir le moindre soupçon? Entretiens familiers 
avec Trébonius, embrassemens affectueux ; serremens de main, 
symbole ordinaire de la bonne foi; tous ces indices sacrés ’ 
d’une amitié étroite, sous lesquels Dolabella avait masqué sa 
haine , on les a vus profanés par une perfidie atroce ; il est 
entré de nuit dans Smytne, comme dans une ville ennemie; 
dans Smyrne, ville de nos plus anciens et plus fidèles alliés. 
Trébonius a été surpris:il a manqué de prudence, si Dola¬ 
bella était ouvertement ennemi ; il n’a été que malheureux , 
s’il avait encore un extérieur de citoyen. La fortune a voulu 
nous apprendre par son malheur ce que nous avions à craindre, 
si nous étions vaincus. Un ancien consul, gouvernant la pro¬ 
vince d’Asie avec l’autorité consulaire, s’est vu livré entre 
les mains d’un misérable banni, d’un Samiarius. Son vain¬ 
queur ne l’a pas fait mourir sur-le-champ, sans doute pour 
ne point paraître trop généreux dans la victoire. Après avoir 
de sa bouche impure déchiré par des discours outrageans les 
oreilles d’un homme vertueux, il l’a fait battre de verges pen¬ 
dant deux jours, lui a fait endurer toutes les douleurs de la 
torture four en extorquer l’argent de l’état ; ensuite, le fai¬ 
sant expirer sous la hache, il a fait porter sa tête sanglante 

* Lieutenant «le Dulabclla. 
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jus tœterrima crudelitiHe ornais barbaria superata est. 
Quid loquar de c*de civium romanorum? De direp- 
tione fanoruni? Quîs est, qui pro rerum atrocitate 
deplorare tanta» calamitates queat? Et nunctota Asia 
vagatur, rolilat ut rex, nos aliobello distineri putat. 
Quasi vero non unum idemque bellum sit contra hoc 
jugum impiorum nefarium. 


III. Imaginera M. Antonii crudelitatis in Dola- 
bella cernitis : ex hoc ilia ' e flic ta est : ab hoc ilia Do- 
labellæ sceleruni præcepta sunt tradila. Nam lenio- 
rem, quani in Asia Dolabella fuit, in Italia, si liceat, 
fore putalis Antonium? Mihi quidem et ille perve¬ 
rtisse videtur » quoad progredi potuerit feri homims 
amentia, neque Antonius ullius supplicii adhibendi, 
si potestatem habeat, ullaœ parte» * esse relicturus. 
Ponite igitur ante oculos, patres eonscripti, miseram 
illam quidem et flebilem speciem, sedad incitandos 
anitnos veslros necessariam : nocturnum i mpetum in 
urbera Asiæ clarissimam, irruptionem arraatorum 
in Trebonii domum , cura miser ille prius latrotîum 
gladios videret, quam, quæ res esset, audisset:fu- 
rcntis introitum Dolabellæ, vocem impuram, alque 
os illud infâme, vincula , verbera, ecnleum, carnifi- 
cejn tortoreraque Samiarlum. Quæ tulisse ilium for- 
tiler et patienter fetunt. Magna laus, meoque judicio 

* Effecta. — ’ Est. 
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au bout d’une pique. Les tristes restes de son corps ont été 
traînés, lacérés, jetés dans la mer. C’est là l’ennemi que noùs 
avons à combattre, un ennemi dont l’horrible cruauté sur¬ 
passe tout ce qu’il y eut jamais de plus barbare. Que dirai-je 
du massacre des citoyens romains, du pillage des temples ? 
Qui pourrait déplorer de tels désastres comme ils méritent de 
l’être? Et maintenant il se promène dans toute l’Asie, il la 
parcourt en souverain ; il nous croit occupés a une autre guerre, 
comme si nous ne faisions pas une seule et même guerre a un 
couple impie et sacrilège. 

III. Vous voyez dans la cruauté de Dolabella une image 
de celle d’Antoine ; l’une a été formée sur l’autre : c’est d’An¬ 
toine que Dolabella a reçu des leçons pour s’accoutumer au 
crime. Si Antoine ne trouve pas d’opposition, je vous le de¬ 
mande, se montrera-t-il plus doux en Italie que Dolabella ne 
s’est montré en Asie,? Pour moi, il me,semble que l’un, s’est 
porté jusqu’où pouvait le conduire l’égarement d’un naturel 
féroce, et que l’autre, s’il a le pouvoir en main, épuisera sur 
nous tous les supplices. Représentez-vous, sénateurs, ce spec¬ 
tacle affreux et lamentable, mais que je dois retracer pour 
enflammer votre courage 3 cette irruption nocturne dans une 
des villes les plus célèbres de l’Asie ; cette foule de gens ar¬ 
més forçant la maison de Trébonius, ce malheureux aper¬ 
cevant Us épée» des assassins avant que d’apprendre la cause 
du tumulte; l’entrée de Dolabella furieux, sa voix impure 
^t sa figure odieuse, les chaînes, les fouets, le chevalet et le 
-bourreau Samiarius. Trébonius, dit-on, a vu toutes ces hor¬ 
reurs d’un œil ferme et tranquille : c’est un grand mérite, et, 
selon moi, c’est un mérite sublime; car le sage doit se pré¬ 
parer Supporter courageusement tous les acçidens de la vie 
humaine ; et s’il faut un esprit plus éclairé pour prévoir et 
XIII. a 8 
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omnium maiiraa. Est *nim sapientia, qmdquiAho- 
mini accidere posai», id, præroeditari, fereodam 
modiee esse ' (si evenerit). Majoris omnino es» eon- 
silii, providere, ne quid taîe accidat : sed amiral noa 
minoris, former ferre, si evenerit. Ac dolabella qoi- 
dem tam fuit iramemor humanilalîs, quamqnam 

ejus nuraquara particeps * fuit, ut suam insatiabilem 
crudelitalem exercuerit non solum in vivo, sed etiain 
in mortuo : 3 aique in ejus corpore lacerando atque 
vexaüdo, cum animum aaliare non posset, ocujos pa¬ 
vent suas. 

IV. O multo miserior Dolabella, quam ille, queufc 
tu misarrimum esse voluisti ! Dolore*' Treboviua per- 
tulit maguos : multi, em morfei gravitate majore# : 
quos tamcq non miseras, sed labouiosos dicere sofe- 
mus. Longus fuit dok>r bidui : at eomplurihus, an- 
noram sæpe mnhorum. Nec vero graviora sunt car- 
nificum tormenlâ, quam inlerdum cruciamenla mor- 
borum. Aliasunt, alia, inquam, o perditissimi ho- 
miqes et araentissimi, njulto miseriora. Nam, quo 
tqajor vis est animi, quam corporis, hoc sdut gra¬ 
viora ea, quae copqipiuntur animo, quam ilia, quaç 
corpore. IVliserior igitur, qui susqipit in se scelus, 
quam is, qui altecius façinus subire cogitur, Crucia¬ 
ux est a Dolabella Trebonius : et qwidem 4 et a Car- 
thagimensibus Regulus. In qua ro cum cmdeHssimi 
Pani judicati sint in boate : quid in cive Dolabella 
judicandns est? An vero hocconferendume^? * Aut 

> Si adtMerit. — 1 Fuerit. — 3 Ac, — 4 Abcst et. — 5 Ao dut». 
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prévenir le wUienr , îl ne faut pas un coeur moins magnapint* 
pour le soutenir uveç fermeté- Mais Dolabella s’est tellement 
dépouillé de tout sentiment d'humanité, s'il en eut jamais, 
qu’il a exercé son insatiable cruauté sur Trébonius vivant, 
je dis. même s.ur Trébonius mort, et que, ne pouvaptassouvir 
sa haine en faisant tourmenter et déchirer son cadavre, H a 
voulu repaître ses yeux de ce spectacle. 


IV. O malheureux Dolabella, et mille fois plu» malheureux 
que celui quç tp as voulu reud p e le plus infortuné des hu- 
mains! Trébpnius a enduré de grandes douleurs : combien 
d’autres n’en ont pas enduré de plus grandes dans des mala¬ 
dies aiguës ! Cependant nous ne disons pas que ce sont des 
êtres malheureux, mais des êtres qui souffrent. Une soulTiancé 
de deux jours a été bien longue ; mais beaucoup d’autres^ ont 
souffert plusieurs années de suite, et quelquefois les tour- 
meng des bourreaux ne sont pas pluB cruels qae les douleurs 
des maladies, fl est, oui, hommes pervers et forcenés, il est 
des douleurs; bis» plus cubantes que celles des suppliées i car 
qut*pt l’âwe l’emporte sud le eorpa, autant, les dbulews d& 
l’une sont plus poignante» que celle» de l’autre. Celui qui cou-? 
^pit un crime dans spacœur est donc plus malheureux que qelut 
qui souffre daps sa personne d» forfait d'autrui. Trébonius a 
été indignement tourmenté par Dolabella; Régulas l’a été par 
les Carthaginois : Régulas était Içur enpçpu, et npus les Irai tons 
de barbares! Que penser de Dolabella, bourreau d’un conci- 
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dubitandum, uier miserior? Isne, cujus mortem se- 
natus populusque romanus ulciscilurj an is, qui 
* cunctis senatus senlentiis hoslis est judicatus? Nam 
ceteris quldem vitæ partibus, quis est, qui possit 
sine Trebonii maxima contumelia çonferre vitam 
Trebonii cum * Dolabellæ? Alterius consilium, in- 
geniura , humanitatem, innocentiam, magnitudinem 
animi in patria liberanda, quis ignorât? Alteri a 
puero pro deliciis crudelitas fuit : deinde ea libidi- 
üum turpitudô, ut in hoc sit semper lætatus, quod ea 
faceret, quæ sibi objici, ne ab inimico quidem , pos¬ 
tent verecuDdo. Et hic, dii immortales! aliquando 
fuit tneus. Occulta eoim erant vitia non inquirenli. 
Neque nunc fortasse alienus ab eo essem, nisi ille 
vobis, nisi mœnibus patriæ,nisi huic urbi ,.nisi diis 
pepatibus, nisi aris et focis omnium noslrum, nisi 
cjenique naturæethumanitati inventusessetinimicus. 
Aquo admoniti, diligentius et vigilantius caveamus 

Antonium. * 

V. Etenim Dolabella non ita multos secum babuit 
notos 3 et insignes lati ones. At videtis, quos et quam 
multos habeat Antonius. Primum L. fratrem.Quam 
facém , dii immortales! quod facinus! quod scelus! 
quem gurgitem! quam voraginem! Quid eum non 
sorbere animo, quid non haurire cogitalione, cujus 
Satoguinenl non bibere censetis? In cujus possessio- 
nes atque fortunas non impudentissimos oculos spe 
et mente defigere? Quid Censorinum ? Qui se verbo 

.. . . - *■» t 

> Concli teoalat KOlentia. — > Dolabella. — 3 Ac. 
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toyen? Y a-t-il quelque comparaison? Peut-on douter lequel e$t 
plus malheureux, ou celui dout le sénat et le peuple désirent 
de venger la mort* ou celui que le sépat déclare ennemi de F,ome 
d’une voix unanime ? Les comparer dans les autres parties 
de leur vie, ce serait pour Trébonius un trop sanglant ou¬ 
trage. On sait quelle était là sagesse de l’un,son génie, sa 
douceur, son intégrité, son courage magnanime dans la dé¬ 
livrance de sa patrie. Pour Doiabella, la cruauté' a fait les 
délices de sqn enfance : telles furent ensuite ses honteusés 
dissolutions, que toujours il $’est applaudi de fàire ce qu’un 
ennemi, avec de la pudeur, rougirait de lui reprocber. Et cet 
bomme, grands dieux! est entré dans ma famille*; Jeue con¬ 
naissais pas, faute de L’avoir examiné de près,, toute SA per¬ 
versité ; et peut-être serais-je encore son ami, s’il ne,se fût 
déclaré l’ennemi du sénat, des murs de |a patrie * de cette 
ville, des dieux pénates, de nos autels, de nos foyers, de la 
nature enfin et de l’humanité entière. Instruits par cet exemple, 
soyons plus vigilaris,' plus attentifs a nous précautionnec 
contre Antoine, ' ‘ 

• ' ' 

V, Doiabella n’avait point avec lui une si grande foule de 
brigands insignes et connus; vous voyez en quel nombre et de 
quelle espèce sont ceux qui suivent Afitoine. A la tète de tous, 
est Lucius son frère : quel flambeau de discorde, grands 
dieux ! quelle audace ! quelle scélératesse ! quel gouffre ! 
quel abîme ! Que ne dévore-t- il pas en esprit ?'que n’ab¬ 
sorbe-til pas eu idée ? de quel sang ne se gocge-t-ibpas eu 
espérance? sur quelles propriétés et sur quelles, fortunes, 
dans ses folles prétentions , n’attache-t-il pas ses regards im- 
pudens ? Que dirai-je de Censorinus, qui s’annoncait commo 
* Doiabella était le gendre de Cicéron, 
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ÿriëtbëerti fcssb hrbaônm cupérëdifcfebtlt,'tê èetté btoe 
ïuit. Quid Bestiarfi? Qui se cOtisulatüWl itt Brüti lo 1 - 
’ÜÜ'iti péteré profltetur. ‘Àtquë hoc quideùè dètêsla’bilé 
omen avertat Jupiter! Quam absurdum autem, qui 
prætor fieri non potuerit, eum petere qonsulatum^ 
nisi fôrte damnatiouem pro præturà putat. Alter 
1 Cæsar, V opiscus ille, homo suramoingenio, suranaâ 
potentia, * qui ex ædilitate -consulatum petit, solva- 
■tur legibits : quàmquara légés «itm non tenent, prop- 
ner eximiam, credo, dignitalenv. A,t hifa, me delen*- 
dente, quinquies absolûtes est. Senta paltna urbato*, 
étiatn in gladiatoëe diffifciiis. Sfed hafeé ^udûtffnta ûtdpa, 
non mèa ést. Ego deffendi fldë opthttâ : ilïi débuet*ûut 
clarissiftiiltn ëipræstanlissimumsenaïorem in civîtafe 
relinere. Qui lamen nunc nihïl aliud agere vidètur : 
nisi ul inielligamus, illos, quorum res judicatas ir¬ 
ritas fecimus, bene et e republica judicavisse. Neque 
boc in hocuno est. Sunt alii inçisdem castris honeste 
condemnati, turpiter restituli. Quod horitm coasi- 
lium, qui omnibus bonis hoslés sunt, nisi crudehs- 
sirnum, putatis fore? Accedit Saia, nescio quis, 
quem nobis Cæsar ex ultima Geltiberia tribonum 
plebis dédit, eastrorum atjtea üietalor, cünc, utspe- 
rat, urbis : a qna cura sh alieuùs, suo capiti, sarlvis 
nobis, ominetur. Cvm hocveterànus Capho ; quo në- 
tninem veterani pejbs oderünt» His, quasi prteter do¬ 
tera, quàm ih civilibus malis acceptant, agrum 

* Cæsar Vnpiscus, illc h. — * Qui ex ædilitate ad con tu latum. solvatorle» 
gibus, Quantum ieges euro qoq tenent. Ciedô dignitate. 
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«ipiraut à k pttétute, mais qui au fond n’y pensait pas ? Qu'e 
•Oeâ-ê/t de Beat» « qui se disposa a remplacer Br mus dans 
3 * dignité deeoadui'? ÎVUhi* poésem/upiter d’hn pareil mal¬ 
heur ! (mais n’est-ii pas absurde que, «ayant pu oJjtaair I» 
préture, il demande le consulat? à moins que le refus ne lui 
semble tenir lieu de la dignité même.. Ç’«$t «b autre 5 César 
que ce fameux Vopiscus, un homme dont le génie égale le 
pouvoir : il veut passer de l’édililé au consulat : dispensops-Ie 
des lois. Que dis-je ? les lois ne sont pas faites pour lui ; son 
mérite, sans douté, Ten dispense. Je l’ai pourtant défendu 
cinq fois, cinq fois il à etc absous, fl est difficile 'même à ün 
gladiâteür de remporter dans Rome six victoires déduite 8 . 
S’il a été enfin condamné, c’eSt la fâütedés juges, et non la 
nûeùrie. Je l’ai défendu a-tec *èle; les juges doivent retenir 
dans la ville un sénateur aussi Binstre « aussi recommandable. 
Quoi qutfl en «ok, il ne wœbie aooupé qu’a vouloir justifier 
les anciennes semeuses de condamnation que nous trvdos > 
'révoquées. Et il n’est pas le saisi : le oarnp d’Antoine en ren« 
ferme d’autres, condamnés avec justice et ïétablispatdes voies, 
honteuses. Croye*-vous que ces -ennemis de tous les gens de 
bien ne forment pas les plus cruelles résolutions? A jouter un 
je ne sais quel Saxa, que César a tiré du fond de la Celtibé- 
rie pour en faire un tribun du peuple. Il distribuait autrefois 
les logis du camp, il espère aujourd'hui distribuer tes mai¬ 
sons 8 de Rome. Étranger pour nous, puissent les malheurs 
dont il ttoustnenaoe totaber sur Sa tête , et non sur hes nôtres'! 
A joulézde vétéran Caphon, d étés té dés antres vétérans. An¬ 
toineetaume par suretdh des largesses qu’fis ont reçues pont 
prix desSnaat de la guerre civile, leur a abandonné les tertUt 
de la Campanie, pour nourrir et «ngraisKr leUrRoutTeateireS*. 
Plût aux dieux qu’ils s'en con tentassent ! noua le supporte- 
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Campanum est largitus Antonius, ut baberent reli- 
quoruru Dutriculas prædiorura : quibus utinam con¬ 
tenu esseni! Ferremus : etsi lolerabile non erat : sed 
quidvis patiendum fuit, ut hoc tæterrimuni bellum 
non haberemus. 

VI. Quid? ilia castrorum M. Antonii lu mina, 
nonne ante oculos propoDÎlis? Primum duos collegas 
1 Antonii et Dolabellae, Nucularu et Lentonem, Ita- 
liæ divisores lege ea, quam senatus per vim lalam ju- 
dicavit : quorum aller comroenlatus est mimos, alter 
egit tragœdiam. Quid dicam de Apulo Domitio? cu- 
jus bona modo proscripla vidimus : tanta procurato- 
rum est negligentia. At hic nuper sororis filio infudit 
venenum, non dédit. Sed non possunt non prodige 
vivere, qui nostra bona sperant, cum effundunt sua. 
Videte etiam P. Decii auclionem, clarissimi viri : 
quimajorum suorum exempla persequens, proalieno 
se ære devovit. Emlor tamen in ea auctione inventus 
est nemo. Hominem ndiculum, qui se exire ære 
nlieno pulet posse, cum vendat aliéna. Nam quid ego 
de Trebcllio dicam? Quem ullævidentur furiæ’cre- 
dilorum : vindicein enim tabularum novarum novam 
tabulam vidimus. Quid deL. Planco?quem præstan- 
tissimus civis, Aquila, Pollenlia expulit, et quidem 
crure fraclo : quod utinam ante ilü accidisset, ne hue 
redire potuisset! Lumen et decus illius exercitus 
.pæne prælerii, 3 C. Annium Cimbrum, Lysidioi 
filitmi, Lysidicum ipsum (græco verbo) quoniaru 

i Antuoiorura. — » Dtbiionim. — t T. Annium, ... 
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rions. Nous n’aurions pas dû le permettre; mais il a fallu tout 
souffrir pour éviter les maux d’une guerre affreuse. 


VI. Ne vous représentez-vous pas encore les ; brillantes lu¬ 
mières du camp d’Antoine? D’abord les deux collègues des 
Antoines et de Dolabella, Nucula et Lenton qui ont par¬ 
tagé les terres d’Italie en vertu d’une loi que le sénat a jugée 
l’ouvrage de la violence ; ces deux grands personnages, dont 
l’un a composé des farces, et l’autre a joué des comédies. Que 
dirai-je d’Apulus Domitius, dont j’ai vu dernièrement les 
biens affichés, tant est grande la négligence de ses hommes 
d’affaires ? C’est lui dernièrement qui a fait avaler de force 
du poison à sqn neveu. Mais comment ne serment pas pro¬ 
digues , des hommes qui comptent sur nos biens lorsqu’ils 
dissipent les leurs ? J’ai vu aussi la vente dePublius Décius , 
cet homme d’une illustre race, qui, marchant sur les traces 
de ses ancêtres, s’est dévoué pour l’acquit de ses dettes : et 
cependant il ne s’est pas trouvé un seul acquéreur. Qu’il est 
ridicule de croire qu’on pourra s'acquitter en vendant le bien 
d’autrui ! Que dirai-je de Trébellius, dont il semble que les 
furies des débiteurs se soient vengées ? Il s’était opposé a l’a¬ 
bolition des dettes, et nous avons vu ses biens vendus à l’en¬ 
can pour acquitter lessiennes ' ' *>'«■ Que dirai-je deTltus Plan¬ 
ons, que le généreux Aquila a chassé de Pollence, et qui ne 
s’en est retiré que la cuisse rompue? Pourquoi cet accident 
ne lui est-il pas arrivé plus tôt ! que ne l’a-t-il empêché de re¬ 
venir ici ! J’ai presque oublié l’ornement et la gloire de l’ar¬ 
mée d’Antoine, Gaïus Annius Cimber, fils de Lysidicus, 
vrai Lysidicus lui-même, puisque, foulant aux pieds tous les 
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eemuè jkità dttfcbltit : ûisi fttfte \ ttl-è 'Gtt'taànüra Cim- 

ber qccHJÎt. : 

Cum liane,et bujus generiscopiam tantam habeat 
.Amonius, quod scelus omittet ; cum Dolabella tamis 
se obstrinxerit parricidiis, nequaquam pari latronum 
ïtoami et copia ? Qnaproptee, lit invitai sæpe disiènsi 
à Q. Fufio. ira simi ejus senientiîè libemer assensus. 
ïx qUo judicare debelis, me non cnm bomine solerè, 
sed cuni causa dissidere. Itaque non assentîor sol Mil, 
sed ctiani grutias ago Q. Fufio. Dixit enirn severam, 
gravetn, republica dignam sententiam : judicavit bos- 
tem Dolabellam : bona ejus censuit publiée possi- 
denda. Qno cum addi nihil posset (quid eniux atco- 
ciuspoluit, quid severius d<*æroere?^dixit tamen, 
si quis eoruns, qui post se rogati esseut, graviorem 
.sententiam diiisiset, in iéam eeilurutn. Qtwun «everi- 
tatern quis petestttbn Iwidare? 

VU. Noue ’qtroüia'm bostis est jodicatoS DoîabeiJa, 
bellà est perséqnendus. Neque eniin quieScet : habet 
îegiônem , bàbet fugitives, babêt sceléralam ihapio- 
rummanum : est ipSe confidens, impotens, gladiato- 
rio generi mortis addiclus. Quamobrem, quoniam 
cum Dolabella (hesterno die hosle decreto) bellum 
gerendum est, tmperater est deligendus. Duæ dictæ 
sunt «ementiæ : quarum neutram probo : alteram, 
quia sfemper, nisi cum est necesse, perieülosam ar¬ 
bitrer ; altcrim ,:quta aliénait) his terepot-ibus exis¬ 
ta mo. Nam , ëtlraurdinafrium 1 imperium pbpuiar* 

• StempSri. 
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dwits tlè 1 » mc$u«, H sîest watllé (Kr le Bftotm de tde 
frère ’ 

Chef d'une pareille troupe * qrtel «Hroe «e commettra pw 
Antoine , puisque Dolabella s’est rpodu coupable de tant de 
parricides 6ans être souvenu d’ope aussi grande foule de bri¬ 
gands ? Calénus m’a souvent trouvé contraire à ses avis ; mais 
j’embrasse ici bien volontiers sonopiuionc d’où l’on doit con¬ 
clure que ce n’est jamais la përsonne ? mais le sentiment que 
je combats; aUssi, non-seulement j'embrasselSms de Cale- 
Uns , mais j’y applaudis. L’avis qu’|1 à donné est sévère, digné 
'd’un sénateur, digne delà république, fi déclaré ennemi Do- 
labdla, H vêtit qtte scs biëU's soient confisqués au profit dû 
tréSoé. Ôn Wé poétail rien‘feitë’dè pitrs,'ou rte pOovàiî opi¬ 
ner iw« plusse forée : èt de rigliéur; U U dit Wtitéfots qtié 
«i quflqu’un après lui ouvrait uni «vis plsw rigoureux., il s|y 
ra* gérait. Qui «^approuvera pas une belle sévérité ? 

VII. Mjais puisque Dolabella est -dédiaré ennemi de Rome, 
poursuivons-le les .arwes a la main, d’autant plus qu’il ne 
reste pas oisif. Il a avec lui <une légion, il a une troupe de 
fugitifs et de citoyens pervers. Lui-même est un audacieux, 
un emporté,. un de ces '* gladiateurs qui combattent a ou¬ 
trance. Ainsi donc, puisque nous l’avons hier déclaré ennemi 
dé I’état,'et qu’il doit être poursuivi comme tel, choisissons un 
général. t)n à propose deux partie ; je Tes rejette tous deiix 
également :1e premier, parce que je lé crois toujours dange¬ 
reux , à'il h’fekt fodlspètjsabïë ; lé SécOHd, parte qu’il est dé¬ 
placé'dâtts h CUiljoticturé phssétltë. Qu’ttn peuple vain èt léger 
défère b Ub partfctflfër Un commandement -extraordinaire, je 
ne m’en «tonne pas ; mais cela ne pourrait coUvenir <à 1a gra- 


Digitized by L^ooQle 



444 PHIL1PPICA, UN DECIMA, 

atque ventosum est, minime nostræ gravitatis, mi¬ 
nime hujus ordinis. -Bello Antiochi magno et gravi, 
cum L. Scipioûi, Publii filio, ôbvenisset Asia, pa- 
rumque in eo puta'relur esse ânimi, parum roboris, 
senatusque âd collégam ejus, C. Lælium , hujus Sa- 
pientis patrem , negptium déferret : surrexit P. Afri- 
canus, (rater major L. Scipionis, et illam 1 ignomi- 
niam a familia deprécalus est : dixitque, et in fratre 
suo summam virtutem esse, summumque consilium, 
neque sc ei legalum, id ælalis, iisque rebus geslis, 
defuturum. Quod cum ab eo esset diçlum; nihil est 
de Scipionis provincia commutalum : nec plus ex- 
traordinarium imperium ad pd bejlum quæsitum, 
quatn duobus anlea: raaximis punicis bellis, quæ a 
consulibus, aut a dietaloribus gesta etconfecta sunt: 
aut quant Pyrrhi, quant Philippi, quam post achaico 
bello, quam punico tertio : ad quod populus roma- 
nus ha-* sibi ipse delegit idoneum ducem , P. Scipio* 
nem, ut eurn iamen beilum gerere cousulem vellet. 

VIII. Cum Aristônico beilum gèrendum fuit, L. 
Valerio, P. Llciniô consulibus. Kogalus 3 est popu¬ 
lus, quem id beilum gerere placérêt : Crassus con¬ 
sul, et ponlîfex maximus, Flacco çollegæ, flamini 
martiali, multam dixit, si a sacris discessisset. Quant 
mujtam populus remisit : pontifici tameu flamineiu 
parère jussit. Sed ne ttiro quidem 4 populus ad priva- 
tum detulit beilum : quamquatç ,eral Africanus, qui 
aune? ante de Numaniiuis triumphaveratqui cum 

.* Igo. familie d. — 3 Ips» sibi, — } Abcsl ett, .4 Popalq» numani. 


Digilized by CiOoqIc 



ONZIÈME philippique. 445 

vite de notre ordre. Dans la guerre d’Antiochus, l’Asie étant 
échue a Lucius Scipio , fils de Publius, le sénat, qui ne lui 
croyait point assez de nerf et de vigueur pour cette guerre 
importante, voulait en charger Cajius jLélius, son collègue, 
père de Lélius, surnommé le sage: Scipipn , 1 ’Africaip , frère 
aîné de Lucius, prit la parole et demanda qu’on 11e fit point, 
cet affront a sa famille ; que son frère joignait un grand cou¬ 
rage à une grande prudence; que lui 7 même d’ailleurs, mal¬ 
gré son âge et ses exploits, lui servirait de lieutenant. Ces 
représentations firent qu’on n’ôla pas a Lucius ce que le sort 
lui avait donné. L’on ne déféra pas de commandement extraor¬ 
dinaire dans la guerre d’alors, ainsi qu’on n’en avait pas dé¬ 
féré auparavant dans les deux premières guerres puniques, 
guerres Sanglantes qui furent conduites et terminées par des 
consuls et des dictateurs ; on n’en déféra pas non plus, ni 
dans celles de Pyrrhus et (^e Philippe, ni dans celle des 
Achéens, ni dans la troisième guerre punique : pour cette der¬ 
nière , le peuple romain choisit Publius Scipio comme le gé¬ 
néral le pli#habile, mais ne l’en chargea qu’en qualité de 
consul. , 

VIII. On eut une guerre a soutenir contre Aristonicus 15 , 
sous le consulat de Flaccus et de Crassus. On demanda au 
peuple à qui des citoyens il voulait confier cette guerre. Cras¬ 
sus, consul et souverain pontife, défendit, sous peine d’une 
amende, a Flaccus son collègue, flamme de Mars, d’aban¬ 
donner les fonctions de son sacerdoce. Le peuple, en lui re¬ 
mettant l’amende, lui ordonna d’obéir au souverain pontife; 
mais il ne déféra pas même alors le commandement â un 
homme qui ne fût revêtu d’aucune magistrature. Oui, quoique 
Scipion l’Africain eût triomphé de Numance l'aimée d’aupa- 
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longe Qiope» b«lli glopia et virtule aopm’iret, dues 
tantum tribus lui il lu populos, vomanue cnn suit po¬ 
tins Cras jq , quam privato A fricano keMma geren- 
dum dédit. De Cm Pterapeji imperiis, summi viri, 
atqne omnium principîs, tribuni plebis turbulent! 
tulerunt. Nam sertorianum beJlum ascnatu privato 
datum est, quia consoles recusabant : cum L. Philip- 
pu$ pro consulibus 1 eum se railiere dixit, non pro 
QQnsule. Quæ igitur hæc comitia? Aut quam ambi- 
tipnem.constanûssiraus et gravissimus civis, L,. Ca»- 
sar in seuatum introduit? Qarissimo, viro atqu* 
iooocoptissimo décrivit imperium, privato, tantes 
In quo maximum nobis obus imposuil, Aasfcuaero : 
ambitionem induxero in curiam. * Negaro:*videbor 
suffragio meo, tamquam comitiie, honorera bomiai 
amicissimo ‘denegasse. Qnodst eomitia placet in se* 
nalu habere : petamns, ambîamus. Tabella modo de- 
tur nobis, sicut populo data est. Car conSinttis Car- 
sar, ut aut præstautissimus vir, si tibi non sit assen- 
sum, repulsam tulisse videatur : aut unusquisque 
hostrum præteritus, si, cum pari dignitate simus, 
eodem honore digni non putemur. Ât enim (nam id 
exaudio) C Cæsari adolescentujo imperium extra- 
ordinarinm me? senteutiS dedi- 111e euira n^ihi præsi¬ 
dium extraordinarium dederat. Cum djco mihi , se-r 
natpi dico» populoque ramaup. A WP respubUe* 
præsidium, m «oguattuo quidam, tantum baberet, 
ut sine eo salva esse non posait, bwu extraprditta- 

1 Se «om m. — » N*ga¥o*o. — 3 Dcnépatiue. 
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c wwf> qmciqn’il ftt **»{wtaw * *>«» pat sta taicps etfws 
| exploits- militaires, U u’obtint les, suffrages que de» de us 
B tribus ; et l.ç peuple nippt «ûeu?, changer de. la guerre, Cswsus., 

' t ^[ui était consul, que. le g^pd Scipiqa * qui ^ possédait 
alors aucune charge, dp furent des tribuns, ,6 du pejuplf 
brouillons qui firent, accorder des commanJemens ejtreordi- 
i naires à Pompée, cet illustre personnage., ce premier homme 
! de la république; car, pour la guerre de Sertorius, jl u’en fut 
f chargé par le sénat, quoique alors jîmpïe particulier v qu’au 
îi refus des consuls : c'est ce qui donna lieu à Pbifippus de dire 
L qu’c» l’envoyait b la place des deux consuls, et non pas d’un 
j seul l? . Quels -nouveaux cpnices, quel mou veau sujet de 
{ brigue, a doue introduit dans le sénat Lucius César, ce per- 
f . sonnage d’une fermeté «t d’une gxavitf monoues ? 11 a déféré 
^ le commandement à nn.eitoyen aussi, illustre qu’imègee, mais 
’ qui n’est revêtu d’aucune magistrature. Il upqs ntat perd» dan» 
une position fort embarrassante. Que je me range de son avis, 
j’introduis dans le sénat un sujet de brigue;que je m’y op¬ 
pose , je, paraîtrai, çeame dtfns les comices, avoir refusé mon 
sulfitage à ruoo meilleur ami, «t l’avoir frustré d > ’un honneur. 
Que si pu veut tenir lu» comices daus le sénat, demandons et 
briguons ici les magistratures ; qu’on, noua remette la tablette 
des suffrages comme on la remet au peuple, Pourquoi nous 
axpoçer, César, à faire essuyer, ou un refus a unhomm# 
du premier mérita, si pn D’embrasse pas votre avis; qu uuç 
espèce d’affront h chacun de nous, si, daijs le même rang, 
on ne nous croit pas dignes du même honneur? IVfais, m’ob- 
jectera-t-on, vous ave? fait donner par votre avis au jeune 
César un commandement extraordinaire ; mais il m’avait douné 
à moi un secbürs extraordinaire : quand -je dis à moi, j’en¬ 
tends au sénat et au peuple romain. La république recevait 
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rium i mperium non darem? Aut exercitus adimendus, 
aut imperium dandum fuit. Quæ est enim ratio, aut 
qui potest fieri, ut sine imperio teneatur exercitus? 
Non igitur, quod ereptum non est, est id existiman- 
dum 1 datum. Eripuisselis G- Cæsàri, patres cons- 
cripli, imperium, nisi dedissetis. Milites veteraui, 
qui illius auctoritatem, imperium, nomen secuti, 
pro republica arma ceperant, volebant sibi ab illo im- 
perari: legio Martia, et quarta, ita se ’ contulerant 
ad auctoritatem senatus, populique romani dignita- 
tem,ut eum deposcerent imperatorem et ducem. Cæ- 
sari bellum nécessitas, fasces senatus dédit. Otioso 
vero, nihil agenti privato, obsecro te, L. Cæsar 
(cum peritissimo ho mine mihi res est), quando im¬ 
perium senatu$ dédit? 

IX. Sed de hoc quidem hfectenus, ne refragaji bo- 
mini amicissimo, ac de me optime merito, videar. 
Etsi quis potest refragaH non modo non petenti, ve- 
rum etiam recusanti? 111 a vero, patres coDscripti, 
aliéna consulum dignitate, aliéna lemporum gravita te 
sententia est, ut consules, Dolabellæ persequendi 
causa, Asiam et Syriam sortiantur. Dicam, cur inu¬ 
tile reipublicæ : sed prius, quam turpe consulibus 
sit, videte. Gum consul designatus obsideatur, in eo- 
que liberando salus sit posita reipublicæ : cumque a 
populo romano pestiferi cives, parricidæque desci- 

■ Eue datnm. — > Coaiulemt. 
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de lui un secours inespéré, d’où dépendait son salut ; et je 
ne lui aurais pas fait donner un commandement extraordi¬ 
naire! Il fallait, ou lui ôter l’armée, ou lui donner le com¬ 
mandement., Car enfin quel parti prendre? Est-il possible de 
tenir, une armée sans le titre de commandant ? ce qui n’est 
pas ôté, le regardera-t-on comme donné? Ne pas donner le 
commandement au jeune César, c’eût été,^certes, le lui ôter. 
Les soldats vétérans , qui, en prenant les armes pour la répu¬ 
blique, ont suivi ses ordres, son nom , son exemple, voulaient 
être commandes par lui. La légion Martiale et la quatrième 
légion, en se dévouant & l’autorité du sénat et a la majesté 
du peuple, demandaiènt le jeune César pour commandant et 
pour chef: la nécessité des conjonctures lui a donc donné le 
commandement, le sénat lui a donné les faisceaux. Je vous 
le demande, Lucius César, je parle à un homme versé dans 
notre histoire, quand le sénat a-t-il déféré le commandement 
à un particulier oisif, qui ne faisait aucun service actif pour 
l’état? 

IX. Mais en voila assez sur cet article ; je ne veux point 
paraître m’opposer à ce qu’on décerne un honneur a un ami 
intime, qui m’a rendu les plus signalés services. Que dis - je 
m’opposer ? loin de demander cet honneur, Servilius le re¬ 
fuse. Il est un autre avis, qui porte que les consuls tirent an 
sort l’Asie et la Syrie > afin de poursuivre Dolabella : je le 
trouve aussi contraire a la dignité des consuls qli’a l’impor¬ 
tance des conjonctures. Je dirai bientôt pourquoi ce parti 
serait nuisible 'a la république ; voyez auparavant combien il 
serait peu honnête pour lÿs consyls. Quoi ! un consul dési¬ 
gné est assiégé, le salut de l’état demande qu’il soit délivré du 
siège; des citoyens pernicieux et parricides se sont déclarés 
•ontre le peuple romain; nous nous trouvons engagés dans 
, XIII. 30 
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▼erint : punaque id bellum geramus, quo bello de 
dignilate, de libertale, de vita deceroatqus : et, si in 
poteslatem quis Amonii venerit, proposita sim tor- 
nenta atque cruciatus : cumque tiarum rertrm om¬ 
nium decertatio consulibus optimis et fortissitnis 
commisse et commendata sit : Asiæ et Syriæ mentio 
fiet, ut aut suspscioni crimen, aut invidiæ materiam 
dedisse videamur? At vero ita decernunt, ut liberato 
Bruto : id enim restabat : ut relicto, deserto, prodito. 
Ego vero mentjonem omnino, provinciarum façon} 
dico alieoi$simo tempore. Quamvis enim inlentus 
animus tuus sit, Ç- Pansa, siculest, ad 1 virum for-* 
tissinVm et omnium clarissimum liberandum : ta- 
men rerum natura cogit ( te necessario ) referre ani- 
mum aliquaudo ad Dolabellam persequeudum, et 
-partent aliquam in Asiam et Syriam derivare curae et 
cogitationis tuæ. Si autem fieri posset, vel plures te 
animos habere veIlem,quos omîtes ad Mutinam in- 
tenderes.Quodquoniam fieri non polest,istoc aninto, 
quem habes præstantissimum atque optimum, nibil 
te volumus, nisi de Bruto cogitare. Facis tu id quir 
dem, et eo maxime inçumbjs : duas tamen re$, maga¬ 
nas præpertim, non modo agere uno tempore, sed nq 
cogjtandoquidemettpiic^requjsquam potest. Incitare 
et infismmere tuum istud præstantissimum studium, 
non ad aliam ulla e* parle curam transferre debe- 
mus. 

X. Adde istuo sermones hominum, adde suspi- 

> Forint. Tiram. 
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une guerre où pou s pomjxptpns pour l’honneur, pour lu )i- 
berté, pour lu vie ; ou p’a à attendre d’^nUoinp, si on tombe 
en sa puissance, que tourrçens et supplices ; d’excelleus et 
braves consuls sont chargés de combattre pour de si grands 
intérêts; et l’on viendra nous parler d’Asie et de Syrie, pour 
fournir matière aux soupçons ou aux reproches du public ! 
Mais ils ne poursuivront Dolahella qu’après avoir délivré 
Srutus : il vaudrait mieux que Brutus fût laissé, négligé, 
abandonné. Pour moi, je dis (ju’on a parlé de provinces dans 
tin temps absolument contraire. En effet, Pansa, quoique 
vous ayez intention de délivrer un illustre et courageux ci¬ 
toyen , telle est la nature des choses, qu’il vbus faudra né¬ 
cessairement songer quelquefois à poursuivre Dolabella , et 
transporter une partie de vos soin» et de votre attention a l’A¬ 
sie et à la Syrie. S’il était possible, je voudrais que vous eus¬ 
siez 1 plusieurs âipes pour les diriger toutes vers Modènej 
mais on n’en a qu’une, et cette âme excellente dont vous 
êtes doué, nous voulons qu’elle ne soit occupée que de Bru¬ 
tus. Vous le faites, et même avec ?èle ; cependant, loin de 
pouvoir à la fois exécuter deux projets importans, ou ne sau¬ 
rait même les développer a la fois dans toute leur étendue. 
Nous devons exciter, nous devons enflammer votre ardeur 
généreuse, et non la partager entre plusieurs objets. 


X. Ajout*? encore, Pap$o, le? djffiqur», le? wwpçop? 

1*» reproches du public. Vous pi’aye? toqjçqr? Içpf 3 jmtw? 
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ci on es, adde invidiam. Imitare nce, qnem tu semper 
laudasti : qui instructam ornatamquea senatu provin- 
ciam deposui, ut incendium patriæ, omissa omni co* 
gitaiione, restinguerem. Nenio erit, præter unum 
me, quicum profeclo, si quid intéressé tua putasses, 
pro summa familiaritate uostra communicasses, 'qui 
credat, te invito, provinciam tibi esse décrétant. 
Hanc, quæso, pro tua singulari sapieutia, réprimé 
famam : atque efïice, ne id, quod non curas, cupere 
videare. Quod quidem eo vehememius tibi laboran- 
dum est, quia in eandeni cadere suspicionem collega, 
vir clarissimus, non potest. Nibil horumscit, nibil 
•suspicatur. Bellum gerit : in acie slat : de sanguine et 
de spiritu decertat : ante provinciam sibi décrétant 
audiet, quant potuerit tempusei rei datum suspicari. 
Vereor, ne exercitus quoque nostri, qui nondelectus 
necessitate, sed voluntariis studiis se ad rempublicam 
contulèrunt, tardentur animis, si qnidquam aliud a 
nobis, nisi de instanti belio cogitalum pulabunt. 
Quodsi provinciæ consulibus expeVendæ videntur, 
sicut sæpe multis clarissimis viris expetilæ sunt : red- 
dite prius nobis Brutum, lumen et decus civitatis: 
qui ita conservandus est, ut id signum,*quod de 
cœlb delapsum, Vestæ custodiis continetur : quo 
•alvo, salvi sumus futuri. Tune vel in cœlum vos, si 
fieri poterit, humeris noslris tollemus : provincias 
certe dignissimas vobis deligemus. N une quod agi- 
tur, agamus. Agitur autem, liberine vivamus , an 
jenortem obeamus : quæ certe servituti anteponenda 
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moi. Le sénat m’avait décerné une province ,8 qu'il avait eu 
soin dç munir de toutes les choses nécessaires j je n’ai pas 
hésité à m’eu démettre pour m’appliquer uniquement a éteindre 
l’incendie de la patrie. Personne, excepté moi, a qui, sans 
doute, vous auriez fait part de vos vrais sentimeps, comme 
«i votre ami intime, personne ne croira qu’on vous ait dé¬ 
cerné une province malgré vous. Consultez, je vous en sup-, 
plie , votre rare sagesse, prévenez les discours du peuple, et 
faites en sorte de ne point paraître désirer ce que vous n’am¬ 
bitionnez point. Vous devez y penser d’autant plus sérieuse¬ 
ment, que le soupçon ne peut tomber sur votre illustre col¬ 
lègue. Il ne sait rien, il ne soupçonne rien de ce qui se passe. 
Il fait U guerre, il est sous les armes, il expose sa personne ; 
il apprendra qu’on lui a décerné une province avant de s’être 
douté qu’on y songeât. Et nos guerriers qui, par l'impulsion 
de leur zèle, plutôt que par la nécessité d’un enrôlement, ont 
embrassé la défense de la république , ne pourront-ijs pas se 
décourager, quand ils croiront que nous pensons a autre 
ehose qu’a la guerre actuelle? Nos consuls peuvent désirer 
des provinces, de grands hommes en ont désiré souvent, mais 
rendez-nous d’abord Brutus, l’ornement et la gloire de Rome, 
que nous devons conserver comme cette statue , tombée du 
ciel et gardée dans le temple de Vestarrendez-nous Brutus, 
dont le salut assurera le nôtre. Alors, s’il est possible, noua 
vous élèverons dans nos bras jusqu’au oiel, nous vous cboi-> 
sirons du moins des provinces dignes de vqus* Occupons-nous 
maintenant du grand objet en question **: or il est question 
de vivre libres, ou de subir la mort, mille fois préférable a 
la servitude, Je dis plus, l’avis que j’attaque retardera même 
]a poursuite de Dolabella. Car enfin quand arrivera le consul? 
Attendrons-nous qu’il ne reste aucun vestige des villes d’A- 
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est. Quid, SÎ etiam affert tarditatem isià Sententia àd 
Dolabéllam persequendum? Quarido énirh veniet 
consul ? An id exspectamus, quo rie vestigium qui- 
dem Asiæ civitatum atque urhium relinquatur? At 
mittent aliquem de suo numerô. Valde inilii probari 
polest, qui paullo ante clarissimo viro privato impe¬ 
rium extra ordinem non dedi. At hominem dignum 
mittent. IN uni P.Serviliodigniorem? At eum quidem 
civitas non habet. Quod ergo ipse nemini putal dan- 
dum, ne a senatu quidem ; id ego unius judicio dela- 
tum comprobem? Expedito nobis hominc et parato, 
patres conscripti, opus est, eteo, qui imperium lé¬ 
gitimant habeat : qui præterea aucloritatem, notnen, 
èxercilum, perspectum aniinum in republica llbe- 
f-ànda. 

Xl. Quis igitur is est? Aut M. Brutus, aut C. 
Cassius, aut uterque. Decernerem plane, sicutmulta, 
consulem alterum, ambove, ni Brutum colligasse- 
mus in Græcia, et ejus auxilium ad Italiam vergere , 
quam ad Asiam maluissemus : non ut ex ea acie res- 
pectum haberemus, sed ut ipsa acies subsldium ha- 
beret etiam transmarinum. Prafeterea, patres cons- 
eripti, M. Bruturq retipet etiam nunc G. Anton tus, 
qui tenet Apolloniam, magna in tii-bem et gravem : 
tenet, opinor, Byllidem : tenet Àmàntiairi : iristat 
Epiro : urget Illyricnm : habet aliquot cohortôs, ba- 
bet equitatunl. Hinc, si Brutus érit traductus adaliud 
bellum, Græciam certe amiserimus. Est autem etiam 
de Brundisio atque ilia ora Ilaliæ proyidendum, 
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lie ? Mais les consuls entertthit qüètqü’uh dé liëutrtiatis.. 
J’approuverai fort .cet avis, moi qui ai refusé tiü éditlmàodë- 
Saent extraordinaire à un illustre ptersotâage> parte qu’il n’é¬ 
tait revêtu d’aucune niagistraturé; Mais ils enverront nà 
homme capable. Le sera-t-il plus que Servilius ? est-il quel¬ 
qu'un dans Rome qui le soit davantage? Approuverai-je donc 
qu’un homme seul défère ce que Servilius lui-même n’a pas 
cru pouvoir être donné par le sénat en corps ? Il nous faut* 
sénateurs, un tomme qui soit en activité * et sur les lieux, 
qui soit revêtu d’un pouvoir légal, qui outre cela ait de Pau-, 
torité, un nota, lifie armée,un zèle réconnu pour la liberté 
publique. 


a 

XL Quel edt - il Cèt hotiniC ? Mâééni Brütiié, du Câïüs 
Cassius, ou tous les défis eniWUWe. J’bpiiiëriB polir Püh 
des deux ou pour tous les deux, comme plusieurs ûtit dpi né 
pour l’un des deux consuls ou pour l’un et l’autre, si noua 
n’eussions attaché Brutus k la Grèce, si nous n’eussions mieux 
aimé qu’il tournât ses forces du ç&té de l’Italie qu,e du côte 
de l’Asie, moins pour nous fortifier par le voisinage de son 
armée que pour être en état de lui envoyer nous-mêmes des 
secours par mer. Ajoutez, séuateùrs , que Br ut Us est main¬ 
tenant retenu par Caïus Antonius, lequel est maîtrè d’ApoL 
Ionie, ville considérable et importante, II est encore maître, 
je pense, de Byllis, d’Amantia; il attaque l’Epire, il presse 
Plllyrie, il A avec lui quelques troupes d’infanterie et de ca-. 

* Eprpedito iw MgniSe-t-â pas phitôl HH Aotrinli actif, cp'nfr hbrkmt eh, 
activité? 
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Quamquam mir.or tamdiu morari Antonium. Solet 
enim accipere ipse manicas, Dec diutius obsidionis 
metum sustinere.Quod^si confecerit Brutus, et intel* 
lexerit, plus se reipublicæ profuturum, si Dolabel- 
lam persequatur, quam si in Græcia maneat : agel 
ipse per sese, ut adhuc quoque fecit : neque in tôt in- 
cendiis, quibusconfestim succurrendum est, exspec- 
tabit senatum. Nam et Brutus et Cassius rnultis-jam 
in rebus ipse sibi senatus fuit. Necesse est enim, in 
tanta conversione et perturbatione rerum, tempori- 
bus potius parère, quam moribus. Nec enim nunc 
primum aut Brutus aut Cassius salutem libertatem- 
que patriæ, legem sanctissimam, et morem optimum 
judicavit. Itaque si ad nos nihil referrelur^Ie Dola- 
bella persequendo, tamen ego pro decrelo putarem, 
cnm essent tfiles virtute, auctoritate, nobililatesummi 
viri : quorum alterius jam notus nains est exercilus, 
alterius auditus. 


XII. Non igitur Brutus exspectavit décréta nosira, 
cudj studia nosset. Neque enim est in provinciam 
suatn Cretam profectus : in Macedoniam alienam ad- 
volavit : omnia sua putavit, quæ vos veslra esse vel- 
letis : legiones conscripsit novas, excepit veteres : 
equitatum ad se abduxit Dolàbellæ, atque euro non- 
dura tanto parricidio oblittim, hostem sua sentent!» 
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valerie. Si on tire Brutus de son poste pour l’occuper d’une 
autre guerre, nous perdrons certainement la Grèce. Nous de¬ 
vons aussi pourvoit à Brindes, et à toute cette côte d’Italie. 
Mais je suis étonné que Caius reste si long-temps dans le 
même endroit : il n’attend pas ordinairement qu’on l’assiège ; il 
prend son manteau *' et déloge. Si Brutus termine de ce côté, 
et qu’il se croie plus utile a la république en poursuivant Do- 
labella qu’en restant dans la Grèce, il prendra son parti de 
lui-même, comme il a déjà fait ; et au milieu de tant d’incen¬ 
dies auxquels il faut courir sur-le-champ, il n’attendra point 
les ordres du sénat : car Brutus et Cassius ont été à eux-mêmes 
leur sénat dans plusieurs circonstances.. Au milieu de tant de 
changemens et de révolutions, il faut de toute nécessité obéir 
aux conjonctures plutôt qu’aux usages. Et ce n’est pas la pre¬ 
mière fois que le salut et la liberté de la patrie ont été pour 
Brutus et Cassius la loi la plus sacrée, l’usage le plus saint: 
Ainsi, quand même on ne mettrait pas en délibération si oij. 
doit poursuivre Dolabella, je tiendrais la chose décidée, 
•puisque nous avons pour cette expédition d’aussi grands 
hommes, des hommes dont la naissance, le courage et la 
réputation sont au plus haut degré ; des hommes dont nous 
connaissons les armées ’*, celle de l’un par nous - mêmes, 
celle de l’autre par de sûrs rapports. 

XII. Instruit de nas sentlmens, Brutus n’a donc pas at¬ 
tendu nos décisions. Il n’est point parti pour la Crète 13 , 
sa province ; il a volé en Macédoine, province d’un autre. 
Il a regardé comme a lui tout ce que vous souhaitiez être 
à voys ; ij a enrôlé de nouvelles légions, en a reçu d’an¬ 
ciennes. Il s’est approprié la cavalerie de Dolabella qu’il a 
jugé lui-même ennemi de la patrie, avant qu’il se fût souillé 
du plus affreux parricide. Autrement, de quel droit se fût-il 
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judicavit. Nain ni lui eSset, quù jure equitatum a con- 
Sule àbducèrèt? Quid? C. Cassius, pari magnitüdine 
animi et consilii præditus, nonne eo ex tialia consi- 
lio profectus est, ut probiberet Syria Dolabellam? 

Qua lege? Quo jure? Eo, quod Jupiter ipse sanxit, 
utomnia, quæ reipublicæ salutaria estent, légitima 
et justa baberentur. Est enim lex nibil aliud, nisi 
recta et a numine deorum tracta ratio, imperans ho- 
nesta, probibens contraria. Huic igitur legi paruit 
Cassius , cum est in Syriam profectus, alienam prd- 
vinciam, si homines legibus scriplis uteremur : bis 
vero oppressis, suam, lege naturæ. 

Sed ut 1 éa veslra quoque aucioriiate firmetur, cen- 
«eo : Cum P. Dolabella, quique ejus crudelissimi et 
tæterrimi facinoris minislri, socii, adjutores fue- 
runt, liostes popuü romani a senatu judicati sintj 
eu nique senatus P. Dolabellam bello persequendum 
censueril, ut is, qüi omnia deorum bominumque j 
jura novo, inaudito, inexpiabili scelere polluent, 
nefarioque patriæ se parricidio obstrinxeril, pœaas 
diis bominibusque méritas debitasque persolvat : Se- 
natui placere, G. Gassium, proconsulem, provin- 
ciam Syriàm oblinere, uti qui eam optimo jure pro* 
vinciam oblinuerit ! eümque a Q. Marcio Crïspo, 
proconsule, L. StatioMurco,proconsule, A. Allièno 
legsrtb, exèrbituS accipére, ëosque ei tradere: Cum- 
que his cdpiis, et si quas prâeterea paraverit, bello P. 
Dolabellam terra manque pfersequi: ejus belli gerendi 

* Ex T. q. i 
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approprié là câtàlérié d'un consul ? El CàSsitlà, qui ne lui 
cède ni pour le cdurage, Ül po^ir léà grândèS VUÇS , ü’est-il 
point parti de l’Italie dans le déséertl d’éîbigher Dolàbella 
de la Syrie? De quel droit? en ferttl de quelle loi? EA 
vertu de celle qu’a établie Jupiter lui-méine, loi qui rend 
juste et légitime tout ee qui est utile à là république. Car 
la loi n’est autre chose que la saine raison émanée des 
dieux, laquelle commande ce qui est honnête et défend 
ce qui ne l’est pas. C’est à cette loi qu’a obéi Cassius quand 
il est parti pour la Syrie, province d’un autre , si on obéis¬ 
sait aux lois écrites, mais, puisque celles-ci étaient opprimées, 
la sienne par la loi de la nature. 

Poiir ajouter h ce droit de la nature l’autorité de nos dé¬ 
cisions , voici moh avis : Attendu que Piiblius Dolabella et 
ses complices, ministres de son affreuse barbarie, Ont été jugés 
par le sénat ennemis dé la république ; qu’il à été arrêté par 
le même sénat qu’on poursuivra Piiblius Dolabella, les armes 
à la main, afin qu’après avoir violé toutes lès lois divines èt 
humâmes par un crime nouveau, inouï, que ried ne saurait 
expier, après s’être rendu coupable envers la patrie du plus 
noir parricide, il subisse de la part des dieux et dès hommes 
la peine qu’il mérite ; le sénat ordonne que Caïus Cassius 
retiendra, eu qualité de proconsul, la province de Syrie, 
comme s’il l’avait obtenue au meilleur droit; que les troupes, 
lui seront remises par Quiutus Marcius Crispua, proconsul, 
par Lucius Statius Üîurcus, aussi proconsul * 4 , par Autus 
Alliénuà, lieütéhâbt ; qu’avec ces trdupeset cëlîesqu’il pourra 
encore lever, il ptiürsüîvrà Publius Dolabèllà lëS ahhes à la 
main Sur terré ët sût mfeb; que pbtir soutenir cetté guerrë, il 
pourra exiger de ceux qit’ii voudra dans U Syrie, défis l’Asie, 
dans la Bithynie, dans le Pont, des navires, des matelots, 
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causa, quibus ei videalur, naves, Dautas, pecuniam, 
cetera, quæad ‘ idbellum geremlum pertineant, ut 
imperandi iü Syria, Asia, Bithynia, Ponto, jus po¬ 
tes ta tem que baiteal: utque, quamcuraque in provin- 
ciam ejus belli gorendi causa advenerit, ibi majus 
imperium G. Gassii, proconsulis, sit, quam ejus eri», 
qui eam provinciam tum oblinebit, cum C. Cassius, 
proconsul, in eain provinciam vent rit : regenvDejo- 
tarum patrem, et regem Dejotarum filium, si, ni 
multis bel lis sæpenumero imperium populi romaoi 
juverint, item C. Cassium proconsulein copiis suis, 
opibusque juvissènt, senatui populoque romano gra- 
tum esse facturos : itemque si ceteri reges, telrar- 
chæ, dynastæque fecissenl, senatum populumque 
roman uni eoruin o.fTicii hod immemorem futurum : 
ulique C. Pansa, A. Hirtius, consulcs, alter ambove, 
si eis * videbilur, republica recuperata, de provinciis 
consularibus, prætoriis, ad hune ordinem primo 
quoque tempore référant. Interea provinciæ ab iis, a 
quibus obtinentur, obtineantur, quoad cuique ex se- 
natusconsulto successum sit. 

XIII. Hoc'senatusconsulto ardentem inflammabi- 
tis, et armatum armabitis Cassium. Nec enim ani- 
mum ejus polestis ignorare, nec copias. Animusisest, 
quem videtis : copiæ, quas audistis, fortis et constan¬ 
ts viri, qui, ne vivo quidem ïrebonio, Dolabellæ 
latrocinium in Syriam penetrare siyisset. Allienus, 
familiaris et necessarius meus, post interitum Tre- 

> Abeêt id. t- 3 Vidfrejgr. 
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de l’argent, enfin tout ce qui est nécessaire ; qu’en quelque 
province que cette guerre le conduise, le pouvoir de Caïus 
Cassius sera supérieur a celui de quiconque occupera cette 
province lorsque Caïus Cassius, proconsul, y entrera:si le 
roi Déjotarus père et le roi Déjotarus fils, qui, dans plusieurs 
guerres, ont secouru le peuple romain, fournissent a Caïus 
Cassius, proconsul, des secours d’argent et d’hommes, le sé¬ 
nat et le peuple en seront reconnaissans 3 si les autres rois et 
princes suivent leur exemple, le sénat et le peuple garderont 
la mémoire de leurs services. Le sénat ordonne enfin que les 
consuls Caïus Pansa et Aulus Hirtius, ou l’un des deux ou 
tous les deux ensemble, comme ils le jugeront a propos, fe¬ 
ront sans délai , dès que la république sera rétablie, leur rap¬ 
port a la compagnie sur les provinces consulaires et préto¬ 
riennes , et que cependant les provinces seront retenues par 
ceux qui les occupent, jusqu’à ce que le sénat leur ait donné 
des successeurs. 


. XIII. Ce sénatus-consulte enflammera le courage de Cas¬ 
sius , lui fournira de nouvelles armes. Le général et l’armée 
Vous sont connus: le général, vous savez par vous-mêmes 
quelle est son ardeur : l’armée, que vous connaissez sur les 
rapports d’autrui, est sous la conduite d’un homme ferme et 
courageux, qui, même avant la fin misérable de Trébonius, 
eût fermé l’entrée de la Syrie au brigandage de Dolabella. 
Alliénus, mon ami intime, qui a abandonné Dolabella depuis 
la mort de Trébonius, ne voudra pas m£me être appelé son 
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ionii profeclus, ne dici quidem se legatum Dolabellæ 
vplet. Es». Q. Cæcilii Bassi, privati iliius quidem, sed 
fqrlis et præclari viri, robustus et victor exercitus. 
Dejolari régis, et patris et filii, et magnus et nostro 
more inatructus exercitus : sumrua in fîlïo spes, 
somma ingenii îndoles, sumiuaque virtus. Quid de 
pâtre dicain? Gnjus benivolentia in populum roma- 
num est ipsius æqualis aetali : qui non solum socius 
imperatorum npstrorum fuit in bellis^ verum etiain 
dux copiarum suarnng. Quæ de illo viro Sulla, quæ 
Mureüa, quæ Seryilius, quæ Luculius, quqm ornate, 
quam hoporifice, quam graviter sæpp ip sepatu præ- 
dicaverppt ? Quid de Cn. Pompejo loquar? qui 
unuru Dejqtarunt in totp orbe terfarum ex anirao 
a mi euro, vereque benivoluro, unum fidelem populo 
romano judicavit. Fuiraus imperatores, ego et M. 
Bibulus, in propinquis finitimisque provinciis. Ab 
eodem rege adjuti sumus et equitatu et pedeslribus 
copiis. Secutum est hoc acerbissimum et calaraitosis- 
sirnum civile bellum. In quo, quid facienduru Dejo- 
taro, quid omnino rectius fuerit, dicere non est np- 
ccsse : praeserlini, puni contra, ac Dejotarus seosit, 
Victoria belli judicarit. Quo in bello si fuit error, 
communis ei fuitcum senatu : siu recta sententia . ne 


vicia quidem causa vituperanda est. Ad bas copias 
accèdent îilii reges, etiam delectus accèdent. Neque 
vero plisses deerunt : tanti Tyrü Cassiuin faciunt, 
$anti eju? in Syria nomen atque Phœpîpe est. 
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lieutenant. Cécilius Bassus ’ 5 , qui est maintenant sans titre, 
mais dont le mérite égale lahravpnrc, commande des troupes 
aguerries et victorieuses. Les rpis Déjqtyrus ont pue armée 
puissante, et disciplinée çomtne les nôtres. Le fils donne de 
grandes espérances; l’esprit, dans ce jeune prinpe, répond 
au courage. Que dirai-je du père, dont l’attachement pour Le 
peuple romain a commencé avec la viej qui, dans les guerres, 
s’est associé a nos généraux, et s’est mis à la tête de ses pro¬ 
pres troupes? Quels éloges n’ont pas faits de ce monarque, 
en plein sénat, Sylia, Muréna, Servilius, Lucullus, éloges 
conçus dans les termes les plus forts et les plus magnifiques ? 
Que idir^i- je de Pompée? Il regardait Déjotarus comme 
le plus «sincère ami des Romains, comme le roi de l’uni¬ 
vers qui leur était le plus fidèle et le plus dévoué. Nous 
*vpns commandé, Bihuius et moi, dans les provinces voi¬ 
sines de £<m royaume ; il nous a aidés de sa cavalerie et de 
son infanterie. La guerre civile est aprveuue, guerre déplo¬ 
rable et désastreuse: que devait faire Déjotarus? Il est inu¬ 
tile de dire ce qu’il pouvait faire de mieux, surtout puisque 
la victoire a décidé autrement qu’il ne pensait. S’il s’est 
trompé dans le choix, il s’est trompé avec le sénat $ s’il a bien 
choisi, le parti qui a succombé ne mérite point de blâme. 
Aux troupes dont je viens de parler , sé joindront celles des 
autres fois et les levées du proconsul lui-même. On ne man¬ 
quera point de flottes : les Tyriens ont une trop grande opi- 
fiwn dl^Csssius, son nom est trop respecté dans la Syrie et 

4fuo* h WMpfci* 


XIV. La république a dans Cassius contre Dolabeüa un 


J 


Digitized by L^OOQle 


46,4 PHILIPPICA UNDËClMA. 

patres conscripti, respublica contra Dolabellam, üec 
paratum solum, sed peritura alque forlem. Magnas 
ille res gessit ante Bibuli, summi viri, adventum, 
cum Pacori nobilissimos dtices maximasque copias 
fudit, Syriamque immani Parlborum impetu libera- 
vil.Maximamejuset singularem laudem prætermitto. 
Cujus enim prædicatio nondum omnibus grata est, 
liane mémorisé potius, quam vocis testimonio conser- 
vemus. Ànimadverti, patres conscripti, dici jarn a 
quibusdam, exornari etiam nimium a me Brutum, 
nimium Cassium ornari : Cassio vero sententia mea 
dominatum et principatum dari. Quos ego orno? 
nempe eos, qui ipsi sunt ornamenta reipublicæ. 
Quid? D. Brutum nonne omnibus sententiis semper 
ornavi? Num igitur reprehenditis? An Aûtonios po¬ 
tius ornarem, nan modo suarum familiarum, sed ro¬ 
mani nominis probra atque dedecora? An Censori- 
num ornem, inbello hostem, in pace sectorem? An 
cetera ex eodem latrocinio naufragia colligam ? Ego 
vero istos, otii, concordiæ, legum, judiciorum, li- 
bertatis inimicos, tantum abest ut ornem, ut effici 
non possit,quin eos lam oderim, quam rempubli- 
cam diligo. Vide, inquit, ne veteranos offendas. Hoc 
euim vel maxime exaudio. Ego 1 vero veteranos lueri 
debeo ; sed hos, quibus sanilas est : certe timere non 
debeo. Eos veteranos, qui pro republica arma cepe- 
runt, secutique sunt G. Cæsarem, auctoritate benefi- I 
ciorum paternorum, hodieque rempublicam defen- j 
* Autem. 1 
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'général efi activité et sur les lieux-, un général aussi habile 
que brave. Il s’est signalé par de grands exploits avant l’arri- 
vée de l’illustre Bibulus, lorsqu’il mit en déroute * les meil¬ 
leurs généraux de Pacorus et ses nombreuses armées, lors¬ 
qu’il délivra la Syrie des cruelles irruptions des Parthes. Je 
ne parle pas de la plus importante et de la plus admirable de 
ses actions. Comme, en la louant, je ne plairais pas encore à 
tout le monde, conservons-la daus notre souvenir sans la pu¬ 
blier dans nos éloges. J’ai remarqué, sénateurs, que quel¬ 
ques-uns me reprochaient de prodiguer les louanges à BrutuS 
et à Cassius /d’accorder à Cassius dans mes avis une autorité 
souveraine. Mais ceux que j’honore ne sont-ils pas eux-mêmes 
l’honneur de la republique ? N'avez-vous pas toujours sous¬ 
crit unanimement aux louanges que j’ai données a Brutus ? 
Me blâmez-vous de l’avoir loué? Devais-je louer les.Antoines, 
ces hommes le déshonneur et l’opprobre, non - seulement de 
leur famille j mais du nom romain ? Deyais-je louer Censori- 
nus, ennemi de l’état dans la guerre et de nos propriétés dans 
la paix? Perdrai-je le temps à ramasser les autres débris de 
toute cette horde de brigands? Pour moi, loin de prodiguée 
des louanges à ces ennemis de la paix, de la concorde, dés 
lois, des tribunaux, de la liberté, je ne puis m’empêcher de 
les détester autant que je chéris la république. Prenez garde, 
me dit-on, d’offenser les vétérans : c’est ce qu’on me répète 
sans cesse. Si je dois ménager les vétérans, certes je ne dois 
pas redouter ceux qui pensent bien. Les vétérans qui ont 
pris les armes poür la république, qui ont suivi le jeune César 
par reconnaissance pour les libéralités de sou père, et qui s’ex¬ 
posent actuellement à de grands périls pour défendre la ré- 

* Etant qoestcar de Crassus. De la plus admirable de ses actions } du 
meurtre de César. 

XIII. 3o 
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dunt cum magno periculo, non tueri solum, sed 
etiam commodis augerft debeo. Qui aulem quiescunt, 
ut sexta et octava legit), in magna gloria et laude po- 
neddos pnto. Comités vero Àntonii, qui, pbstqnam 
bénéficia Cæsaris comederunt, consulem designatum 
obsident,huicurbi ferro ignique minitantur, Saxæ 
se et Caphoni tradiderunl, ad facinus prædamque 
nalis, Diim quis est, quituendos putet? Ergo aut boni 
strnt, quos etiam ornare; aut quietij quos conservare 
debemus : aut impii, quorum contra furorem, et 
bellum, et justa arma suscepimus. 

XV. Quorum igitur veteranorum animos ne offert- 
damus, vefemur? Eorumne, qui D. Brulum obsi- 
dione cupiuntliberare? Quibu^cum Bruti salus cara 
sit, qui possunt Cassii nofnen odisse? An eorum, 
qui utrisqué armis vacant? Non vereor, ne àcerbus 
civis quiSquam istorum sit, qui otio deleclantur : 
tertio vero generi non militum veteranorum, sed im- 
portunissimorum hostiura, cupio quam acerbissi- 
mum dolorerainurere. Quamquam, paires conscripli, 
quousque dicetnus sententias veteranorum arbitralu? 
Quod eorum tantum fastidium est, quæ tanta arro- 
ganlia, ut ad arbitrium illorum 1 imperatores etiam 
deligamus? Ego autem (dicendum est enim, patres 
conscripti, quod sentio)> non tam veteranos intuen- 
dos nobis arbitror, quam qiiid tirones milites, flos 
ltaliæ, quid novae legiones, ad * liberandam palriam 

■ Imperaiorem. — « LilKrand'im. 
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publique, je dois udu-seulement les ménager, mais lès com¬ 
bler de récompenses. Ceux qui restent tranquilles, comme les 
Huitième et sixième légions, méritent, à mon avis, de la coq- 
sidération et des égards. Quant aux vétérans qui accompa¬ 
gnent Antoine, qui, après avoir dévoré les bienfaits de César, 
tiennent assiégé un consul désigné, menacent de tout embra¬ 
ser, de tout égorgef dans Rome, qui se sont livrés à $axa et 
k Caphon, ces deux Hommes nés pour le crime et pour le 
pillage, doit-on les ménager? Ainsi donc nos soldats sont, ou 
"fcélés potir ta république, et ils méritent nos éloges ; ou dés 
particuliers tranquilles, èt floüs leur devons protection 1 ;' OU 
-des forcenés j des citoyens pervers,-et *nt)uS avons pris centre 
eux justement les armes. - " * 

XV. Quels sont donc les vétérans que nous craignons d’of¬ 
fenser? Seraient-ce ceux qui veulent délivrer Décimus Bru- 
tus? Puisqu’ils veulent sauver Brutus, peuvent-ils haïr Cas- 
sius ? Seraient - ce ceux qui n’ont pris aucun parti ? Je ne 
crains pas des citoyens qui chérissent leur repos. Quant k* 
cette autre espèce, qui sont non des solda'v vétérans, mais 
des ennemis odieux, loin de me prêter à leurs désirs, je vou¬ 
drais leur causer le déplaisir le plus amer. Enfin, séuateurs, 
jusques k quand ne donnerons - nous nos avis qu’au gré des 
vétérans ? Quel orgueil, quelle arrogance d’exiger de nous 
que nous ne choisissions nos généraux que d’après leurs idées ? 
11 faut déclarer ici mes vrais sentimens : suivant moi, nous 
devons moins nous occuper des vétérans, que songer a ce que 
penseut de notre fermeté toute l’Italie, les jeunes soldats qui 
eu sont la fleur, et les nouvelles légions qui ne respirent que 
la liberté de la patrie. Tout passe, les générations se succè¬ 
dent ; les légions de César ont été long-temps en honneur : 
aujourd’hui ce sont celles de Pansa , celles d’Hirtius, celles 
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paratissimæ, quid cuncta halia de vestra gravitate 
sentiat. Nihilenim semper floret:ætas succedit ætati: 
diu legiones Cæsaris viguerunt : uudc vigent Pànsæ, 
vigent Hirtii, vigent Cæsaris filii, vigent Planci : 
vincunt numéro, vincunt ælatibus : nimirum etiam 
auctoritate vincunt. Id enim bellun) gerunt, quod ab 
omnibus gentibus comprobatur. Itaque his præmia 
promissa sunt : illis persoluta. Fruantur bis illi, per* 
solvantur his, quæ spopondimus. ld enim deos im- 
mortales spero aequissimum judicare. 

Quæ cum ita sint., eara, quam dixi, çentenjûam, 
vobis, patres conscripti, censeo comprob andam . 
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du jeune César, celles de Plancus. Ces légions nduvelles l'em¬ 
portent par le nombre, elles l’emportent par la jeunesse, 
elles l’emportent même par la considération ; car la guerre 
qu’elles soutiennent est approuvée de tous les peuples. On 
leur a promis une récompense, les vétérans ont reçu la leur. 
Que les uns jouissent dé celle qu’ils ont reçue, que les autres 
Teçoivent celle qui leur est promise. J’ai la confiance que les 
dieux immortels approuvent cette conduite. 

Dans cet état des choses je demande, sénateurs, que mon 
avis soit adopté. 
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ORATJO QUARTA ET QUINQüAGESIMA. 

I. Etsi miuime decere videtur, paires conscripti, 
falli, decipi > errare éum , cui ! vos maxirnis sæpe de 
rébus àsséntiamini : consolor me larnen, quoniaru vo- 
biscum parilër, et una cum sapientissimo console er> 
ravi. Nam'éum duo consularés' spem honestæ pacis \ 
nobis attulissent, quod ëràht famiiiares M. Antonii, ( 
quod domestici; nosse aliquod. ejus vujnus, quod 
uobis ignolum esset, videbantur. Apudalterum uxor, 
liberi aller, quotidie liiteras mittere, accipere, 
aperte favere Ap^uio. Hi subito hortari ad pacem, 
quod jamdiu non fecissent 4 uço,sine causa videhan- 
tur. Accessit consql hortatoc. At qui consul? Si pxu- 
dentiam quærimus, qui minit&Ç: falli posset : si vir- 
tutem, qui uullani pacem probaret, nisi Antonio ce- 1 
dente atque victo : si magnitudinem animi , qui præ- 
ferret mortem servituti. Vos autem, patres coDscripli, 
non tam immemores vestrorum graxissimoram de- 
crctorum videbamini, 1 quam spe allata dedilionis, 

' Quam spc ailala (dediûoaetn quam aroicipacem opp. alieoi ) de imp. 


Digitized by C.ooQle 


DOUZIÈME PHILIPPIQUE 

DE M. T. CICÉRON, 

Contre m. Antoine. 

t 


CINQUANTE-QUATRIÈME DISCOURS. 

ï. Sans doute, sénateurs, il est tien peu convenable que 
celui même dont vous adoptez souvent l’avis dans les plus 
importantes affaires, se méprenne, s’abuse, tombe dans l’er¬ 
reur; je me console néanmoins par l’idée que cette erreur 
m’est commune avec vous et avec le plus sage consul. Deux 
personnages,consulaires 1 nous avaient flattés de l’espérance 
d’une paix honorable: amis intimes d’Antoine, et, pour ainsi 
dire, de sa maison, ils nous paraissaient connaître, dans sa 
position actuelle, quelque vice qui nous était inconnu. L’un 
avait chez soi la femme et les enfans d’Antoine, l’autre lui 
écrivait tous les jours, en recevait des réponses, le favorisait 
ouvertement. Ils avaient été long-temps sans parler de paix; 
nous ne pouvions croire qu’ils n’eussent pas une raison pour 
nous y exhorter tout à coup. Un consul se joignait a leurs 
exhortations, et quel consul! Cherche-t-on des lumières, un 
homme qui est a l’abri de toute Surprise ; veùt-on du courage, 
un homme qüi rejetterait toute idée de paix, s’il ne voyait 
Antoine soumis et désarmé; demande-t-on de la grandeur 
d’âme, un homme qui préférerait la mort à là servitude. 
Vous-mêmes, sénateurs, si vous paraissiez un peu fléchir, ce 
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quam amici pacetn appelèrent, de imponendis, non 
de accipiendis legibus cogitare. Auxerataulem çaeam 
quidetn spem, credo item vestram, quod domum 
Antonii afllictam mœsûtia audiebam, lamenlari uxo- 
rem. 1 Hic eiiam fautores Antonii, quorum in vultu 
habitant oculi mei, tristiores videbam. Quod si non 
ita est, cur a Pisone et a Caleno potissimum, cur boc 
tempôre, cur tam improviso, cur tam repente paci* 
est facta mentio? Negat Piso * scire se, negat audisse 
quidquam : negat Calenus, rem ullam novam allatara 
esse. Atque id nunc negant, posteaquam nos pacifia 
catoria legatione implicatos putant. Quid ergo Opus 
est novo consilio, si in re nihil omuino novi est? 

II. Decepti, decepti, inquam, sutnus, patres cons- 
cripti : Antonii eslaCta causa ab amici s ejos, non pu¬ 
blics. Quod Tidebanrequidein, sed quasi per caligi- 
nem * præstrinxerat aciem animi D. Bruti salus. 
Quodsi in bello dari vicarii solerent : libeuter ibe, ut 
D. Brutus emitteretur, pro illo includi palerer. At- 
qui hac voce Q. Fufii capti sumus : ne sia Mutina qui- 
dem recesserity 4 audiemus Antonium? Ne si ih senatus 
quidem pote state m futurum se dixerit? Du ru ni videba- 
tur. Itaque fracti sumus : cessimus. Recedit igitur a 
Mutina? Nescio. Paret senatui? Credo, inquit Cale- 
nus : sed ita, ut teneat dignitatem, Valde hercule vobis 
laborandum est, paires conscripti, ut vestram digni- 

1 Hme. — * Se *dre. —. * Rettrîmctrat. -t- 4 Audiama». 
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s’est pas que vous eussiez oublié la sévérité de vos décrets ; 
mais espérant qu’Antoine se rendrait enfin ( ce que ses amis 
appelleraient faire la paix ), vous vous prépariez à imposer 
des conditions, et non a en recevoir. Ce qui fortifiait mon 
espérance, et sans doute la vôtre, c’est qu’on me disait que la 
maison d’Antoine était dans la désolation, sa femme dans les 
pleurs. Ici même je voyais la tristesse se peindre sur les 
visages des partisans d’Antoine, ces visages que mes yeux ne 
quittent point. Si je me trompais dans mes conjectures, pour¬ 
quoi Pison, et surtout Calénus, ont-ils paalé de paix dans la 
circonstance présente? pourquoi ai subitement? pourquoi si 
inopinément? Pison dk qu’il-ne sait rien, qu’il n’a rien ap* 
pris ; Calénus, que rien de nouveau n’est venu à sa connais¬ 
sance : et ils le disent k présent qu’ils nous voient liés par un 
projet de députation pour la paix. Est-il donc besoin d’une 

résolution nouvelle, s’il n’est rien survenu de nouveau ? 

* 

II. Nous avons été trompés, sénateurs, oui, nous avons 
été trompés. Les amis d’Antoine ont plaidé sa cause, et non 
celle de la république. Je le voyais moi-méme, mais comme 
à travers un nuage. L’envie de sauver un Brutus me faisait 
illusion. Oui, si c’était l’usage dans la guerre de donner un 
substitut, je me hisserais assiéger volontiers à la place de 
Brutus, pour le délivrer. Nous avons été séduits par ces pa¬ 
roles de Calénus : Quoi, disait-il, réécouterons-nous pas 
Antoine , même s’il lève te siège de Modène, même s’il 
consent à se remettre au pouvoir du sénat? Cela paraissait 
dur : nous nous sommes donc laissé fléchir, bous avons cédé. 
Mais Antoine lève-t-il le siège de Modène? Je l’ignore , dit 
Calénus. Se soumet-il au sénat ? Je le pense , mais pourvu 
que Vhonnèur d’Antoine ne soit pas compromis. En effet, 
sénateurs, je vous y engage ; compromettez vous-mêmes l’hon- 
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tâtera amitlatis, quæ maxima est : Antonii, quæ ne- 
qae est ulla, neqtie esse potest, retineatis : ut eam per 
vos recuperet, quam per se perdidit. Si jacens vobis- 
cum aliquid ageret, audirem fartasse : quamquam 
(sed hoc malo dicere) audirem. Stanti resistendum 
est, aut concedenda una cum dignitate libertas. At 
non est integrum. Constituta legatio est. Quid autem 
integrum non est sapienli, quod restitui potest? Cu- 
jusvis hominis^st errare : nullius, nisi insipientis, in 
errore perseverare. Posteriores enim cogitationes (ut 
ajunt) sapieutiores soient esse. Discussa. est ilia car 
ligo, quam paullo ante dixi : diluxit f palet, videmus 
omnia, neque per nos solum, sed admonemur a nos- 
tris. Allendistis paullo ante, præstantissimi viri quæ 
essel oratio. Mœstam , inquit, domufn offendi, con- 
jugem, liberos. Admirabantur boni viri,accusabaut 
amici, quod spe pacis legationem suscepissem. INec 
mirum, P. Servili. Tuis enim verissimis gravissirois- 
que sentenliis omni est non dico dignitate, sed etiam 
spe salutis spoîiatus Antonius. Ad eum ire te lega- 
lum,,quis non miraretur ? De me experior : eu jus 
idem cousilium, quod tuum, sentio, quam repreben- 
datur. ]Sos reprebendirour soli? Quid? vir Jbrlissi- 
mus Pansa sine causa 1 tamen accnrate paullo ante lo- 
cutus est tamdiu?Quid egit, nisi nti falsam proditio- 
nis a se suspicionem depelleret? Unde autem est ista 

• Tara «cc. 
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fietir sî précieux d’une compagnie-auguste ; ménagez celui 
d’Antoine, qui n’existe ni ne peut exister ; faites eu sorte qu’il 
le recouvre par vos soins quand il l’a perdu par sa faute. S’il 
traitait avec Vous en suppliant, je l’écouterais peut - être. 
Quoique après tout.... Mais je reviens à mon premier mot j 
oui, je l’écouterais. Puisqu’il nous oppose de la résistance, 
il faut lui résister nous-mêmes, ou, avec notre Honneur^ lui 
abandonner notre liberté. On ne peut plus revenir, dira-t-on. 
La députation est arrêtée. Quoi donc î le sage ne peut-il pas 
toujours revenir quand il peut réparer sa faute? Tomber dans 
l’erreur est le partage de l’homme, y persévérer n’appartient 
qu’à un insensé. Les dernières réflexions sont, pour l’Ordi¬ 
naire, les meilleures. Le nuage est dissipé, le jour brille, la 
vérité se montre; nous la voyons, non-seulement par nous- 
mêmes, mais par les représentations de nos amis. Vous venea 
d’entendre les paroles d’un illustre per sonnage J? ai trouvé*, 

disait-il, toute ma maison consternée, ma femme et mes 
et fans plongés dans la. tristesse . Les gens de bien s’éton¬ 
naient que , dans l’espérance de la paix, je me fusse chargé 
de la députation; mes amis m’en faisaient un reproche. Et 
cela ne me surprend pas, Servilius; car ce sont vos avis, 
aussi judicieux que sévères, qui ont fait perdre à, Antoine sa 
'considération, je djs même tout espoir de salut. Qui ne s’é¬ 
tonnerait pas de vous voir aller en députation vers Antoine? 
Je l’éprouve moi-même; je sens combien mon avis, qui était 
le vôtre, est blàtné. Sommes-nous les seuls que l’on blâme? 
Et Pansa, cet homme si ferme, çst-ce sans motif qu’il vient de 
.prononcer un si long discours, dont toutes les expression* 
étaient, si mesurées? Que voulait-il * sinon écarter tout soup¬ 
çon d’inteliigçqçe , même tombant à fàux? Et pourquoi le 
*oupqouneraù-ou ? Sans dqute, parce qu’il a embrassé subi* 
XIII. 3i 
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suspicio? Ex pacis patrocioio repenlioo, quod su¬ 
bito suscepit, eodem captus errore, quo nos. 

Qnodsi est -erratum, patres conscripti, spe falsa 
atque fallaci : redeamus in viam. Optimus est portus 
pœnitemi, mutatio consilii. 

III. Quid enim , per deos immortales ! potest rei- 
publicœ prodesse nostra legatio? Prodesse dico? 
Quid, sietiam obfulnra est? Obfntura? Quid, si jam 
nocuit? An vos acerrimam illam et fortissimara po- 
puli romani libertatis recuperandæ cupidilatem, non 
imminutam ac debilitatam putatis legatione pacis au¬ 
dita? Quid municipia censetis? Quid colonias? Quid 
cunctam Italiam ? Futuram eodem studio, quo contra 
■commune ineendinm exarserat? An non pma mus 
iore, ut eos pœniteat professes esse , et præ se tulisse 
bdium in Aatommri, qui pecunias poliiciti sunt, qui 
arma, qui se totos et animis et corporibus in salutem 
reipublicæ contulernnl? Quemadmodum vestrum 
"hoc consilium Capua probabit, quæ lemporibus his 
ïloma altéra est*? Ilia irupios cives judicavit, ejecit, 
exclusit. itfi, iih, inquam, urbi fortissime conami, 
e manibus est ereptus Antonius. Quid? 
xiostrarum nervos nonne bis consiliis incidimus? 
Quis est enim, qui .ad ballutu inflammalo animo s'rt 
iuturus, spe pacis ablata? Ipsa ilia Mania, ccelestis 
«t divina legio, boc nuutio languescet et mollietnr, 
atque illud pulcfaerriiwtwn Martium nonaen amittet : 
Oxcidétit gladii t'fluetu arma de manibus. Senatum 
enim «ecuta, ùon 'arbilttdm-nr se-gravioti odio in An- 
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tentent le parti de la paix, séduit par la même erreur que t 
nous. 

Que si les fausses lueurs d’eoe espérauoe trompeuse noua 
ont égarés, revenons sur uo6 pas- Changer de parti est le seul 
recours du repentir. 

III. Car enfin notre députntÎQn peut-elle être utile a la 
république? Je dis utile, ne lui serait-elle pas nuisüde? Que 
dis-je? ne lui a-t-elle pas nui déjà? Croyez-vous que La nou¬ 
velle d’une députation n’ait pas refroidi le peuple romain, 
n’ait pas affaibli et ralenti celte passion si ardente et si coura¬ 
geuse de recouvrer sa liberté? Que pensez-vous des villes mu¬ 
nicipales et des colonies ? L'Italie entière conservera -1 - elle 
cette ardeur dont elle était animée pour éteindre l’iucéndie 
commun? Les peuples qui nous ont promis de l’argent et des 
armes, qui se sont dévoués tout entiers au salut de la répu- 
Idique, ne se repentiront-ils pas d’avoir déclaré et signalé 
leur haine contre Antoine? Capoue * approuvera-t-elle votre 
résolution, Capoue en qui nous voyons aujourd’hui upe«se¬ 
conde Rome? Elle a condamné, rejeté, chassé ^us retour les 
citoyens pervers. C’est elle, opi, c’est elle qui faisait eontre 
Antoine les plus généreux efforts ; mais on l’a arraché de ses 
mains. Notre démarche ne détruit-elle pas tout le nerf de 
nos légions?'Quel est le soldat dont le courage sera enflammé 
pour la guerre, s’il s’attend à la paix? A cette nônvelle, la 
iégronMartiale elle-même, cette légion céleste et divine, sen¬ 
tira tout sou féu se ralentir, et perdra son beau nom de Mar¬ 
tiale : les bras n’auront plus la force de tenir les épées ; 'les 
«mes échapperont des mains. Combattant sous'<es : auspices 
xLu^énat, «lie ne croira pas que sa haine pour Antoine, doive 
pins vive que celle du sénat lui-sème. Je rougis quand 
je pense à cette légion ; .quand ,je,pense h la légion quatrième, 


Digitized by C^ooQle 




4&4 PHILÏPPICA DUODECIMA. 

tonium esse debere, qüam senalum. Pudet hujus le-* 
glonis, j»udet quartæ, quæ pari virtute nostram auc- 
toritatem probans, non ut consplem et imperatorem 
suum , sed ut hosten» et oppugnatorem pairiæ, reli- 
quit Antonium : pudet oplimi exercilus, qui con- 
junctus est ex duobus : qui jam lustratps, qui pro- 
fectus ad Mutiuam est : qui si pacis, id est, linioris 
nostri, nomen audiveril, ut non référât pedem , in- 
sistet cerle. Quid enim, revocante et receptui canente 
senatu, properet dimicare? 

IV. Quid autera boc injuslius, quam nos , inscien* 
tibus iis, qui bellum gerunt, de pace decernere? 
JNec solum inscienlibus, sed eliam invilis? An vos 
A. Hirtium, præclarissimum consulem, C. Caesa- 
rem, deorum beneficio natuin ad liaec tempora, quo¬ 
rum epislolas, spem victoriæ déclarantes, in mann 
teneo , pacem velle censelis? Vincere illi expetunt : 
pacisque dulcissimum et pulcherriinum nomen non 
pactione, sed victoria concupierunt. Quid ? Galliam 
quo tandem animo banc rem audituram pulatis?llla 
enim hujus belli propulsandi, administrandi, susti- 
nendi principatum tenet. Galba D. Bruti nutum 
ipsum, ne dicam imperium, secula, armis, viris, 
pecunia, belli principia firmavil : eadem crudelilati 
M. Antonii suum lolum corpus objecil : exhauritur, 
vastalur, uritur. Omnes æquo animo belli patitur in¬ 
jurias, dummodo repellat pericnlum servitulis. Et, 
ut omiltam reliquas partes Galliæ (nam sont omnes 
pares), Patavini alios excluserunt, alio» ejecerunt, 
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fui, souscrivant avec le même zèle a nos volontés, a déserté 
les drapeaux d’Antoine, a cessé de voir en lui son consul et 
çon général, n’y a plus vu que l’ennemi et l’oppresseur de la 
république; je rougis quand je pense à cette brillante armée, 
formée de deux autres *, qui a déjà été passée en revue, qui 
est partie pour Modène. Lorsqu’elle apprendra la nouvelle de 
la paix, ou plutôt de notre frayeur, si elle ne recule pas, 
avancera-t-elle? Qui est-ce qui sera empressé de combattre , 
quand le sénat rappellera les troupes, quand il sonnera la re- 
traite ? 

IV. D’ailleurs, nos guerriers sont sous les armes : quoi de 
plus injuste que de résoudre la paix à leur iusu, disons 
mieux, contre leur gré? Quoi donc ! Aulus Hirtius, cet il¬ 
lustre consul, le jeune César, suscité par le oiel pour les 
Conjonctures présentes, ces deux hommes dont les lettres, 
que j’ai eu maiu, nous annoncent une victoire prochaine, 
pçnsez-vogs qu’ils veuillent la paix? Ils brûlent de vaincre j 
et la paix, dont le nom est si doux et si beau, ils la veulent, 
non par un traité, mais par la victoire,. Et la Gaule, quels 
seront , croyez-vous, ses sentiiuens.quand elle apprendra cette 
nouvelle ? Nous la voyons donner l’exemple aux autres pro¬ 
vinces, repousser les ennemis, soutenir leurs efforts, fournir 
tout ce qui est nécessaire pour les combattre. Oui, la Qaule, 
au premier signe de Brutus, sans attendre ses ordres, lui a 
donné, pour commencer la guerre, des armes, de l’argent, 
des hommes. Elle s’est exposée elle-même toute entière à la 
cruauté d’Antoine , elle se laisse épuiser, dévaster, ravager, 
subit, sans se plaindre, tontes les horreurs de la guerre, con¬ 
tente d’éloigner à ce prix toute crainte de la servitude. Sans 
jarler des autres parties de la Gaule, qui toutes méritent les 
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missôs ab'Antonio : pecunia, niilitibns, et, quod 
maxime deerat, arrois, nostros duces adjuvernnt. Fe- 
cerunt idem reliqui, qui quondani in eadem causa 
erant, et propter multorum annorum injurias alie- 
nati a senatu putabantur. Quos minime mirum est, 
communicata cum bis republica, fideles esse, qui 
etiam expertes ejus, fidem suam semper præslile- 
tfunt. 


V. His igitur omnibus victoriam speranlibus pacis 
nomen afferemus, id est, desperalionem victoriæ? 

Quid, si ne potest quidem ulla esse pax? Quæ 
enim est conditio pacis, in qua ei, cum quo pacem 
facias, nihil concedi potest? Multis rebus a «obis 
’ ad pacem invilatus Antonius bellum lamen malurt. 
Missi legati, répugnante me : sed lamen missi. Delata 
mandata : non paruil. Denuntiatum est, ne Bru tu ni 
ôbsideret, a Mutina discederet : oppugnavit etiain 
vehementius. Et ad eum Jegatos de pace mittemus, 
qui pacis nuntios repudiavil? Verecundioremne co¬ 
ram puiamus in poslulando fore, quam fueru lum, 
eum misit mandata ad senatum? Atqui tum ea pete- 
bat, quæ videbantur improba omnino, sed tamen ali-, 
quo modo posse coücedi : nondum erat vestris tam 
gravissimis, tamqne multis judiciis ignominiisquo 
concisus : nunc ea petit, quæ dare nullo modo pos- 

* Itreitatu» ad pactm A> 
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mêmes louanges, comment les habitans de Padoue ont-il» 
reçu les envoyés d’Antoine? lk ont, chassé les uns, fermé 
leurs pertes aux autres ; ik ont aidé nos généraux d’argent» 
de soldats, et principalement d’armes qui nous manquaient. 
Les autres peuples ont suivi leur exemple» encore qu’ils 
eussent eu autrefois une même raison de nous faire la guerre 5 , 
et qu’on les crût mal disposés pour le sénat, dont ils avaient 
eu à se plaindre pendant plusieurs années. Maintenant de¬ 
vons-nous être surpris de les voir fidèles, de voir qu’ils par¬ 
ticipent aux privilèges dg nos citoyens, eux qui nous ont 
témoigné une inviolable fidélité dans le temps même qu’il» 
ne jouissaient pas de ces avantages ? 

V, Tous ces guerriers et tous ces peuplas sont animé» par 
l’espoir de vaincre : irons-nous donc leur annoncer que nous 
voulons la paix, c’est-à-dire que nous désespérons de la vic¬ 
toire ? 

Mais une paix quelconque est-elle même possible ? Quelles 
conditions fera-t-on avec celui à qui on ne peut rien accorder ? 
Nous avons fait plusieurs démarches pour amener Antoine h 
la paix ; il a préféré la guerre. On lui a envoyé des députés : 
c’était contre mon avis ; mais on l’a fait. On lui a porté les 
ordres du sénat : il n’a point obéi. On lui a signifié de s’éloi¬ 
gner de Modène, de ne point assiéger Brutus : il l’a attaqué 
plus vivement encore. Et nous enverrons parler de paix a 
celui qui a rejeté les médiateurs de la paix ? Croit-on que, 
devant nous, il sera plus modéré dans ses demandes, qu’il ne 
l’a été lorsqu’il envoya ses propositions au sénat? Cependant» 
tout odieuses que paraissaient alors ses demandes , ou voyait 
quelque possibilité à les lui accorder. Vous ne l’aviex pas en¬ 
core noté et flétri par tant de sévères et infamantes décisions. 
. 11 demande aujourd’hui ce que uous ne pouvons absolument 
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(iimm; nisi prius volumus dos bello victos confileri. 
Senatusconsnlta folsa delata ab eo judicavimus. Num 
ea vera possumus judicare? Leges statuimus per vim 
et contra auspicia latas, iisque nec populum nec pie* 
bem teueri. ]Num eas restitui posse ceDsetis? (Sester- 
tium)sepiies millies avertisse Antoniura pecuniæ 
publicæ judicavisiis. Num fraude poterit carere pe- 
culatus? lmmunitates al> eo ‘ civitalibus , sacerdotia, 
régna veuierunt. INum figentur rursus eæ tabulæ, 
quas vos decrelis vestris reûxistis? 

VI. Quodsi ea, quæ decreviraus, * obruere, num 
ctiam memoriam rerum delere possumus? Quaodo 
enim obliviscetur ulla posteritas, cujus scelere in bac 
vestilus fœditate fuerimus ? Ut centurionum legionis 
Mariiæ Brundisii profusussanguis eluatur : num clui 
prædicatio crudelitatis poterit? Ut mediapræteream, 
quæ vetustas lollet, operum circa Mulinam tætra 
momnnenta, sceleris indicia, latrociniique vestigia? 
Huic igitur importuno atque impuro parricidæ, 
quid hahemus, per deos iminortales! quod reruitla- 
mus? An Galliarn ultimam, et exercitum? Quid est 
aliud, J non paceni facere, sed differre bellum ? Nec 
solum * propagare bellum, sed concedereeliam vie*' 
toriam?An ille non vicerit, quacumque conditione 
in hancurbem cum suis 5 armis venerit? Nunc on* 
nia tenemus : auctorilate valent us plurimum : absunt 
tôt perdili cives, nefarium secuti ducem. Tadaen eo- 

* CWitate*. —p» * Ohruere Tolumos. — 3 Quan) noo p. f. — 4 Proroçsm v 

3 Venerit? irmia nune o. 
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lui donner sans nous confesser vaincus. Nous avons déclaré 
faux les sénatus - consultes publiés e par lui : jugerons-nous 
qu’ils sont véritables ? Nous avons jugé que ses lois étaient 
portées par la violence et contre les auspices, qu’elles n’obli¬ 
geaient aucun ordre de l’état : peut-on leur rendre l’autorité ? 
Vous avez déclaré qu’Antoine avait détourné des deniers pu¬ 
blics sept cent raillions de sesterces : peut-il être purgé du 
crime de péculat? Il a vendu des exemptions 7, des droits de 
cité, des dignités sacerdotales, des royaumes : ferez-vous 
publier de nouveau 8 des édita que vous avez proscrits par 
vos décisions ? 

VI. Quand nous voudrions anéantir les décrets que nous 
avons rendus, pourrions-nous abolir la mémoire des faits? 
La postérité la plus reculée oubliera-t-elle celui dont les at¬ 
tentats nous ont réduits à prendre ces lugubres » yêtemens? 
Quand on pourrait effacer ce sang répandu a Brindes, le sang 
des centurions de la légion Martiale, effacera-t-on le souvenir 
de la cruauté d’Antoine? Je tranche sur les faits intermé¬ 
diaires : l’éloignement des temps fera-t-il disparaître les mo- 
pumens horribles du siège de Modène, ces indices de son 
crime, ces traces de son brigandage ? Au nom des dieux, que 
pouvons-nous abandonner a cet infime et cruel parricide ? La 
Gaule ultérieure et une armée. Ne serait-ce pas suspendre la 
guerre plutôt que faire la paix, et non-seulement prolonger 
la guerre, mais encore accorder la victoire? Eh! ne sera-ce 
pas une victoire pour Antoine d’entrer dans Rome avec sa 
troupe armée, à quelque condition qu’il y entre? Maintenant 
nous sommes maîtres de tout, nous avons toute l’autorité que 
pous pouvons avoir, la ville se trouve purgée de tous ces scé¬ 
lérats qui ont suivi leur chef. Cependant nous ne pouvons 
cpçore supporter la présence et les discours de ceux d’entre 
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ram ora, sermones, qui in urbe ex eo numéro re~ 
licti aunt, ferre non possumus. Quid censelis, cum 
tôt uno tempore irruperint? Nos arma posuerirous, 
illi non? Nonne nos nosiris consiliis victos in perpe- 
tuum fore? Ponite ante oculos M. Antonium consu- 
larem : sperantem consulatum Luciurn adjungite: > 
supplete celeros, neque noslri ordinis solum , hono- 
res et imperia méditantes : nolite ne Tirones quidein, 
Numisios, et Mustellas , Saxasve conlemnere. Cum | 
his facta pax, non erit pax, sed pactio servitutis. L. 
Pisonis, amplissimi viri, præclara vox, a te non so¬ 
lum in hoc ordine, Pansa, sed etiam in concione 
jure laudata est. Excessurum se ex Italia, dixit, deos 
penates et sedés patries relicturum , si ( quod dii omen 
averterint ! ) rempublicam oppressisset Antonius. j 

VII. Quæro igilur a te, Piso, nonne oppressant f 
rempublicam putes , si lot, tam impii, tant audaces, 
tam facinorosi recepti sint? Quos nondum tanlis par- j 
ricidiis contaminatos vix ferebamus, hos nunc omni | 
scelere coopertos, tolerabiles censes civitati fore? Aut j, 
isto tuo, mihi crede, consiliô erit utendum, ut céda- 
mus, abearuus, vitam iuopem et vagam persequa- 1 
iùur, aut cervices latronibus dandæ, atque in palria ! 
cadendum. Ubi sont, G. Pansa, illæ cohortationes 
pulcherrimæ tuæ, quibus a te excitatus sénat us, in- 
flammaïus populus rohianus, non solum audivit, 
sed etiam didicit, nihil esse homini romano foedius 
servitute ? Idcircone saga sumsimus, arma cepimus, 
juventutem omnern ex tota Italia excivimus, ut, 
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n eux qui restent : que sera-ce lorsque, tous a la fins, 3 s fou-' f 
.. dront dans Rome, eux gardant leurs armes, et nous ayant 
posé les nôtres? Ne serons-nous pas, d'après nos propret 
mesures, vaincus pour toujours? Représente»-s'eus Antoine 
au rang des consulaires ; figurez-vous encore Lucius son frère 
' aspirant au consulat, e%tous les autres qui ne se contenteront 
1 point des honneurs et des dignités de notre ordre. Ne inépri- 
r sez pas même les Tiron, les Numisius, les Mustella, les 
Saxa *. La paix faite avec eux ne sera pas une paix, ce sera 
1 un traité de servitude. C’est avec raison, Pansa, que vous 
1; avez loué, dans cette compagnie et dans une assemblée du 
1 peuple, ces belles paroles de l’illustre Pison : Je sortirais 
,, de l’Italie, disait-il, f abandonnerais mes dieuxpénates et 
1 la demeure de mes pères, si s4ntoine(aux dieux ne plaise F) 
opprimait la république. * 

1 VII. Je vous le demande donc, Pison, la république ne 
: sera-t-elle pas opprimée, si nous recevons au milieu de nous 
toute cette foule de scélérats, d’hommes audacieux, de ci* 
s toyens' dénaturés ? Nous les supportions a peine lorsqu’ils 
} n’étaient pas encore souillés de tels forfaits, pensez-vous que 

■ nous puissions les supporter aujourd’hui qu’ils sont noircis et 
; chargés de crimes? 11 fant, croyez-moi, ou suivre votre 

conseil, sortir de Rome, l’abandonner pour toujours, traî- 
, ner une vie pauvre et vagabonde, ou présenter la gorge h 
des brigands et mourir dans notre patrie. On sont, Pansa, 
ces exhortations véhémentes, par lesquelles, excitant le sénat 
1 et enflammant le peuple, vous leur avez'Ait, voys leur avez 
1 prouvé qoe rien n’était plus affreux pour un Romain que 

■ la servitude? Quoi donc! nous aurons pris les armes et l’ha T 
hillement militaire; nous aurons épuisé toute l’Italie de sa 

i * Le* Tiron, etc., tous hommes mépriublei attachés 1 Antoine. 
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exercltu florentissimo et maximo, legati ad paeem 
jnitterentur? Si postolandam, qnid timemus? Si ac- 
eipièndam, cur non rogamur? In hac ego légation# 
iini, aut ad id consilium adniïscear, in qno, ne si dis-* 
sensero quidem a ceieria, sciturus populus romanui 
•it? Ita fiet, ut, si quid remissudi aut conccssum sit, 
meo sein per pericnlo peccet Antonius, cutn ei pec- 
caudi potestas a me coucessa videalttr. 


Quodsi babenda cnm Antonii latrocinio pacisratio 
fuit, mea lameu persona ad islaru paeem conciliai!- 
dam minime fuit didigendu. Ego numquani Jegatos 
niittendos censui : ego aille legatorum reditnm ausus 
fum dicere, Paeem ipsam si afferrent, quoniam sub 
nomiue pacis hélium lateret, 1 repudiandam : ego 
princeps sagorutn : ego semper ilium hostem appel- 
lavi, cutn alii adversarium : semper hoc bellum, 
cum alii tumultum. Nec hæc in senatu solum :eadem 
ad populiim semper egi : nec solum iq ipsum, sed in 
ejus * socios facinorum et ministros, et præsentes, et 
ços, qui.ima sont : iq totam denique M. Antonii do- 
jnura sum semper invectus. Itaque, nt alacres ellæti, 
spe pacis oldata, iqler se impii cives, quasi vicissent, 
gratulabautur : sic me iniquum ejurabaot : de me 
querebantur. DWidebant etiam Servilio. Memine- 
ranl, ejus sententiis confixum Autonium : L. Gaesa- 
rem, fortem quidem ilium, et constantem senatO' 
» fteipuhlic* repudiandam. —- * Sociot, facinorom minittroa* 


Digitized by t^ooQle 


adi 

Mil 1 

;ot{ 

¥ 

UiF 

We 


CI15: 


ii«;i 


np* 
ïl : 


i' 

)»’ 


t 

i* 



}$*' 

af» 


DOUZIÈME PHILIPPIQUE. 4 9 3 

jeunesse; nous aurons formé la plus brillante'et la plus nom¬ 
breuse armée, et tout se réduira a envoyer des députés pour 
la paix? Est-ce pour la proposer? qu’avons-nous a craindre? 
Est-ce pour la recevoir? ne doit-on pas nous la demander? 
Dois-je être, moi, du nombre des députés? dois-je être admis 
a un conseil où je puis combattre les opinions diverses sans 
que le peuple romain soit instruit de la mienne? 11 arrivera 
de la que, si on se relâche de quelque chose, si on accorde 
trop, les excès d’Antoine envers la république me seront im¬ 
putés, parce qu’il semblera que je lui ai fourni le moyen de 
les commettre. 

S’il doit être question de paix avec ce brigand, encore 
n’était-ce pas moi qu’il fallait choisir pour la négocier. C’est 
moi qui ai toujours combattu les projets de députation ; moi 
qui ai osé dire, avani le retour des députés, que, s’ils ap¬ 
portaient la paix, on devait la rejeter comme dissimulant 
des intentions hostiles, eu faisant des propositions pacifiques ; 
moi qui ai conseillé le premier de prendre les habits militaires ; 
moi enfin qui n’ai cessé de traiter Antoine d’ennemi de l’état, 
lorsque les autres ne voyaient en lui que le chef d un parti 
opposé ; moi qui ai appelé guerre ce que les autres appelaient 
simplement tumulte * : et tout cela je l’ai fait, non-seulement 
dans le sénat, mais devant le peuple. Je me' déchaînai tou¬ 
jours, non-seulement contre Antoine lui-même, mais contre 
les complices et les ministres de ses crimes, qui sont dans 
home ou avec lui; enfin contre toute sa maison. Aussi ces 
xnéchans, qui, flattés de l’espoir d’une paix prochaine j triom¬ 
phaient déjà et se félicitaient entre eux comme d’une victoire, 
me rejetaient comme un adversaire constamment opposé à la 
paix, se plaignaient de moi, se défiaient même de Servilius ; 

* Voyex plu* hast. 
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rem , avunculum tamen : Calenum , procuratoretn : 
Pisonem, familiarem : te ipsum , Pansa, vehementis- 
simum et fortissimum considéra, factum jam putant 
leniorem : non fjuo ita sit, aut esse possit ; sed tnenlio 
a te facta pacis , suspicionem mullis attulit immutatæ 
voluntatis. Inter bas personas me îuterjectum amici 
Ântonii molesté feruut : quibus gerenclus mos est, 
quoniam seroel liberales esse cœpimus. 

i 

VIII. ProGciscanlur legati optimis ominibus : sed 
U proficiscantur, in quibus non offendatur Amooius. 
Quodsi de Antonio non laboratis, mîbi certe, patres 
consoripti, consulere debetis. Parcite oculis saltem 
meis, et aliquam Yeniam juslo dolori dtjie. Quo enim 
adspectu xidere potero (atitto hostem patriæ, ex quo 
mihi odinm in iliumeeimmuae vobiscum est), 1 sed 
quomodo adspiciam mihi uni erudelissimum lios- - 
lem, ut déclarant ejus de me acerbissimæ concioues? 
Adeone me ferreum pntatis, utcum eo congredi, aut 
ilium adspicere possim? Qui nuper, cum io concione 
donaret eos, qui ei de parricidis audacissirai videbaa - 
tur, mea bona donare se dixitPetissio ÜrLiuati, qui 
ex naufragio luculenti patrimoaii ad hæc Auioniana 
taxa projectns est. An L. Antonium adspicere po- 
tero? Gu jus ego crudelitaiem effugere non poluissem, 
cisi me meenibua,et port»,et studio municipii roei 
defeadissem. Alqne idem bicmirnaiiUo asiaticus, la¬ 
tte ltalwB,co41egaLenton» et Nuculæ,cnm 1 Aquilæ 

■ A beat tcd. — » Aqail». 
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, ils se rappelaient que ses avis n’avaient pas épargné Antoine. 
£ Ils voyaient daus Lucius César un ferme et intrépide séna¬ 
teur, mais enfin son oncle ; dans Calénus, uu homme chargé 
de ses intérêts ; dans Pison, un ami intime ; dans vous-même, 
Pansa, un consul sévère et courageux, mais qu’ils croyaient 
‘ s’être un peu adouci : non que cela soit ou puisse être. Cepen¬ 
dant, comme vous avez opiné pour la paix, on vous soup- 
ï connaît de n’avoir plus la même sévérité. Les amis d’Antoine 
me voieut avec peine parmi ces personnages ,0 . Il faut leur 
complaire, puisque nous avons commencé a être généreux. 

VIII. Que les dépntés partent sous d’heureux auspices, 
i mais que ceux-là partent qui ne choqueront point les regards 
, d’Antoine. Si Antoine ne vous paraît pas mériter cette at¬ 
tention, vous devez du moins avoir quelque management 
pour moi. Epargnez, au moins mes yeux, ayez quelque indul- 
gence pour mon juste ressentiment. De quel ceil verrai-je, je 
ne dis pas l’ennemi de la patrie ( à ce titre ma haine se con¬ 
fond avec la vôpe mais comment pourrai-je envisager celui 
qui, dans ses déclamations sanglantes, s’est annoncé comme 
; mon ennemi implacable, un ennemi acharné contre moi seul ? 
* Me croyez-vous une âme insensible, une âme de fer, pour 
f voir en face, pour écouter un homme qui, dernièrement, 
dans une assemblée convoquée par lui pour distribuer des 
récompenses aux plus audacieux d" :es satellites, faisait pré¬ 
sent de mes biens à uu habitant d’Urbinuïn ", à un'Pétissius, 

, qui, après le naufrage d'un patrimoine immense, est .allé 
•échouer au camp d’Antoine ? Pourrai-je envisager Lucius, h 
-la créante de qui je n’aurais pu échapper , si je n’eusse opposé 
■' 'à;sa rage les saurs et les portes id’Aipinum, ma ville natale, 

‘ le zèle de tous les-habitons? Ce.gLadiateqr d’Asie, ce hrigaud 
■ de l’Italie, ce collègue de Wucula et du Lenton, disait au cen- 
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pi'imipili nummos aureos daret, demeisbonïsse dàre 
diiit. Si enim de suis dixisset,ne aquilam quidem 
ipsam credituram putavit.Non ferent, 1 non ferent, 
inquam, oculi Saxam , Caphonem, non duos præio- 
res, non tribunurn plebis , non 1 duo designatos tri- 
bunos, non Bcstiam, non Trebellium, non Plancum. 
Non possum aninio aequo videre tôt, tam imporlu- 
nos,tara sceleratos hostes: nec id fil fastîdio meo, sed 
caritate reipublicæ. Sed vincam animum, mihique 
imperabo : dolorem justissimum, si non potero frau- 
gere, occullabo. Quid ? vilæ censetisne, paires cous- 
cripti, babendam mihi aliquam esse rationem? Que 
mihi qujdem minime cara est, præserlim cum Dola- 
bella fccerit, ut optanda mors esset, modo sinecrn- 
ciatu atque tormeniis : vobis tamen, et populo ro* 
ni a no vilis esse spiritus meus non debet. 1s enim sum, 
nisi 3 me forte fallo, qui vigiliis, curis, sentenliis, 
periculis etiam, quæ plurima adii propter acerbissi- 
mum omnium in me odium impiorum , perfecerim, 
ut nou 4 obstarem reipublicæ : ne quid arrogantius 
videar dicere. Quod cum ita sit, nibilne mibi de pe- 
riculo meo cogitandum putatis? 

IX- Hic cum essem in urbe ac domi, tamen raulta 
qæpe tentata sunt, ubi me non solum amicorum fide- 
lilas, sed etiam universæ civilaiis oculi custodiunt- 
Quid censetis, cum iter ingressus ero, longum præ* 
sertim ? Nullasne insidias pertimescendas ? Très vis 
sunt ad Mutinam, quo festinat animus, ut quam pri- 
* Abot non ferent. — *Duo» — 3 Forte m« i. — 4 Obturent. 
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tnrion Âquila, en lui donnant des pièces d'or, qu’H lui don¬ 
nait de mon bien ; s’il eût dit du sien, Aquiia lui^même ne : 
P en eût pes cra f*. Non, raes yeux ne pourront supporter, ni> 
Saxa, ni Çaphon, ni les deux préteurs, ni le tribun du peu¬ 
ple, ni.les deux tribuns désignés, qi Bastia, ni Trébellius, 
qi Plancus. Je ne puis soutenir la vue de tous ces scélérats, 
de tous ces ennemis, cruels de la patrie ; et cela non par un. 
sentiment d’orgiieil, mais par amour de la république. Enfiu, 
je le suppose, je vaincrai ma répugnance, je commanderai a 
Aon juste ressentiment ; si je ne puis l’étouffer, je le renfer¬ 
merai en moi-même. Mais la vie, croyez-vous, sénateurs, que 
j’en doive prendre quelque soin ? Je n’y suis plus attaché, sur¬ 
tout depuis que Oolabella m’a rendu la mort désirable, pourvu 
que cette mort ne soit pas accompagnée de supplices et de 
tourmens. Mes jours, toutefois', ne doivent être indiftërens 
ni k vous,» an penple romain.Si je ne m’abuse moi-même, 
c’est moi qui, par .mes sollicitudes,: ma vigilance et les dan¬ 
gers naos nombre auxquels mfftiSxposé la haine implacable 
tjes c^toygns pervqrs; ç’est moi , .pqqr ne rien dire de plus, 
qui ai empêché, les mçcbans de traverser |a république. D’a¬ 
près cela,.ne pensez-vous pas que je dois veiller à ma ^reté?. 


IX. On a souvent attenté à ma'vie, dans Rome, dans ma 
ihaison, où je suis’gardé, non-seulement pâr uné troupe d’a¬ 
mis fidèles, mais encore pàr ! les yéux de tous les citoyens 1 
attentifs à ma conservation rqné sera-ce qmmdj’aorâfi entre¬ 
pris un voyage, et un long voyage? N’autai-je a craindre atM 
oun péril pour mes joars ? Il est.trois cbemiqs qui conduisent 
à Modène, cette ville où je vole en esprit, impatient de voir 
XLLL 
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mum illud pignus libextatjs,pqpuJi romani, I>. Çru— 
tum, adspicere pçssiro :.cuju6 in complexe libenter 
extremum TÎlaesptritum edîderitn, cura omup aetio- 
nes horum cnensium, omnps «entends» raeas pervene-' 
rint ad eum, qui mihl fuit propositus 1 , éxilura. Très 
ergo, üt dixi, viæ : a supeto mari, Flàminia : ab in- 
fero, Aurélia : media, Cassia. Nunc, quæso,'atién- 
dite, iium aberrel a conjectura suspjcio periculi mçi. 
Etry rïam discriminât Cassia. Scimusne igitur^ Pansa, 
quibus in lacis nunc sit Lentonis ' jCæsennii septem 
viralis aqctpritas V jNo^isppni ççç gnimpeçrté est ? nec 
corpore. {Si au tepi àuf. duflû r; esf., àqt- upq lange a 
doino, cprte in Çtrqria jdjestj ip via, Qyiji jgjtur 
mihi præptat, Eentouetn unofiapiteiaweeuiiteBium? 
Dicroilu præteroa, Pqnsa, Yentidius ubi ait, cui fui 
seniper amie us-, autequamUle rdpnblic,-* bunicqua 
omnibus tam a petite est faotus miniicu». Paasum Cas-: 
siaiii vitarte tettere FJamimàto. Quid, si Ànconara, 
ut dicltur, Ventldiüi Veùerit? PotérbÙé A’rîrriirium 
tuto accedere? Restât Aurélia, Hic quidera etiam 
præsidia habebo; possessiones enim sunt P. Clodii. 
Tota familia occurret : hospilio invitabit; propler fa- 
ipi)iari«,atew ftotissiin^jp, ; , ., 

- X. Hi?pc Pgp we vüa fQn^RWU^qi , qui T^-minali- 
bus nupe.r; ip fuiuirbitnn ,i Ut eodem die reyçrterer, 
ire -no« iSilfU iWiWi^rPpswsÛfiis we p&rjietib|i$ *ix 
Hieor, sineamicorum euatodiis. llaque in urbe nia- 
neo,Sibecbit, manebo. Hæo uteas^des est, heu vi- 
« Cewnüfi. ' v i; * / i; - ; '-J'f ■ ■ 
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Décimas Brutus, pe gage précieux dé U liberté du peuple 
rqmain. Ce serait pour moi une satisfaction de rendré les der¬ 
niers soupirs entre les bras de celui vers lequel toutes les 
opérations de ces derniers mois, tous mes avis et tous mes dis¬ 
cours se sont dirigés comme vers leur terme. H est trois che¬ 
mins, comme je viens de le dire, qui Conduisent a Modène: 
fers la mer supérieure, la voie Flajninia; vers la mer infe¬ 
rieure, la voie Aurélia ; et au milieu, la voie Cassia. Or, exa¬ 
minez, je vous prie, si mes conjectures sont vaines, si mes 
alarmes sont chimériques. La voie Cassia borne l’Étrurie. 
Savons-nous donc -, Pansa, en quels lieux le septemvrr Lenton 
Géaenniui exercé son autorité? Il n’est avec nous, certaine-* 
ment, ni d'eiprit ni de corps. Est-ildans sa maison? en est-il 
près ? ü est dans l’Etruiie, c’est une chose oertaine ; c’est-à- 
dire daps la voie Cassis, Mais qui me répondra que Lenton 
se çpptcptÇ de m’ôter la vie ? Dites-moi de plus., Pansa, où 
séjourne Ventidios dont j'ai toujours été l’ami, avant qu’il $e 
fût déclaré l’ennemi de la république et de tops les gens dp 
bien. Je puis éviter 1a voie Cassia et prendre la voie Flaminia, 
Mais si, comme on le dit, Ventidius vient à Ancône, pour¬ 
rai-je approcher en sûreté de Rimini ? Reste la voie Aurélia. 
Certes, j’y trouverai dès secours sur les terres de Publius 
Clodius On viendra en foule aii-devant de moi, on m’of¬ 
frira ün logement; je suis, comme on Sait, si lié avec cette 
famille! ; ‘ 

: X. MVxpoeerei-je dans ces chemins, moi qui, dernière- 1 
ment, aux fêtas du dieu 'Ferme, n’ai point osé sortir de Rome 
pour revenir Le même jour 1 J’ai assez de peine à me défendre 
par les • murs de ma maison, sans le secours de mçs amis. 
Aussi je rpste dans la ville : j’y resterai, si ou m’y laisse! C’est 
ma demeure propre ; c’est le centre de mes travaux ; c’est le 
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gilia , hæc custodia, hoc præsidium stativum. Te-' 
néant alii castra, régna, res bellicas : oderint hostemt 
nos, ut dicimus, semperque fecimus, urbem et res 
urbanas vobiscum pariter tuebimur. Neque vero re- 
cuso munus boc : quamquam populum romanum vi¬ 
deo pro me recusare. Nerao me minus timidus, 
nemo cautior. Res déclarât. Vigesimus annus est, 
cum omnes scelerati me uuum petunt. Itaque ipsi, 
ne dicam milii, reipublicæ pœnas dederunt : me sal- 
vum adhuc respublica conservavit sibi. Timide hoc 
dicam : scio enim quidvis horaini accidere posse : ve- 
rumtamen semel ' circumseptus Iectis valentissimo- 
rum hominum viribus cecidi sciens, ut honestissime 
possem exsurgere. Possumne igitur satis videri cau- 
tus, satis providus, si me huic itineri tara in/èsto, 
tamque periculoso commisero?Gloriam in morte de- 
bent ii, qui in republica versantur, non culpæ re- 
prebensionem,etstullitiæ vituperationem relinquere. 
Quis bonus non luget mortém Trebonii? Quis non 
dolet intérim m talisetcivis et viri? At sunt, qui di- 
cant : dure illi quidem, sed tamen dicunt : minus do- 
lendum, quod ab homine impjuro nefarioque non 
- caverit. Etenim qui multorum custodem se prpfitea- 
tur, eum sapientes suiprimumcapitis ajunt custodem 
esse oportere. Cum septus sis legibus, et judiciorum 
raetu, non sunt omnia timenda, neque ad omnes in- 
sidias præsidia quærenda. Quis enim audeat luci, 
quis in militari yia, quis bcne comitalum, quis il- 

* Circamsestos. 
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poste d’où j’observe tout, d’où je veille et pourvois a toutl 
Que d’autres habitent des camps, qu’ils régissent des “‘ pro¬ 
vinces, qu’ils commandent des armées,, qu’ils poursuivent 
l’ennemi : pour nous, nous le disons et nous l’avons toujours 
fait, nous défendrons avec vous la ville ; nous gouvernerons 
avec vous l’intérieur de Rome. Je ne refuse pas toutefois la 
députation, quoique le peuple romain la refuse pourmoi. Nul 
n’est moins timide que moi, nul n’est plus prudent. La chose 
est notoire. Depuis vingt années, je suis seul en hutte à la 
fureur de tous les scélérats ; et cependant le sort qu’ils ont 
subi m’a vengé, ou plutôt a vengé la république : la patrie 
m’a conservé jusqu’à présent pour elle. Je crains de le dire, 
parce que, sans doute, il n’est pas d’accident qu’un homme 
ne puisse éprouver ; mais enfin, investi par une troupe nom¬ 
breuse de brigands d’élite *, je ne suis tombé une fois volon¬ 
tairement que pour me relever avec plus de gloire. Puis-je 
donc, sans une témérité indiscrète, m’engager dans un voyage 
des plus périlleux? Ceux qui s’occupent des afiàires,publiques 
doivent mourir avec honneur, saos laisser, après eux, le re¬ 
proche d’une faute et le blâme d’une imprudence^ Quel ci¬ 
toyen honnête ne pleure la mort de Trébonius? Qui ne 
regrette un tel homme, un tel citoyen? Cependant vous en¬ 
tendrez dire ( cela est dur, mais ou le dit), qu’il est moins- 
à plaindre, parce qu’il ne s’est pas défié d’un infâme et d’un 
scélérat. Suivant la maxime des sages, quand on veut veiller 
au salut des autres, on dut veiller d’abord à sa propre conser¬ 
vation. Mais, me diront quelques-uns, sous la garde des lois, 
défendu par la crainte qu’inspirent les tribunaux, devez-vous 
appréhender tous! les périls, vous pcécautionner-contre tous 

* Par Qodim ei MLUteUita*. 
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lusirem aggredi? Heec neque hoc teropore, neque in 
nie valent. Non modo enim pœnarn non extimescet, 
qui mihi vim attulerit : sèd etiam gïoriam sperabit a 
lalronum gregibus, èt præmia. 


Xl. Hæc ego in Orbe prievideo : facilis est circums- 
peclusy unde exeam, quo progrediar, quid ad dex- 
iram , quid ad sinistram sit. Num idem in Apennini 
tramitibus facere potèro? in quibus, eliamsi non 
erunt insidiæ, quæ facillime esse poterunt, animas 
tamen erit sollicilus, ut nihil posait de officii» lega- 
tionis attendere. Sed effugi insidias : per ru pi Apen- 
pinum. Nempe in Antonii congresaum colloquium- 
que veniendmti est. Quinara locus capietur ? Si élira 
eastra :ceteri viderint.EgO moriem aClutuün faturam 
puto. Novi hominis furorem, novi effrenatam violen- 
tiam. Cujus acerbitas morurn, immanitasqne ûaturæ, 
ne vino quidem permista temperari solel : bie ira de* 
mentiaque inflammatus, adhibito fratre Lucio, ta*- 
terrima bellua, numquam profecto a me sacrilegas 
manus atque impias abstinebit. Memini colloquia et 
cum acerrimis hoslibus, et cum gravissime dissen- 
tientibus civibus. Cn. Pompejus, Sexti filius, consul* 
me præsente, cum essem tiro in e}us exercifti, cum 
P. Vettio Scatone, duce Marsorum, inter bina castra 
çolloeulus est. Quo quidem memini Sex. Pompe- 
jum, fratrem consulis, ad colloquium ipsum Aoma 
venire , doctum virum atque sapientem : qnettr Cum 
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les pièges? Osera-t-on attaquer, en plein jour é, datis un 
grand chemin, un citoyen illustre et bien accompagné? Ces 
raisons ne sont bonnes ni pour moi, bi dans la circonstancfe 
présente- Celui qui m’attaquera, loin de craindre le supplice, 
se flattera d’obtenir de tout ce rainas de brigands des éloges , 
et même des récompenses. 

XI- Dans Rome, je pourvois aisément à ma sûreté ; je vois ' 
sans peine autour de moi ce qui est a droite, ce qui est a 
gauche, d’où je sors, où je vais. Pourrai-je faire fa même 
chose dans les défilés de l’Apennin? Il sera très-facile d’y 
attenter ‘a mes jours; mais quand on n’y attenterait pas, 
l’inquiétude m’erüpêchefa de m’océûpardu succès delà dé- 
putàtiob. Mais soit : j'ai évité toUs ftü' péTib, j’éi franchi 
l’Apennin, il faut rfvdr sitéc AttWirteubeenf revue ét ntt* 
conférence t qoel lieu prendra »-tnmi àio’est ber» du campt, 
siês collègues pourroot échopper ; pour mot, ma huort est 
certaine. Je connais la fureur du personnage, je connais lu 
.violence de se» emportemens.Le vin même et la joie des fes¬ 
tins ne peuvent adoucir son naturel barbarept spq caractère 
farouche. Enflammé de colère et de rage, animé par V.n 
monstre çruel, par son frère Lucius, il portera certainement 
sur moi ses maids impies et sacrilèges. Ma mémoire me rap¬ 
pelle quelques entrevues d’ennemis ardens et de citoyens vio¬ 
lemment divisés. Cnéus Pompéius fils de Sextiis, consul, 
dailS l’arftlée duquel je faisais mès premières campagftés., S’a¬ 
boucha ehtre lés deux camps avéc Vettius Scato, général dei 
Marse^. J’étais présebt, et je me rappelle qbè SéxtnS Pois- 
pêiua, frère dn consul * homme sage et fort instruit, vint d» 
Rome exprès pour cette eütretrue. Ses ton l’ayànt salué .* Cotm 
ment dois-je vous regarder? lui demanda-t-il, Comme voire 

* luci u dùait ancieririemaU pour luce. 
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Scato salulasset, Quem te appellera ? inquit. Al ille, 
voluntate hospitem : necessitate hostem. Erat in illo col- 
loquio æquitas : nullus timor, nulla suberat suspicion 
médiocre eliam odium. Non enim, ul eriperent no- 
bis sociicivitatem, sed ut in ëam reciperemur, pet©* 
bant. Sulla cum Scipione inter Cales et Teanum, 
ctim alter nobilitatis florem, aller belli socios adhi- 
buisset, de auclbritaté senatus, de sufiragiis populi, 
et de jure civitatis, leges inter se, ' condilionesque, 
contulerunt. Non tenuit omnino colloquium illud 
finem : a vi tamen periculoque abfuit. 

Xll. Possumusne igitur in Antonii latrocinio æque 
esse tuti? Non possumus : aut, si ceteri possunt, me 
posse diffido. Quodsi non extra castra congredienaur ; 
quæad colloquium castra Sumentur? In nostra ille 
numquam veniet : multo minus nos in illius. Heli- 
quum est, ut et accipiantur et remittantur postulats 
per litteras. Ergo erimus in castris. Mea ad omnia 
postulats una sententia : quam cum hic, vobis au- 
dientibus, dixero, isse et redisse me pulatote :Iega- 
lionem confecero. Omnia ad senatum mea sentenus 
rejiciam, quæcumque postulabit Anlonius. Neque 
enim licet aliter, neque permissum est nobis abboc 
ordine, ut, bellis confectis, decem legatis permitti 
solet more majorum : neque ulla omnino a senatu 
mandata accepimus. Quæcum agamin consilio, non- 
nullis, ut arbitror, repugnanlibus, nonne meluen- 

* Condition** cow. 
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ami par inclination, lui répondit Sextus, et votre ennemi 
par nécessité. Il régna beaucoup d’honnêteté dans cette en¬ 
trevue, sans aucune crainte, sans aucune défiance. La haine 
était modérée entre les deux partis. Les alliés ne cherchaient 
pas à détruire Rome, mais a devenir ses citoyens. Sylla et 
Scipion, secondés, l’un par l’élite de la noblesse, l’autre par 
les alliés de la république, eurent une entrevue entre Calés 
etThéano ' 6 , pour régler ensemble les prérogatives du sénat, 
les suffrages du peuple et les droits de cité : cette conférence 
n’offrit point toute la bonne foi possible ; on y fut cependant 
à l’abri de tout péril et de toute violence. 

XII. Pouvons-nous donc avoir la même sûreté an milieu 
du brigandage d’Antoine ? Non, nous ne le pouvons pas ; ou 
si les autres ont espérance d’échapper, moi j’en désespère. Si 
l’entrevue se passe dans un camp, quel canjp prendrons-nous? 
Il ne viendra jamais dans le nôtre, nous irons encore moins 
dans le sien,. Le seul parti qui reste, c’est de traiter par écrit, 
et de demeurer chacun dans notre camp. Sur toutes les de¬ 
mandes qu’il peut faire, je n’ai qu’un avis: quand je vous 
l'aurai exposé, c’est comme si j’avais fait le voyage et que je 
fusse revenu ; j’aurai rempli ma députation. Je ferai passer au 
sénat toutes les demandes d’Antoine : voilà mon avis. Nous 
ne pouvons faire autrement ; nous n’avons point reçu du sé¬ 
nat un pouvoir absolu, ni des ordres précis, comme les dix 
députés l i qu’on envoie quand une guerre est terminée. D’ail¬ 
leurs, mon opinion, discutée dans un conseil particulier, 
pouvant trouver des contradicteurs, n’est-il pas à craindre que 
la multitude des soldats peu instruite ne s’imagine que je mets 
obstacle à lu paix ? Je veux que les nouvelles légions approu¬ 
vent ma conduite. Quant aux légions Martiale et quatrième, 
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dum est, nè imperità nàîlitutn rtrollitudo per me pa* 
cem distineri putet7 FàCife, hoc ttieiim consilium 
legionéà notas nôb improbare. Nâtn Martiam, et 
quartam, nîhil cogitétis, pfætèr dignitatem et decus, 
comprobaturas esse : certe scio. Quid? veteranoS 
non veremur? Nam liraeri se, ne ipsi quidem volunt. 
Sed quonam modo acci pient severitatem meam? Mulla 
enim falsa de me audierunt : muha ad eos improbi 
detulerunt. Quorum commoda, bt vos optimi teste» 
cstis, semper ego sententia, aucioritale, Oralioce 
firmavi : sed creduni improbis , credunt turbulent», 
credunt suis. Sun» aùtem fortes i)li quidem, sed 
proptet memoriam rerobi ,• quâa ges9erünt pro po- 
puli romani libertale, et sainte rèîpublicae, trimis fe- 
roCes, èt ad suam vim otnnta fiostt'a consi lia revocan- 
tes. Horum ego cogiialiôném non vereor : impelum 
pertimesco. Hæc quoqué perieula tanta si eflngero, 
satisne tutum reditum pulatis fore? Cum enim et 
vcslra auctoritate et meo me more defendero, et 
meam fidem reipublicæ constantiamque præslilero : 
tum erunt mibi non bi solo no, qui meoderunt, sed 
illi etiam, qui invident, extimescendi. Custodiatur 
igitur naea vita reipublicæ, eaque, quoad vel d\gm- 
tas vel natnra patietur, patriæ reservetunnoors autera 
nécessitaient babeal fali, aut, si ante oppetenda est, 
oppetalur cum gloria. Hæc cura ita sint i el« banc le* 
gationem respublica, ut levissime dicam, ton desi- 
deral; tamen, si tuio licebit ire, pfoficiscar. Omnino, 
patres couscripti, tolum hujusCe rei consilium non 
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éllcs n’appfnnvefont Ht B qui ne 40it conformé & tolfé gloiré 
èt k totré dignité; j’èû réponds. Mais les vétérans, né faut-il 
pas qu’on les ménage? Ils (l’exigent pas, sans doute, eux- 
mémek qu’on le4 craigne. Comment prendront-ils ma sévérité ? 
Ils ont entendu beaucoup de faux bruits sur mon compte, 
les méchans leur ont fait beaucoup de rapports. Vous m’en 
êtes témoins, j’ai toujours défendu leurs intérêts par mes avis, 
par mon crédit, par mes discours ; mais ils donnent leur 
confiance h des méchans, a des brouillons, a des hommes de 
leur corps . En convenant de leur bravoure, ne craignons pas 
de le dire : le souvenir de ce qu’ils ont fait pour la liberté du 
peuple romain et le salut de la république, leur donne une 
fierté qui voudrait $pumettrea leurs armes toutes les décisions 
du sénat. Ce n’est pas leur réflexion que j’appréhende, c’est 
leur fougue que je redoute. Si j’échappe à tous ces périls, mon 
retour sera-t-il sûr? Lorsque, appuyé de votre autorité, j’au¬ 
rai soutenu vos droits avec ce zèle qui m’est ordinaire ; quand 
j’aurai donné à la patrie de nouvelles preuves de fermeté et 
de fidélité, j’aurai alors a craindre non-seulement mes en¬ 
nemis , mais encore mes envieux. Que ma vie soit donc conser¬ 
vée pour la patrie, qu’elle soit réservée pour elle, tant que 
la nature ou l’honneur le permettront. Qu’il me soit libre 
d’attendre du destin le trépas, ou, s’il faut l’aller chercher, 
du moins que j’y trouve la gloire. Dans cet état des choses, 
quoique l’avantage commun, pour ne rien dire de plus, ne 
demande point cette députation, je partirai cependant, si 
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periculo meo, sed utilitate reippblicæ metiar. De qna 
xnibi quoniam liberum est spatium, multum, etiam 
atque etiam considerandum puto, idque potissimum 
faciendum, quod maxime intéressé reipublicæ judi- 
.cavero. 
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je puis le faire en sûreté. Eu un mot, sénateurs, je réglerai 
mes résolutions, non sur mes risques personnels, mais sur 
l’utilité générale. Puisqu’on me laisse le temps de réfléchir, 
je crois devoir examiner mûrement, et préférer le parti que je 
jugerai le plus convenable aux intérêts de la républiques 
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M. T. CICERONIS 

IN M. ANTONIUM 

PHILIPPICA TERTIADECIMA. 

ORATIO QUINTA ET QUINQUAGESIMA. 

I. A principio hujus belli, patres conscripti, quod 
cum impiis civibus, 1 consceleratisque, suscepimus, 
timui, ne conditio insidiosa pacis, libertatis recupe- 
randæ studia restingueret. Dulce enim * etiam no- 
men est pacis : res vero ipsa cum jucunda, tum salu- 
taris. Nam nec privatos focos, nec publicas leges, nec 
libertatis jura, cara habere potest, quem discordiæ, 
quem cædes civium, quem bellum civile delectat: 
eumque ex numéro hominum ejicienduro, ex finibus 
humanæ naturæ exterminandum pulo. Itaque sive 
Sulla, sive Marius, sive uterque, sive Octavius, sive 
Cinna, sive iterum Sulla, sive aller Marius, et Carbo, 
sive quis abus civile bellum optavit, eum deteslabi- 
lem civem reipublicæ natum judico. Nam quid ego 
de proximo dicam, cujus acta defendimus, cum 
ipsum jure cæsum faleamur? Nihil igitur hoc cive, 
nibil hoc homine tætrius : si aut ci vis, aut homo ba- 
bendus est, qui civile bellum concupiscit. Sed hoc 

* ScderauVjoe. — » Abest etiam. 
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CONTRE M. ANTOINE. 


CINQUANTE-CINQUIÈME DISCOURS. 

I. Dès le commencement de cette guerre entreprise contre 
des scélérats et des citoyens pervers, j’ai appréhendé, séna¬ 
teurs, que des propositions insidieuses de paix n’éteignissent 
notre ardeur a recouvrer la liberté. Car si le seul nom de 
paix est plein de douceur, combien plus la paix elle-meme 
n’est-elle pas agréable et salutaire ? Oui, tout homme qui se 
plaît dans les discordes, dans le massacre des citoyens, dans 
la guerre civile, ne peut chérir ni ses foyers paternels, ni les 
lois de son pays, ni les droits de la liberté ; et, je le dis har¬ 
diment, c’est un être a rejeter du milieu des hommes, a ban¬ 
nir de leur commerce comme étranger a leur nature. Si donc 
Sylla, Marius, Octavius, Cinna ', le jeune Marius, Carbon, 
ou tout autre, ont désiré la guerre civile, je les regarde 
comme des citoyens détestables, nés pour le malheur de la 
république. Que dirai-je du * dernier, dont nous défendons 
les actes, et dont le meurtre est reconnu par nous comme lé¬ 
gitime? Rien donc de plus affreux qu’un citoyen, qu’un 
homme, s’il mérite les noms d’homme ou de citoyen, qui 
soupire après la guerre civile. Mais il faut commencer, sé¬ 
nateurs, par examiner si on peut avoir la paix avec toute 
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prirnum videodum est, patres conscripli, cnm om- 
nibusne pax esse possit, an sitaliquod bellum inex- 
piabile : in quo paclio pafcisj, lex sit serv^lylis. Pacem 
cumScipione Sulla sive faciebat, sive siinulabat; non 
erat desperandum, si 1 convenisseï, fore ^liquem to- 
lerabilerà slatum civitatis. Cinna si coucordiam cnm 
Octavio confirraare voluisset, homimim in republies 
sanitas remanere potuisset. Proximo bello si aliquid 
de sumraa gravitate Pompejus, mulluco dequpidilate 
Cæsar * reraisisset : et pacem stabilem, et aliquam 
rempublicam nobis tiabere licuisset» 

II. Hoc vero quid est?cum Apiqnii? pax polest 
esse? euro Çensorino, Ventidiq, TrebelUo, Bçstia, 
Pïucula, Mnnatio, b.eqtope, Ssxa? Exeiupli causa 
paucos nominavi : genus infimiuin, unmanifftemqu* 
ipsicernitis reliquorum. Àddiie ilia naufragia Cæsa* 
ris araicorum, 1 Barbas Gassios, Barbatos,Polliones: 
addite Antonii collusores et sodales, Eutrapelum, 
Melam, Cœlium, Poulium, Crassicium, Tironem, 
4 Mustelam, Pelissium : comitatum relinquo, duces 
noraino. Hue accedunt Alaudæ, ceterique vçterani, 
seminarium judicum tertiæ decuriæ, qui, suis rebus 
çxbaustis, beneficiis Cæs^iris dévorais, fortunes no 5- 
tras coucupierunt. O fi dam dexterara Aqtoqii, qu» 
ille plurimos cives truçidavit! O ratum religiosurp- 
que fœdus, quod cura Antoniis fecerimus! Hoc si 
Marcus violare conabitur, Lucii eum saaclita$ a sce^ 


1 Convenisscnt. — * Dimisissct. — 3 Barbas, Cassioa, Borbatios. — 4 Mia- 
tcSbim. 
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espèce d’hommes, ou s’il est des guerres implacables dans 
lesquelles uu traité de paij serait une loi de servitude. Soit 
que Sylla fit ou feignît de faire la paix avec Scipion, Rome 
pouvait espérer, s’ils se rapprochaient 3 , un éta^ de choses 
supportable. Que Cinna eût voulu se réconcilier avec Octa- 
vius, la république aurait eu quelque espérance de salut. 
Dans la dernière guerre, si Pompée eût relâché un peu de 
sa fierté, et César retranché beaucoup de son ambition, nous 
aurions pu jouir d’une solide paix, et conserver une ombre 
de république. 
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II. Mais ioi quelle paix peut-on avoir avec lés Antoine», 
avec Censorinus 4, Ventidius, Tréhellius, Bestia, Nucula, 
Munatius, Lenton, Saxa? J’en nomme quelques-uns, pour 
qu’on puisse juger du reste. Vous voyez par vous-mêmes la 
multitude infinie et la férocité des autres. Ajoutez les débris 
des amis de César, les. Cassius Barba, les Barbatus, les Pol- 
lion ; ajoutez les amis d’Antoineles plus intimes, ses compa¬ 
gnons de jeu et de débauche, Eutrapélus, Mêla, Célius, 
Pontius, Crassitius , Tiron, Mustéla, Pétissius. Je ne parle 
pas de la troupe des satellites , je ne nomme que les chefs. 
Il faut joindre les soldats de la légion Alaudienne et les autres 
vétérans, cette pépinière de la troisième * classe des juges, 
qui, après avoir dissipé leur patrimoine et dévoré les bien¬ 
faits de César, convoitent nos fortunes. Quel gage de bonne 
foi sera pour nous cette main dont Antoine vient d’égorger 
une foule de citoyens ? Qu’il sera solide et sacré le traité que 
nous aurons fait avec les Antoiues ! Si Marcus veut l'enfrein¬ 
dre, la religion de Lucius l’en détournera. Ah ! si nos enne¬ 
mis trouvent uu asile dans Rome, Rome n’a plu» d’asile. Qu,ç 
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lere revocabit. Illis locus si in bac urbe fuerit, urbi 
ipsi locus non erit. Ora vobis eorum ponite, patres 
conscripti, ante oculos, et maxime Antoniorum , iu- 
cessum, adspectum, vullum, spiritum : latera legen- 
tes alios, sequentes alios, alios ' prægredientes ami- 
cos. Quam vim anhelitus, quas contumelias fore cen- 
setis, minasque verborum? Nisi forte eos pax ipsa 
leniet, maximeque, cumin hune ordinem * venerint, 
salutabunt benigne, coraiter appellabuut unuraquem- 
que nostrum. 

III. Non recordamini, per deos immortales ! quas 
in eos sententias diteritis? Acta Antonii rescidistis: 
loges reûxistis : per vim et contra auspicia latas decre- 
vistis : lotius Italiæ delectus excitastis : collegam et 
socium scelerum omnium, hostem judicavistis. Cum 
boc quae pax potest esse? Si esset externus hostis, ta- 
menid ipsum vix, talibus factis, posset aliquo modo. 
Maria, montes, regionum magnitudines intéressent: 
odissetis eum, quem non videretis. Hi in oculis hæ- 
rebuut, et, cum licebit, in faucibus; quibus enim 
septis tam immânes belluas continebimus? At incer- 
tus exilus belli est. Est omnino fortium virorum, 
quales vos esse debetis, 3 virtutem præstare : lanlun 
enim possunt : fortunæ culpam non extimescere. Sed 
quoniam ab hoc ordine non fortitudo solum, verura 
ctiam sapientia postulatur (quainquain vix videntur 
hæc posse sejungi, sejungamus tameu) : fortitudo di- 

1 Programmes. — a Venerint : salutabunt. — 3 VLuitc prarstarc tantum» 
■t possiut foituiîæ c. n. c. 
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les ennemis de la patrie s’offrent à vos esprits sons les traits 
qui leur sont propres, et surtout les Antoiues. Peignez-vous 
leur démarche, leur air, leur figure, leur arrogance; ima¬ 
ginez-vous leurs amis, qui marchent à leurs côtés, qui les 
suivent, ou qui les précèdent. Quelles fumées de vin ils exha¬ 
leront ! que d’injures, que de paroles menaçantes ils vomi¬ 
ront ! Mais, peut-être, la paix calmera-t-elle un peu leurs 
fureurs; peut-être, quand ils entreront au sénat, nous sa¬ 
lueront-ils d’un air affable, nous appelleront-ils d’un ton 
adouci, chacun par notre nom. 

III. Avez-vous oublié, au nom des dieux, quels décrets 
vous avez rendus contre ces ennemis de l’état? Vous avez 
annulé les actes de Marc Antoine ; vous avez aboli ses lois, 
annoncé qu’elles avaient été portées avec violence et contre 
les auspices ; vous avez appelé sous vos drapeaux toute la 
jeunesse de l’Italie; vous avez dçclaré ennemi de la patrie 
son collègue *, l’associé de tous ses crimes : pouvez-vous, 
après cela, avoir la pëix avec Antoine ? Quand ce serait un 
ennemi étranger, vous pourriez à peine, après de tels actes, 
conclure avec lui une 6 paix quelconque. Quoique séparés de 
lui par des mers, des montagnes, de vastes étendues de pays, 
vous le haïriez sans l’avoir vu. Mais bientôt nos ennemis 
s’offriront a nos yeux, et bientôt, si l’occasion les favorise, 
leurs poignards se tourneront contre nous. Quelle barrière, 
en effet, pourra nous défendre contre de tels monstres ? Mais, 
dira-t-on, les événemens de la guerre sont incertains. En gé¬ 
néral , c’est à des hommes aussi fermes que vous devez être, 
à répondre du courage, qui seul dépend de nous, sans re¬ 
douter les torts de la fortune. Mais puisqu’on se repose, non- 

* DoiabeUa. 
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micare j^ibet, justum odium iticendil, ad confligcn- 
dum impellit, vocftt ad peficulum : quid Sapieniia? 
Cautioribus utitur consiliis, in posterùm providét, 
est omm ratione protectior. Quid îgitur censet? Pa- 
rendum est enim : atque id optimum judicandum, 
quod sit sapieatissime constitutum. Si hoc præcipit, 
□e quid vita existimem antiquius, ne decernam capi- 
tis periculo, fugiam omne discrimen : quærara ex ea, 

1 etiamne, si erit,cum id fecerO, serviendum. Si ap-; 
nuerit; næ ego sapientiam istam, quamvis sit eru- 
dita, non audiam. Sin respooderit, tu vero itâ vitâra 
corpusque servato, ita forttmas, ita rem familrarem, 
ut posteriora liberlate doo»s, itaque his uti veiis, 

* si libéra republica posais : nee pro his hbertatem, 
sed pro liberlate hæc projicias, tamquam pignora ifi- 
juriæ : tura sapientiæ vocem àudire vidéat, eûque, 
uti deo, paream. Itaque si, receptis iîlis, possuinus 
esse liberi, viucamus odium, pacemque patiamur : 
sin jus , iucolumibus his, nullum esse potest : læte- 
mur decertandi oblatam esse fortunam. Aut enim, 
viclis bis, fruemur vrctrice republica, aut oppressif 
( quod omeq avertat «Jupiler •) 1 pi nou spirilu, al vir- 
tutis laude vivemus. 


' Etiamne fucrit* cura. — s Si iiberare remp. poisis. 
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iéùlémèhtVnV le WiiPagè, mais ehcôfe s'tir la Sagesse de l’Ordre 
des SénâïeurS', rtôUSWeponVOnS gbèOe bépErrèir cés dfeiric Vertus ; 
iépàroiYs-les 'cèpCndânt. Le courage notas ôïddÉné de com¬ 
battre ; il allume en trous une jaste indigestion ; il «oufe met 
les armes à la min ; ü nous fait coutir au péril. Et la sagesse ? 
plus réservée dans ses démarches, elle porte ses vues dans 
l’avenir; elle cherche à se garantir de toutes parts. Que noua 
eonseille-t-elle donc? car il faut lni obéir, et regarder comme 
le meilleur ce qui aura été le plus sagement réglé. Si elle me 
commande de ne rièn estimer plus que la vie, de ne point 
hombattlre aux risques de mes jours, de fuir tout péril, je lui 
demanderai si je dois suivre de tels principes, quand ils de¬ 
vraient ïné mener à la servitude. Si sa réponse est affirmative, 
tértës, fe tue garderai d’écOuter cètte sagesse, quelle que soit 
l’ëtehdtte de ses hiinfèi'és. SS die tore réipônd : Conserve ta Vife 
ét ta perSoifne <, W>0 rang ét ton patrimoine, mais k condition 
que ta liberté te sera tonjoorrs phs chère et plus précieuse-; 
ne soiihaite de posséder les antres biens qu’sutant que ta 
pourras en jouir dans ta patrie libre; ne leur sacrifie pas la 
liberté, mais sacrifie-les pôtir elle ; abandonne-les comme dè 
funestes gages'qui t’assujettissent à l’injure; alors j’écouterai 
sa voix comme celle de la sagesse même, je lui obéirai comme 
à une divinité. Si donc», en recevant les Antoines, nous pou¬ 
vons être libres, étouffons notre haine et souffrons la paix. 
IVIais si notre repos est incompatible avec leur existence, féli¬ 
citons-nous qu^l s’offre une occasion de les combattre : car, 
bu ils seront vaincus, et alors nous partagerons le bonheur 
delà république triomphante, ou nous succomberons ( que le 
grand Jupiter détourne ce funeste présage)! et alors, si ié 
bouffie de la vie Wpûfc abandonne, nous vivrons à jamais au 
scia de la gloire. 
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IV. At enim nos M. Lepidus, imperator ilerum, [ 
pontifex maximus, optirue proximo eivili bello de ( 
republica meritus, ad pacem adhortatur. Nullius j 
apud me, patres conscripti, auctoritas major est, 
quam M. Lepidi, vel propter ipsius virtutem, Tel 
propter familiæ dignitatem. Accedunt eodem multa 
privata, magna ejusin me mérita, acmea quædam in 
ilium. Maximum vero ejus beneficium numéro, quod 
hoc animo in rempublicam est : quæ mihi vita me* ! 
semper fuit carior. Nam cum Magnum Pompejum, 
clarissimum adolescentem, præstantissimi viri filium, 
auctoritate adduxit ad pacem, remque publicam sine 
armis maximo civilis belli periculo liberavit : tum 
me ejus beneficio plus quam pro virili parte obliga- 
tum puto. Itaque ei et honores decrevi, 1 quos potui 
amplissimos, in quibus vos mihi estis assensi ; nec 
jumquam de illo et sperare optime et loqui destili- 
Magnis et multis pignoribus M. Lepidum respublica 
illigatum tenet. Summa nobilitasest hominis, summi 
honores, amplissimum sacerdotium, plurima urbis , 
ornamenta, ipsius, fratris, majorumque moaumenta: | 
probatissima uxor, optatissimi liberi, res familiaris 
cum ampla, tum casta a cruore eivili. Nemo ab eo'ci- 
vis violatus, multi * ejus beneficio et misericordia Ii- 
berati. Talis igitur vir et civis opinioue labi potest, 
voluntate a republica dissidere nullo pacto potest. Pa¬ 
cem vult M. Lepidus. Præclare : si talem potest effi- 
cere, qualein nuper effecit : qua pace Cn. Pompeji ; 

* Quamp. — 1 Abêti ejus. 
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IV. Mais, dit-on, Lépide, souverain pontife, honoré deux,, 
fais du titre d’impérator 7, qui, dans la dernière guerre ci¬ 
vile, a si bien mérité de la république, Lépide nous exhorte 
à la pair. N ul avis n’est pour moi d’un plus grand poids que 
le sien, soit que je considère son mérite personnel ou l’éclat 
de sa famille. Ajoutez encore plusieurs motifs particuliers, 
les services essentiels que j’ai reçus de lui, et auxquels j’ai 
tâché de répondre par quelques bons offices. Mais ce que je 
regarde comme le plus grand bienfait de sa part, c’est son 
attachement pour la république, laquelle m’a toujours, été 
plus chère que la vie même. Lorsque, par le seul ascendant 
de son nom, il amena a la paix Sextus Pompéius, jeune homme 
illustre, fils d’un grand homme, et que, sans le secours des 
armes, il délivra la république d’une guerre civile dont elle 
était fortement menacée, je crus lui avoir plus d’obligation 
qu’aucun autre : aussi je fus d’avis * qu’on lui décernât les 
plus grands honneurs; et mon avis fut approuvé. Depuis ce 
temps, je ne cessai de bien espérer, de bien parier de lai. 
Beaucoup de gages, et des plus précieux, le tiennent invio- 
lablement attaché à la république : sa haute noblesse, les 
honneurs qu’il a obtenus, le plus auguste sacerdoce dont il 
est revêtu, plusieursmonumens dont ses ancêtres, lui et son 
frère * ont décoré la ville, une respectable épouse, des en- 
fans vertueux, de grandes richesses, que le sang des citoyens 
n’a jamais souillées ; nul Romain maltraité par lui, plusieurs 
sauvés par ses bienfaits et par la sensibilité de son àme : un 
tel homme, un tel citoyen peut bien errer dans son opinion, 
mais ne saurait être opposé de cœur à la république. Lépide 
veut la paix ! fort bien. Mais il faut qu’eUe soit telle que la 
paix qu’il nous a donnée dernièrement j cette paix qui pro* 

* Voyez la cinquième Ptulippkjoe. 
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Glium respublica adspieiet, suoque sinu conipleïu- 
que recipiet : neque solurii ilium , sed cum illo seip- 
sam aibi reslitulam putabit. Hœc causa fuit, cur de- 
cernerelis statuam in Rostris cum inscriptione præ- 
clara : cur absenti triumphum. Quamquam enim 
magnas res bellicas gesserat, et triumpbo dignas, 
non eral tamen ei tribuendurp, quod nec L. Æmilio, 
nec Æmiliano Scipioni, nec superiori Africano, nec 
Mario, nec Porapejo, qui majora bella gesserunl: 
sed, quod silentio civile bellum confecerat, 1 ut pri- 
mnm licuit, honores in eum maximos coniulistis. 


V. Existiraasne igitur, M. Lepide, qualem Pom- 
pejum respublica habilura ait civem, laies futuros in 
republiça Antonios ? In altcro pudor, gravitai , mo- 
deralio, integritas : in illis (et cum bos compello, 
prælèreo ’ animo ex grege latrocinii nëminem ), li¬ 
bidines, scelera, ad omne facimis immanis audacia. 
Deinde obsecro vos , patres conscripti, quis hoc ves- 
trum non videl, quod Forluna ipsa, quæ dicitur 
cæca , vidit? Salvis enim actis Gæsaris, quæconcor- 
diæ causa defendimus, Pompejo sua donius palebii : 
eamque non minoris, quam émit Antonius, redimei; 
redimet, inquam, Cn. Pompeji d onium filius. 0 
rem acerbam ! Sed baec salis diu multumque defleia 
sum. Decrevisiis tantam pecuniam Pompejo, quan- 
tam ex bonis palriis in prædæ dissipatione inimicut 

* Primura nt I. — * O/nnino c. g. 
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cura à la république l’avantage de revoir le fils de Pompée, de 
le recevoir dans son sein et entre ses bras, de croire, en le 
recevant, qu’elle a été rétablie avec lui : car voila pourquoi 
vous avez décerné à Lépide une statue aux Rostres avec une 
inscription honorable ; voila pourquoi vous lur avez décerné 
le triomphe, quoique absent. En effet, quoiqu’il se fût dis¬ 
tingué par de grands exploits, par des exploits dignes du 
triomphe, devait-on lui accorder ce qu’on n’accorda jamais, 
ni à Lucius Ëmilius, ui à Sc'qsion Émilien, ni au premier 
Africain, ni a Marius, ni a Pompée, tous ces grands hommes 
qui avaient terminé des guerres plus importantes ? C’est parce 
qu’il a fini sans combat une guerre civile, que vous lui avez 
déféré, dès que l’occasion s’est offerte, les plus magnifiques 
distinctions. 

V. Croyez-vous donc, Lépide, que les Antoines seront 
dans lp république des citoyens tels que le fils de Pompée 
serait pour elle ? L’un a de l’honneur, de la sagesse, de la 
modération, de l’intégrité : dans les autres ( et quand je dis les 
autres, j’ai intention de parler de toute la troupe des brigands, 
sans en oublier aucun ), dans les autres dominent la débau¬ 
che, la perversité, une audace effrénée pour tous les crimes. 
D’ailleurs,,je vous le demande, qui de vous ne voit pas ce qu’a 
vu la Fortune qu’on dit être aveugle? Sans toucher aux actes 
de César que nous défendons pour le bien de la paix, le fils 
de Pompée rentrera dans sa maison, et n’en donnera pas un 
moindre prix que n’en a donné Antoine. Oui, le fils de Pora-* 
pée rachètera la maison de Pompée. O douleur! mais ces 
tristes fruits de nos dissensions ont été assez loug-temps, assez 
vivement déplorés. Vous avez arrêté qu’on accorderait au fils 
tout l’argent qu’un ennemi victorieux 9 avait retiré des biens 
de son père dans la dissipation du butin. Je demande qu’on 
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victor redegisset. Sed banc mibi dispensationem, pro 
palerna necessiludine et conjunctione, deposco. Re- 
dimei bortos, aedes, urbana quædam, quae possidet 
Antonius. JNam argeniutn, vestem, supellectilem, 
vinura amiltet aequo animo, quae ille belluo dissipa» 
Vit. Albanum, Firmanum a Dolakella recuperabit; 
eliam ak Autouio Tusculanum. Hique, qui nunc 
Mulinam oppugnanl, D. Brulum obsident, de Fa- 
leruo Anseres ' depellenlur. Suulalii plures fortasse: 
sed mea memoria dilabuutur. Ego etiam eos dico, 
qui bostium numéro nou sunt, Pompejauas posses- 
siones, quanti emerint, filio reddituros. Satis incou* 
sidéra ti fuit, ne dicam audacis, rem ullam ex illis at- 
tingere. Retinere vero quis poterit, clarissimo do¬ 
mino restiluto? An is non reddet, qui domini pa tri - 
tnonium circumplexus, quasi tbesaurum draco, Pom- 
peji servus, libertus Cæsaris, agri Lucani possessio- 
nes occupavil? Atque illud septies millies, quod 
adolescenti, patres conscripti, spopondistis, ita ’ des* 
cribetur, ut videatur a vobis Cn. Pompeji filius in pa- 
trimonio suo collocatus. Hæc senatus. Rffiqua po- 
pulus romanus in ea familia,quam vidit amplissimam, 
persequetur : in primis paternum auguratus locum , 
in quem ego eum, ut, quod a pâtre accepi, filio red* 
dam, mea nominatione cooptabo. Utrum igitur au¬ 
gurera Jovis oplimi raaximi, eu jus interprètes inter- 
nuntiique conslituti sumus, ulrum populus romanus 
libentius sanciet, Pompejum an Antonium? Mihi 

> Depcllantur. — > Dacribiie. 
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me charge de l’exécution : l’amitié intime qui m’unissait an 
père échauffera mon zèle. Sextus rachètera donc ses jardins, 
ses maisons de ville et de campagne que possède Antoine. 
Quant aux vases d’argent, aux étoffes précieuses et aux vins 
qu’a dissipés cet animal vorace, il en souffrira volontiers la 
perte. Il retirera a Dolabella ses maisons d’Albe et de Fir- 
mum, et même a Antoine sa maison de Tusculum. Les An- 
sers ,0 , qui attaquent maintenant Modène, qui assiègent 
Décimus Brutus, seront chassés de la maison de Falerne. II 
en est peut-être beaiicoup d’autres qui ont partagé cette 
proie, mais leurs noms échappent à ma mémoire. Ceux même 
qui ne sont pas du nombre de nos ennemis, rendront les pos¬ 
sessions de Pompée à son fils pour le prix qu'ils les ont ache¬ 
tées. Il y avait de l’imprudence, pour ne pas dire de la témé¬ 
rité , à toucher 'a quelque partie de sa fortune : mais qui 
pourra donc la retenir quand son illustre maître sera rétabli? 
Ne rendra-t-il pas les fonds de Lucanie dont il s’est emparé, 
cet esclave de Pompée, affranchi de César ", qui, embrasa 
saut le patrimoine de son maître, le gardait comme le dragon 
de la fable garde son trésor? Les sept cent millions de sesterces 
promis par vous au jeune Sextus, lui seront assignés de ma¬ 
nière que le fils de Pompée aura été remis par vous-mêmes 
en possession, de son patrimoine. Voila ce qui regarde le sénat. 
Lie peuple romain fera le reste pour une famille qu’il a vue 
jïans la plus grande splendeur. Il accordera surtout au fils la 
place d’augure ■* que le père a occupée. Moi-même je lui 
donnerai ma voix pour l’admettre parmi nous, et par-là je lui 
rendrai ce que m’a donné son père. Lequel des deux, de 
Pompée et d’Antoine, le peuple romain nomraera-t-il donc 
plus volontiers augure du grand Jupiter, dont nous sommes 
établis les hérauts et lés interprètes? Pour moi, je le pense. 
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quidem numine deorum immortalium videtur hoc 
fortuna voluisse, ut, actis Cæsaris firmis ac ratis, 
Cn. Pompeji filius posset et dignitatem et fortunas 
patrias recuperare. 

VI. Ac ne illud quidem silentio, patres conscripti, 
prxtereundutn puto, quod clarissimi viri legali , L. 
Paullus, Q. Thermus, C. Fannius, quorum habetis 
cognitam voluntatem in rempublicam, eamque per- 
petuam atque constantem, nuntiant, se Pompeji con- 
veniendi causa devertisse Massiliam, eumque cogno- 
visse paratissimo animo , ut cum suis copiis irel ad 
Mutiuam, ni vereretur veteranorum animos offen- 
dere. Est vero ejus patris Glius, qui sapienter faciebat 
non minus inuha , quam fortiter. Ilaque intelligitis et 
animum ei præsio fuisse, nec, consilium defuisse. 
Atque etiam hoc M. Lepido providendum est, ne 
quid arroganlius, quam ejus mores ferunt, facere vi* 
dèatur. Si enirn nos exercitu terret, non meminit, 
ilium exercitum, senalus populique romani atque 
universæ reipublicæ esse, non suuru. At uti polest 
pro suo. Quid tum ? Omniane viris bonis, qnæ fa¬ 
cere possuut, facienda sunt? Etiainne, si lurpia, si 
perniciosa erunt? Si facere omnino non licebit? Quid 
autem turpius aut fœdius, aut ' quid minus deceat, 
qnam contra senalum , contra cives, contra palriam 
exercitum ducere ? Quid vero mogis vitupérandum , 
quara id facere, quod non liceat? Licet autem ne- 
mini contra patriom ducere exercitum : si quidem li- 

« Qûod. 
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c’est par mMÈaveuir spéciale des dieu* immortels que la For^- 
tune a voulu que, sam toucher au* actes de César »*, le fils de 
Pompée pût recouvrer et son rang eA les biens de sou père. ' 

, > i . ., • ’ * , 

, VI. Voue connaissez, sénateurs, noS illustres dépotést 
Paulus, Thermo», Fannius; vous connaissez leur zèle.pour 
la république, zèle constant et invariable. Ils annoncent, je 
ne dois pas vous le laisser ignorer, qu’ils ont passé à Marseille 
- pour conférer avec le jeune Pompée, qu’ils ont su de lui qu’il 
était tout prêt a marcher vefs Modène avec ses troupes; qu’il 
n'était arrêté que pafla crainte d’offenser les vétérans; digne 
fils <Tuti pèfe qdi agirait en lotit' avec autant de sagesse que 
de céurage. Votfë. voyez 'donc qu’il bë manque ni d’ardeur ni 
de prudence. Lépide doit aussi prendre garde dë s'abandonne! 
à un orgueil qui n’est pas daps son caractère. S'il veut nous 
effrayer avec son armée, il oublié que cette armée est cdlè 
du séoatdu peuple romain,-de soute la. république.’ Mais il 
peut, s’en servir comme .si c’était la sierine. Que s’ensuit-H 
de là? Les gens de bien doiventrils se permettre tout ce qui 
est en leur pouvoir, lors même qu’il s’agirait d’une action 
nuisible, peu honnête, et qui ne serait nullement permise? 
Or, quoi de plus indécent, quoi de moins honnête, quoi de 
plus affreux^ que de conduire uiie armée contre le sénat, 
contre scs concitoyens, contre la pàtrîé? Quoi dé plus con¬ 
damnable que de fairè Ce qdi n’èstpas' permis £ Or, il n’est 
pérmis i pétsotme dé conduire une armée contre sa patrie, si 
même nous appelons être permis ce qui n’est qu’uile conces¬ 
sion établie par les lois, le» usages « les règlemens de nos 
ancêtres. En effet, tout ce qu’on peut n’est pas toujours 
permis ; et pire® quon W trouve pas d’obatacle , .estnte, an» 
raison qui autqiise? Qui,: Lépide v la patres vois a. donné* 
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cere dicimus, quod legibus, quod more majotuin 
inslitutisque conceditur. Nequeenirn, qnod qoisque 
polèst, id ei licet : nec, si non obstalnr, propterea 
eliam permittitur. Tibi enim exercitum, Le pi de, 
lamquam majoribus tuis, patrie pro se dédit. Hoc ta 
arcebis hostetn , fines imperii propagabis : senatui po> 
puloque romano parebis, si quam ad aliam rem tt 
forte traduxerit. 

VII. Hæc si cogitas, es, M. Lepide, ponlifex 
roaximus, M. Lepidi, pontificis raaximi pronepos. 
Sin bominibqs tantum licere judicas, quantum pos- 
sunt : vide, nealieni* exemplis, iisqtte recentibus, 
uti, quam et antiquis et domeeticis malle videare. 
Quodsi auctorilalem inlerponis ti«e armis, magis 
equidem laudo : sed vidé, ne boc ipsum non sit ne- 
cesse. Quamquam enink est tanta in te auctoritas, 
quanta debet in bominé nobilissimo : tamen senatui 
sé ipse non contemnit : nec vero fuit umquam gra- 
vior, constantior , fortior. Incensi Omnes rapimur ad 
li ber laie m recuperandam : non potcst ullius auctori- 
tate tantus senatus populique romani ardor exstin- 
gui : odimiis: irati pugnamus : exlorqueri de manibus 
arma non possunt : receptui signum, aut revocalio- 
nem a bello audire non possumus : speramus optima : 
pati vel difbcillima malumus, quam servire. Cæsar 
confecit invictum exercitum : duo fortissimi conso¬ 
les adsunt cum copiis : L. Planci, consulis désignait, 
▼aria et magna auxilia non desunt : de D.Bruti salute 
certatur. Unus furiosus gladiator cum t*terriino- 
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m. comme a vos ancêtres, une armée pour sa défense. Vous tous 
êqk en servirez pour repousser les ennemis de Rome, pour reculer 
pjt les bornes de l’empire ; vous obéirez au sénat et au peuple 
^ romain, si par Hasard ils vous appellent ailleurs. 

iiti ; 

/a 

1IE !t ' ( 

( p VII. Si têts sont vos sëntiiüehs, û Lépide ! vous êtes vrai- 
p, inent souverain pôritîfe, arrière-petit-fils d’un souverain pon- 
tife. Mais «j vous croyez que tout ce qu’on peut est permis, 
prenez garde de paraître, préférer des exemples étrangers et 
réceus * à des exemples anciens et domestiques. Sans em- 
J1 ployer les armes, vous.contentez-vous de donner un avis, je 
vous en loue davantage j mais prenez garde que vos avis main- 
[i '' tenant ne.soient inutiles. En effet, quoiqu'ils aient tout le 
poids que doivent avoir les avis d’un bomme de la plus haute 
X- naissance, le sénat cependant ne se méprise pas lui-même. Il 
n’a jamais montré plus de vigueur, de constance, de courage, 
ji Nous brûlons tous dé recouvrer la liberté : les représentations 
\é de ijui que ce soit ne peuvent ralentir l’ardeur du sénat et du 
peuple; nous combattons animés par h haine et le ressenti¬ 
ment ; on ne peut nous arracher les armes des mains ; nous 
1 ne pouvons renoncer a la guerre, ni écouter le signal de la 
‘ retraite ; nous n’avons que de grandes espérances ; nous ai- 
mons mieux souffrit les plus dures extrémités que d’être es- 
X çlaves. Le jeune César a formé une armée invincible; deux 
iis consuls courageux sont à la tête d’excellentes troupes; Plan- 
js eus, consul désigné, nous fournit de grands secours de dif- 

* Le* exemples de Jules César el d’Auloiae. 

fi 
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rum lattonum manu, contra patriam, fcontra deoi 
penateé, contra arâ$ et focos, contra-quatuor consu- 1 
tes gerit bellum. Huic ceiîainus? tiujus conditiones 
audiamus?Cum hoc paèem fie ri posse crëdamus? 

Vlll. At periculum est, ne ab hoc opprimamor. < 
Non raetuo, ne is, qui suis amplissimis fort unis, 

Ai si ' nobis salvis, 4>uL non potest, prodat saluiem 
suarn. Bonosçivç$ primum qalutra efficit, adjurai 
deinde fortune. Omnibus: enim bonis expedil, sab 
ram esse rempublicarri. Sed in iis,qui fbrtunati sont, 
rougis id apparet. Quis fortUQaUor Lepido, ut ante 
dixi? Quis eodem sanior? Vidit ejus tooestitiatn at- 
qüe îaetimas popiilus' irotnànus Lüpercalibüs : vidit, 
quant tlbjëctus j qiiàm confectns essèt, çum Cæsari 
dîadentâ irttpbnëns Adtonius, sèrVum seiUtus, quant 
Collcgam esse malebap Qui si rqliquisdlagiiiis et sce- 
leribus * se abstinere.poluisset, tamën unum ob boc J 
factum , dignuniillum omni pœna putarem. Nam, si 
ipse servire polerat^ qobis dominuro cur impooebai? 
Et, si ejus pueritja pejriuleralJibidiueç oorum, qui 
erant in eunt tyranfii, eiiarane id OosU'O» liberos do- 
minuu» eLtyranmina «ompatrabal? Itaquo illo inter- 
fecto, qindem eura in nos esse vbiuit, talis ipse in 
oetei os eîstilil. Qttd enim in barbarie’ quisquam tam 
tdeter, tam crudélis tyfanùüsj (|u!anli ha hac urbe ar- 
fiaii bafbârorüm slipatus Aütoftius? Cæsare domi- 

» Bo-iis s. — * Abtst se. 
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ff rentes espèces ; on combat pour délivrer Décimns B ru tus ; 
un seul gladiateur furieux, a la tête d’une borde de brigands 
infâmes, fait la guerre à la patrie, aux dieux pénates de la 
patrie, à scs autels, à ses foyers, à quatre consuls ‘L Lui 
céderons-nous? Ecouterons-nous ses propositions? Croirons* 
nous que l’on puisse faire la paix avec un tel homme ? 

VIII. Mais il est ’a craindre que Lépide ne nous opprime. 
Non, je n’appréhende pas qu’un homme dont la fortune bril¬ 
lante se trouve liée h la conservation des citoyerfs honnêtes, 
se trahisse lui-même. C'est la nature d’abord qui fait les bons 
«itoyens ; elle est secondée ensuite par la fortune. Tous les 
gens .de bien pont intéressés au salut de la république ; mais 
cet intérêt sp manifeste davantage dans peux dont la condi¬ 
tion est plus fortunée. Or, quel est le citoyen, ainsi que je 
l’ai dit déjà, d<jnt la condition soit plus fortunée que celle 
de Lépide ? Qui pense mieux que lui? Le peuple romain a 
vu sa douleur et ses larmçs dans la triste scène des Luper- 
cales ,s ; il a vu sou affliction extrême et son abattement, 
lorsqu’Antoine, mettant le diadème sur la tête de César , ai¬ 
mait mieux être son esclave que son collègue. Oui, quand 
même Aritoine ne se serait pas souillé d’autres crimes et d’au¬ 
tres infamies, cette seule action le rendrait digne de tous les 
supplices. Eh! s’il pouvait souffrir la servitude, pourquoi 
nous donner unmàttre ? S’il a supporté, pendant sa jeunesse, 
les caprices tyranniques d'inmes libertins, pourquoi avoir 
voulu assujettir nos enfhns au joug de la tyrannie ? Aussi, 
après la mort de César, fut-il lui-même pour les autrés ce 
qu’il voulait qu’un autre fût pour nèus. Y eat-U jamais chez 
qn peuple, quelque barbare qu’il fût^uo tyran aussi affreux, 
aussi cruel que l’a été dans Rome Antoine escorté de soldats 
barbares ? Sous la domination de César, nous venions au sénat, 
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rante veniebamus in senatum, si non libéré, attamen 
tuto. Hoc arcbipirata (quid enim dicam tyranno)? 
liæc snbsellia ab Ityreis occupabahtnr. Prorupit su* 
bito Brundisium, ut inde, agmine quadrato, ad ur- 
bem accederet : lautissimum oppidum, nunc muni* 
ci pi u m, b on estissimor um quondam colonorum. Sues* 
sam , fortissimorum militum sanguine impie vit : 
Brundisii, in sinu, non modo avarissimæ , sed etiam 
crudelissimæ uxoris, delectos Marliæ legionis cen- 
turiones trucidavit- Inde se quo furore, quo ardorc, 
ad urbem, id est, ad cædem optim'i cujusque, ra- 
piebat! Quo tempore dii immortales ipsi præsidium 
unproyisum nec opinantibus nobis obtulerunl. 

IX. Çæsaris enim incredibilis ac divina virlus, 
latronis impetus crudeles ac furibundos retardavit : 
quem tum ille demens lædere se putabat edictis, 
igborans, quæcumquc falso ' diceret in sanctissimum 
adolescentem, ea vere recidere in meraorîam pueri- 
tiæ suæ. Ingressus urbem est, quocomilaln, vel pn* 
tius agmine! cum dextra, sinistra, gemepte populo 
romano, minaretur dominis, notaret domos, divisu- 
rum se urbem palam suis pollicerelur. Rediit ad mi¬ 
lites; ibi peslifera ilia Tiburi conçio. Inde ad urbem 
cursus : senalus in Capilplium ; para là de circuai- 
scribendo adolescente sententia oonsuJaris : cum re¬ 
pente^ nam Marliam legionem Albae oonsedisse scie- 
bat) afferlur ei de quarta nuntius. Quo perculsus, 
abjecit consilimti réferendi ad sebatum de Csesare. 

> It diceret. 
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sinon avec liberté, du moins en sûreté. Sous ce chef de pirates 
,C ( car mérite-t-il même le nom de tyran ? ) les bancs des sé- 
' B ' a nateurs.étaient remplis d’Ityréens ,6 . Il est parti brusquement 
M pour Brindes, afin de revenir dans la ville à la tête de son 
liA< bataillon. 11 a inondé du sang de braves soldats, Suesse, ville 
opulente, autrefois colonie distinguée, et jouissant aujour- 
3 oori d’hui des plus beaux privilèges ,J . A Brindes, sous les yeux 
K iji d’une épouse aussi cruelle qu’avare, il a égorgé les principaux 
j centurions de la légion Martiale. De la, avec quelle ardeur, 

I f avec quelle fureur accourait-il h Rome, c’est-à-dire, au mas¬ 
sacre des meilleurs citoyens ? C’est alors que les dieux eux- 
mêmes, contre toute espérance, nous ont suscité un secours 
imprévu. 

«if! , 

& IX. La valeur rare et divine du jeune César a ralenti Ia 
i’f 1 ' fougue impétueuse de ce brigand. L’insensé! il croyait, par 
ï' 1 les édits qu’il a publiés, noircir la réputation de ce respec- 
-jr table jeune homme ; il ignorait que tout ce qu’il gagnait par les , 
; traits injurieux lancés contre la pureté de ses mœurs, c’était 
„i de rappeler les désordres de sa propre jeunesse. Il est entré 
dans la ville, avec quel cortège, ou plutôt avec quelle armée ? 

Il l’a traversée au milieu des gémissemens du peuple romain, 

'* menaçant à droite et a gauche ses maîtres, marquant les mai- 
,Sl> sons qu’il voulait envahir, promettant ouvertement de distri— 
buer la ville à ses satellites. 11 alla rejoindre ses soldats : ce 
P fut alors qu'a Tivoli il prononça sa funeste harangue. Il re¬ 
lit' vient à Rome, et tient le sénat au Capitole ; un consulaire se 
ii < préparait à flétrir César par son avis, lorsque tout à coup on 
apporte la nouvelle de la quatrième légion : il savait déjà que 
^ la légion Martiale s’était arrêtée dans Albe. Ces nouvelles le 
j| glacent d’effroi ; il renonce au dessein de faire son rapport au 
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Egressus est non viis, sed tramiiibus, paludalus : 
eoque die ipso innumerabilia senatiftconsulta fecil ; 
quae qnidem omoia citius * delala, quam scripla 
sunt. Exeonon iter, sed cursus et fuga in Galliam. 
Cæsarem sequi arjaitrabatur cum legioneMarlia, cum 
quarta, cum veteranis : quorum ille nomen præ metu 
ferre non poterat : eique in Galliam penetrami, D. s« 
Brutusobjecitiquise totius belli fluctibus circumiri, 
quam ilium aut regredi, aut progredi maluit, MulU 
namque illi exsultanti, tamquam frenos furoris inje* 
cit. Quam cum operibus munitionibusque sepsisset, 
nec cum florentissiuiæ colonise dignités, neque con* 
sulis designati raajestas a parricidio deterreret : tum, 
me (testor et vos, et populum romanum, etomnes 
deo9, quihuic urbi præsident), invilo et répugnante, 
legali missi très consulares ad lalronem M. Anio- 
nium, gladiatorura ducem. Quis tain barbarus um- 
quam ? tam immanis? tam férus? Non audivit : 
non respondil : neque eos solum præsenles, sed 
mulio magis nos, a quibus illi eranl missi, spre- 
vil, et pro nihilo pulavit. Postea, quod scelus, quod 
facinus parricida non edidit? Circurusedit colonos 
veslros, exercitum popuii romani, imperatorem, con- 
sulem designatum: agros divexai civiumopiimorum : 
hosiis tæterrimus omnibus bonis cruçes ac tonnent* 
minitatur. 

X. Cum hoc, M. Lepide,, pax esse quæ poiest? 
cujus ne supplicio quidem ullo satiari videtur posse 
popnlus romanus. 

> LecU. 
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*éaaj'S»ri b jeûna César. Revêtu des habits de général , il 
sort de 4 ville P?r les rues les plus détournées ; il avait ar¬ 
raché ce jour-là même an sénat tous ces décrets sans nombre, 
qui, à peine transcrits, furent portés dans les archives : après 
quoi, il prit sa route, ou plutôt la fuite, du côté de la Gaule. 
Il se croyait poursuivi par César, par la légion Martiale, par 
la quatrième, par les vétérans. Telle était sa frayeur, que 
leur nom seul le faisait trembler. Il voulait pénétrer dans la 
Gaule, Décimus Brutus s’opposa de front à son passage; 
Bmtüs, qui aima mieux essuyer tout l’orage de la guerre que 
de permettre à Antoine de reculer ou d’avancer, et qui se 
servit de Modène comme d’un frein pour contenir cet animal 
fougueux. Antoine avait investi cette ville de forts et de re- 
trancbemeus, sans être détourné de son attentat, ni par la 
dignité d’une colonie florissante, ni par U majesté d'un consul * 
désigné : ce fut alors ( je vous en atteste, vous» le peuple ro¬ 
main , et tous les dieux tutélaires de Rome) ; ce fut alors que, 
malgré moi et contre mon avis, ou députa trois consulaires 
vers ce brigand, vers ce chef de gladiateurs. Y eut-il jamais 
homme aussi dur, aussi brutal, aussi féroce? Il ne leu • donna 
ni audience, ni réponse. Il traita avec hauteur, avec le der¬ 
nier mépris, et les députés présens, et plus encore le sénat 
qui les avait envoyés. Depuis cet instant, à quel crime, à 
quel forfait ne s’est pôint porté ce parricide? Il a investi 
•votre colonie, assiégé l'armée de la république, un impérator, 
un consul désigné ; il dévaste les terres des meilleurs citoyens : 
odieux et implacable ennemi, il menace tous les gens hon¬ 
nêtes de croix et de fort très. " 

X. Peut*on, Lépble avoir la paix avec un homme dont 
le supplice., quel qu’il soit, ne saurait satisfaire le peuple 
romain ? 
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Quodsi quis adhuc dubitare potuit, quin nulla se- 
cieus huic ordini populoque romano cum ilia impor- 
tuaissima bellua possit esse : * desinet profecto dubi 
tare, kis cognitis litteris, quas mihi missas ab Hirtio 
consule modo accepi. Eas dum recito, dumque de 
singulis sententiis breviter disputo, velim, patres 
conscripti, ut adhuc fecistis, me attente audiatis. 

Antonius Hirtio et Cœsari. Neque se imperatorem, 
neque Hirtium consulem, nec pro prætore Cæsarem. I 
Salis hoc quidem scite. Deponere alienum no ni eu 
ipse mal ait, quara illis Simm reddere. Cognita morte ' 
C. Trebonii , non plut gavitus sum, quam dolui. Videte, 
quid aé gavisum, quid doluisse dicat : faciHns de 
' pace deliberabitis. Dedisse panas sceleratum cineri at- 
que ossibus darissimi viri, et appariasse numen deonue 
intra finem anni vertentis , aut jam soluto supplicia * par- 
ricidii j aut impenclènte , lœtandum est. O Spartace! 
quem enim te potins appellem? cujus propter nefa- 
ria scelera tolerabilis fuisse videtur Catilina : lætan- 
dum esse, ausus es scribere, Trebonium dedisse I 
pœnas? Sceleratum Trebonium ? Quo scelere, nisi ) 
quod te idibus mardis a débita dbi peste seduxit? | 
Age, hoc lætaris : videainus, quid moleste feras. 
Hostem judicatum hoc tempore Dolabeüam, eo, quoi 
sicarium occident, et vide ri cariorem populo romano 
Jüium scurræ, quam C. Cæsarem, patries parentem f in- 
gemiscendum est. Quid ingemiscis hostem Dolabellam 
judicatum? Quid? te non intelligis delectu tota lia* ! 

> Drainât — » Parricides. 
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, Mais si quelqu’un doute encore que le sénat et le peuple 
puissent conclure un traité avec cette bête farouche, il n’en 
doutera plus assurément quand il connaîtra la lettre , que 
vient de m’envoyer le consul Hirtius. Sénateurs, je vais vous? 
en donner lecture, et en discuter brièvement tous les article^ 
continuez-moi, je vous prie, l’attention que vous m’avez ac¬ 
cordée jusqu’à présent. 

Antoine à Hirtius et à César. Il ne prend pas le titre, 
d’impérator, il ne donne ni à Hirtius celui de consul, ni à 
César celui de propréteur. C’est assez adroit. Il a mieux aimé 
lie point prendre le titre qui ne lui appartenait pas, que de 
leur donner celui qui leur appartient. La nouvelle de la mort 
de Trébonius ne m'a point donné plus de joie qu'elle ne m'a 
causé de tristesse. Voyez ce qui lui a donné de la joie, ce qui 
lui a causé de la tristesse, et il vous sera plus facile de déli¬ 
bérer sur la paix. Qu’un scélérat ait été puni ; que , par son 
supplice, il ait satisfait aux cendres et aux mânes d’ufi' 
grand homme ; qui avant la fin de l'année les dieux ven- * 
peurs aient fait sentir leur puissance, en punissant déjà 1 
un des parricides, ou en menaçant d’en punir bientôt] un 
autre , j'ai lieu de m’en réjouir. Vrai Spartacus! car quel) 
autre nom vous donner à vous, dont les crimes affreux font ( 
trouver supportables les fureurs de Catilina ? Vous osez l’é¬ 
crire; vous vous réjouissez que Trébonius ait été puni? Tré- r 
boniusun scélérat ! Eh ! quel est son crime, sinon de vous avoir 
soustrait, le jour des ides de mars ’ 8 , à une mort que vous 
n’aviez que trop méritée ? Voilà ce qui vous réjouit : voyons* 
ce qui vous cause de la peine. Qu’aujourd'hui Dolàbctla 
soit jugé ennemi de Rome , parce qu’il a fait mburir 'un 
assassin, et que lefils d‘un bouffon soit plus cher au péupje 1 
romain , que César le père de la patrie , c’est ce qui mle{ 
XIII. * 35 
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lia babito, «onsulibus toisais » Cæsare ornaio, sagis 
denique sumtis, hostern judicatum ? Quid est autem, 
scelerate, quod gemas, bostera Dolabellam judica- 
tum a senatu?Quem tu ordinem omniuo esse nullum 
puias : sed eam tibi causant belli gerendi proponis, 
ut senatum funditus deleas, reliqui boui et locuple- 
tesomnessummumordinem subsequantur. Atscurræ 
(Ilium appellat- Quasi vero ignotus nobis fuerit splen- 
didus eques romanus, Trebonii pater. Is autem bu- 
militaient despicere audet cujusquam, qui ex Fadia 
suslulerit liberos ? 


v XI. Acerbissimum verç est , te, A. Hirù, omatum 
epfe beneficiis Cœturis , et talem ab eo relictum, qualem 
ipse miraris. Equidem oegare non possum , a Cæsare 
Hirtium omatum : sed ilia ornantenia, in virlute et 
industria posila, lucent. Tu vero, qui te ab eodem 
Cæsare omatum negare non potes, quid esses, si tibi 
ille non tam milita tribuissét? Ecqtio te tua virius 
provexisset?Ecquo genus? In lustris, popinis, aléa, 
vino, tempus ælatis onme consumsisses, ut faciebas, 
cunt in gremiis mimarura, mentum tnenlcmque de- 
poneres. Et te, o puer/Puerum appellat, quem non 
ipodt> virum, sed etiara fortissiroum virum sensit et 
sentiel. Est istuc quidem noruen setalis, sed ab eo rui- 
XÛttae usurpandum , qui suant antfQiiani puero buic 
præbet ad gloriam. Qui omuia ejus no mù i i debes. De- 
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fait gémir. Pourquoi garnir en voyant Dolabella jugé ennemi 
de Rome ? Ne voyea-vous pas que les levées faites dans tonte 
l’Italie, que le départ des consuls, que les honneurs accor¬ 
dés au jeune César, que qes habits de guerre dont nous som¬ 
mes encore revêtus, que tout enfin vous déclare vous-même 
ennemi de Rome? Avez-vous sujet, scélérat, de gémir en 
voyant Dolabella déclaré ennemi par un ordre que vous corap- 
/tez pour rien? Mais, sans doute, c’est le prétexte que vous 
prenez pour nous faire la guerre, pour anéantir le sénat, pour 
envelopper le reste des gens de bien et tous les riches dans 
la même ruiné que cette auguste compagnie. 11 appelle Tré- 
bonius fils d’un bouffon, comme si on ignorait que le père de 
Trébonius était un illustre chevalier romain. D’ailleurs, com¬ 
ment ose-t-il reprocher à un autre la bassesse de son extrac¬ 
tion , lui qui a eu des enfans d’une Fadia '»? 

XI. Mais voiçi ce qu’il y a pour moi de plus sensible ; 
vous, Hùtius, élevé mue honnekrs par les bienfaits de 
César , placé pur lui dans un rang qui vous étonne vausf 
snêmè .... le ne puis désavouer qu’Hirtius n’ajt été élevé aux 
honneurs parles bienfaits de César;mais les honneurs tirent, 
un nouvel éclat du mérite de la personne qu’ils décoreut.- 
Vous, Antoine, qui ne pouvez disconvenir avoir été élevé 
nux honneurs par les bienfaits de César, que seriez-vous 
s’il ne voua eût appuyé de toute sa protection? A quoi vous 
auraient conduit vos vertus? El votre origine ? Vous auriez 
consumé toute votre vie dans le jeu , le vin et la crapule, 
comme vous faisiez quand vous ensevelissiez et vos sens et 
votre raison dans le sein des comédiennes. Et vous, 
jeune homme ..... U traite de jeune homme ceirf en qxû il 
m déjà vu, en qui il verra toute la maturité d'une àme ferme 
et courageuse, h e$t jeune, mais il ne devait pat être traité 
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bet vero, sojvilque præclare» Si énlm ilJe patriæ pa- 
rens est, ut lu appellas (ego, quid senliam, videro) : 
cur non hic parens verior, a quo cerle vitaro habe- 
mus, e tuis facinorosissimis mauibus ereptam? Id 
agere, ut jure damnatus sit Dolabella? Turpem vero 
aclionem, qua defenditur ampltssimi auctorilas or- 
dinis contra crudelissimi gladiatoris amenliam ! Et ut 
venejica hœc liberetur obsidione ? Veneficam audes ap- 
pellare eum virutn, qui luis veneficiis reraedia inve- 
lÿt? Quem ila obsides, nove Hannibal,aut si quis 
aculior imperator fuit, ut te ipse obsideas, nequete 
istinc, si cupias, possis explicare. Recesseris : undi- 
queomnes insequentur. Manseris ; bærebis. I\imi- 
ru m recte veneficam appellas, a quo tibi nræsentera 
peste m vides comparatam. Ut quam potentissimus sit 
Casrius'atque Brutus? Putes Censorinum dicere, aut 
Ventidium, aut etiam ipsos Amonios. Gur aulem no* 
Jint pôtentes esse, non modo optimos et nobilissimos 
viros, sed tecum etiam in reipublicæ defensione cou* 
junctos ? Nimirum eodem modo hœc adspicitis, ut 
priora. Quæ tandem? Castra Pompeji sevatum appel- 
latis .. 

. . -, • a , <• • 


XIL > An vero tua castra potius senatum appéllare- 
mus ? In quibus tu videlicet cônsularis, cujus totus 
consulatus est ex omui monuménlorüm memoria re- 
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de jeune homme par celai dont les folies fournissent à sa jeu¬ 
nesse des occasions de gloire. Qui devez tout à son nom .... 
Et il s’acquitte de cette dette avec botmeur ; car si César est 
père de la patrie, comme vous l’appelez ( je sais moi ce que 
j’en pense ) , celui-là n’est-il pas a plus juste titre père de la 
( patrie, qui nous a sauvé la vie, qui nous a arrachés de vos 
mains coupables ? Faut-il que vous travailliez l’un et F autre à 
justifier la condamnation de Dolabella ?... C’est, en effet, 
iineaction bien peu honnête de défendre lesdécisionsd’unordre 
respectable contre la rage d’un gladiateur cruel. A délivrer 
des rigueurs du siège une vieille *• empoisonneuse? Vous 
osez traiter d’empoisonneuse un homme vraiment homme, qui 
a trouvé en quelque sorte un contre-poison à vos crimes, un 
homme que vous n’avez su assiéger, général plus rusé encore que 
le célèbre Annibal, sans vous assiéger vous-tnême, sans vous 
réduire à ne pouvoir vous délivrer quand vous le voudriez? 
Battez-vous en retraite, vous, êtes poursuivi de toutes parts ' 
gardez-vous votre position ; vous êtes pris et enfermé. Oui, 
vous avez raison de traiter d’empoisonneuse celui dont le cou¬ 
rage doit consommer votre perte et votre ruine. A rendre 
tout puissans un Cassius et un Brulus ? Ne dirait-on pas qu’il 
parle d’un Censorinus, d’un Ventidius, ou des.Antoines eux- 
mêmes ? Et pourquoi Hirtius et César ne voudraient-ils pas 
rendre puissans des citoyens aussi distingués par leur nais¬ 
sance que par leur vertu, des citoyens unis avec eux pour la 
défense de la république? Fous regardez, sans doute, les 
choses du meme .oeil que par le passé. Que 11 veut- il dire ?' 
fow donnez le titre de séuat au camp de Pompée. 

XII. Donnerions-nous.plutôt ce titre a votre camp? h ce 
carn.p qui renferme dans votre personne un consulaire dont 
le consulat est entièrement effacé de nos annales.; deux, pré- 
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vulsus : duo præiores sine causa diftisi, së aliquid 
liabituros : nos euim Caesaris bénéficia defendiraus : 
prætorii, Philadclphus Annius, et innocens Gallius: 
adilicii, Coricus laterum et vocis meae Bestia, et fideî 
patronus : fraudator crcditorum Trebellius, et homo 
diruplus dirutûsque, Q. Cœlius, columenque ami- 
corum Anionii, Cotyla Varius; quos Antonius deli- 
ciaruni causa loris in convivio cædi jubebal a servis 
publicis :septemvirales, Lento, Nucula: tum deli- 
ciæ atque amores populi romani L. Amonius: tribuni 
primum duo designati, Tullus Hostilius, qui suo 
jure iu porta nomen inscripsit : qui cum prodere im- 
peratorem suum non posset, reliquit. Aller est dé¬ 
signais, Visejus nescio qui, fortis ( ut ajunl} lalro; 
quem tamen temperantem fuisse ferunt Pisanri bal- 
neatorem. Sequumur alii, tribunicii, T. Plancusin 
primis ; qui si senatum dilexisset, numquam curiam 
incendisset. Qüo scelere damnatus, in eam urbem 
rediit armis, e qua excesserat legibus. Sed boc ei 
commune cum plurimis dissimillimis. Illud tamen 
verum, quod in hoc Planco proverbii loco dici solet: 
perire eum non posse', nisi ei crura fracta essenu 
Fracta sunt, et vivit. Hoc tamen, ut alia rnulta, 
Aquilæ ferlur acceptum. 

XIII. Est eiiam ibi Decius, ab illis, ut opinor, 
Muribus Deciis. Itaque Cæsaris munere, Deciorur» 
quidem, multo intervallo, per bunc præclarum vi- 
rum memoria renOvata est. Saxam vero Decidium 
prsçterire qni possum, bominem deductum ex ulti- 
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teutt ** qiii ont craint de perdre leur charge, et sans sujet;' 
puisque nous maintenons les bienfaits de César ; d’anciens pré* 
teurs, Annius Philadelphe et l’intègre Gallius : d’anciens édir 
les ; Bestia pour lequel j’ai en vain exercé ma voix et fatigué 
mes poumons-, Trébellins, ce protecteur de la bonne foi, qui 
a frustré ses créanciers ; Ccelhis qui est épuisé et ruiné ; cette 
fleur des amis d’Antoine, Cotyla Varius, que, pour s’amuser, 
il a fait fustiger dans un repas par des esclaves publics -, Len¬ 
ton et Nucula, anciens septemvirs ; Lucius Antonius, les dé¬ 
lices et les amours du peuple romain ; deux tribuns désignés, 
Tullus Hostilius, qui s’est cru en droit de mettre son nom sur 
une porte de Rome, qui a abandonné son général ne pou¬ 
vant le trahir. L’aütrë tribtin désigné est un je ne sais quel 
Yiséius, valèuteut brigand, dit-on , ét qui, au rapport des 
habitons de Pisaure, possède le talent de faire chauffer les 
bains. Viennent ensuite les anciens tribuns, dont le chef est 
ce Titus Plancus, qui, jamais, s’il eût aimé le sénat, n’eût 
mis le feu a la Salle où il s’assemble. Condamné pouf ce crime, 
il est revenu par la force désarmés dans Rome, d’où l’avaient 
chassé les Ipis ; mais il a cela de commun avec plusieurs ci¬ 
toyens qui ne lui ressemblent guère. Ce proverbe employé a 
son égard , qu’il ne pouvait mourir, si on ne lui rompait les 
cuisses , s’est trouvé faux : car il a eu les cuisses rompues , 
et il vit encore. Quoiqu’il en soit, c’est au centurion Aquila 
que nous devons cet avantagé, ainsi que plusieurs autres. 

XIII. Antoinè renferme encore dans son camp un Décius 
qui, a ce que ji pense, descend de nos anciens Décius. Ainsi 
cet illustre personnage, grâce a César * 5 * fait revivre, après 
bien des siècles , un nom célèbre. Peut-on oublier Saxa Dé~ 
ci- lius, venu chez noua des régions les plus éloignées, pour 
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mis gentibus, ut eum tribunum plebis viderernus, : 
quem civem uuraqüam videramus? Estquidem alter 
Saserna : sed omnes tamen tantam habent similitudi- 
uein inter se, ut in eorum prænominibus errem. Nec 
vero Exitius, Philadelphi frater, quæstor, præier- 
mitlendus est, ne, si de clarissimo adolescente si- 
iuero, invidisse videar Antonio. Est etiam Asinius 
quidam senator voluntarius, leclus ipse a se. Aper- 
tam curiam vidit posl Cæsaris morlem : mulavit cal- 
ceos : pater conscriptus repente factus est. Nam novi 
Sex. Albedium : sed tamen neminem tam maledicum 
offendi, qui ilium negaret dignum Antonii senatu. 
Arbilror me aliquos prœteriisse : de iis tamen, qui 
oceurrebant, tacere non polui. Hoc igitur fretus se¬ 
natu, Pompejanum senatum despicitj inquo decem 
fuimus consulares : qui si omnes viverent, bellutft 
omnino hoc non fuisset : auctoritati ceasisset audacia. 
Sed quantum præsidii fuerit in ceteris, hinc intelligi 
potest, quod ego unus relictus e multis, contudi et 
fregi, adjuvantibus vobis, exsultantis prædonis au- 
daciam. 

XIV. Quodsi fortuna nobis modo non eripuisset 
Ser. Sulpicium, ejusque collegam ante, M. Marcel- 
lura : quos cives? quos viros? Si duos consules, amî- 
cissimos patriæ, simul ex Italia ejectos; si L. Afra- 
uium, summum ducem ; si P. Lentulum, civem cum 
in ceteris rébus, lum in salute mea singularem; si 
Bibulum, cujus est in rempublicam merilo semper 
laudata conslantia; si L. Dotnitium, praestantissi- 
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que nous vissions tribun du peuple celui que nous n’avions 
jamais vu citoyen de Rome ? Il y a encore un des deux Sa- 
serna : je ne sais pas lequel, car il y a entre tous ces hommes 
tant de ressemblance, que j« me trompe à leurs prénoms ’ 6 . 
Il ne faut pas non plus passer sous silence Exitius, questeur, 
frère dé Philadelphe ; je craindrais de paraître jaloux d’An¬ 
toine, si je ne faisais mention de cet illustre jeune homme. Il 
faut parler aussi d’un certain Asinius, sénateur volontaire, 
qui s’est nommé lui-même. Après la mort de César, il a vu 
la salle du sénat ouverte; il a changé de chaussure * 7 , et est 
devenu tout a coup sénateur. Sans connaître par moi-même 
Sextus Albédius, je n’ai trouvé personne assez méchant pour 
ne le pais juger digne du sénat d’Antoine. Les noms de quel¬ 
ques-uns ont pu m'échapper, mais je n’ai pu taire ceux qui 
se sont présentés à ma mémoire. Fier de ce sénat, Antoine 
méprise le sénat de Pompée, où se trouvaient dix consulaires. 
S’ils vivaient tous, il n’y aurait pas de guerre aujourd’hui ; 
la considération eût triomphé de l’audace. Mais on peut voir 
quelle ressource on eût trouvée dans les autres, puisque, resté 
seul d’un si grand nombre, j’ai réprimé et rompu avec votre 
secours les projets téméraires de ce brigand fougueux. 

XIV. Pourquoi la fortune vient-elle de nous ravir ’ 8 Sul- 
picius? pourquoi nous a-t-elle privés auparavant de son col¬ 
lègue Marcellus ? Quels citoyens ! quels hommes ! Pourquoi 
la république a-t elle à regretter deux consuls dévoués a la 
patrie, chassés ensemble de l’Italie; Afrauius, ce grand ca¬ 
pitaine ; Lentulus qui, entre autres occasions, s’est distingué 
dans l’affaire de mon rappel ; Bibulus en qui on a toujours 
loué, et avec justice, le zèle constant pour la république; 
Domitius, excellent citoyen ; Appius Çlaudius, dont les sea- 
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mum civem; si Appium Claudiura,pari nobilitaie 
et voluntate prædituraj si P. Scipiouem, elarissi- 
mum virum, majorurtque suoruna siinillimum, res- 
publica tenere poluisset : certe, his consularibus, 
noncsset Pompejanas despiciendus sénattts. Utrum 
igilur æquius, utrum melius reipublicæ fuit, Cn. 
Pompejum, an seclorero Çn. Pompeji vivere Anto- 
nium ? Qui vero prætorii? quorum princeps M. 
Cato, idemque omnium gentium virlute princeps 
Quid reliquos clarissimos viros commemoremZ Nos- 
tis omnes. Magis vereor, ne longum me in enume- 
rando, quam ne ingratum in prætereundo putelis. 
Qui œdilicii? qui tribuniciï? qui quœstorii? Quid 
multa? lalis senatorum et dignilaset mullitudo fuit , 
ut magna excusatione opus iis sit* qui ilJa in castra 
non venerunt. 

XV. Nuoe reliqua attendite. Fictum Ciceronem du¬ 
rent habuistis. Eo libentius ducem audio, quod cerle 
i 1 le dicit invitus : nam de victo nibil laboro. Fatum 
enim meum est, sine republica nec virrci posse, nec 
vincere. Maccdoniam munitis exercitibus. Et quidem 
fralri tuo, qui a vobis nihil dégénérât, extorsimus. 
Africam commisistis Faro bis capto. His cum C. fralre 
putat se bulgare- In Syriam Cassium misistis. Non igi¬ 
lur sentis, huic causæ orbem terræ parère : te, extra 
munitiones tuas, vestigium ubi imprimas, non ba- 
bere? Cascam tribun a tum gerere passi estis. Quid ergo? 
ut Marullum, ut Cæsetium a republica removere- 
mus, eum, per quem, ut neque idem hoc. posthac, 
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:tc timetts répondent à la naissance ; Publius Scipio , d'une fa- 
n,é mille illustre, et qui ne dégénérait en rien de sefe ancêtres? 
|!;j Non, sans doute, avec de tels consulaires, le sénat de Pom- 
^ pée ne devait pas être méprisable. Lequel donc, pour eux- 
r mêmes, et pour le bonheur de la république, devait plutôt 
, vivre, de Pompée, ou d’Antoine, l’usurpateur ’9 deses biens ? 
Que dirai-je des anciens préteurs? Caton était le premier d’entre 
' eux, Caton, par sa vertu le premier de tous les hommes. A 
î irff quoi bon citer les autres personnages de marque? Aucun ne 
vous est inconnu. J’appréhende de vous paraître ennuyeux 
tï® en les nommant tous, plutôt qu’ingrat si j’en oublie quel- 
uiti ques-uns. Parlerai-je des anciens édiles, questeurs et tribuns ? 
, ; *i En un mot, tels étaient le nombre et la distinction des séna- 
teurs renfermés dans le camp de Pompée, qu’on a eu besoin 
_ v - d’une forte excuse pour ne s’être pas rendu dans le camp de 
,/ ce général. • ■ > 

XV. Mais écoutez la suite de la lettre. Vous avez pour- 
chef un Cicéron vaincu. Je reçois le titre de chef d’autant 
i * plus volontiers, que certainement il me le donne malgré lui. 
^ Pour celui de vaincn, je m’en embarrasse peu: mon destin 
!"■ est de ne pouvoir vaincre ni être vaincu saris la république, 
iuii Vous fortifiez de troupes la Macédoine. Et même nous 

a i e l’avons arrachée à votre frère, ce frère si digne de vous. Vous 
jC ji avez remis l’Afrique à Varus 5o fait prisonnier deux fois. 
. f II croit entrer en discussion avec son frère Caïus. Vous avez 
■i envoyé Cassius dans la Syrie. Ne voit-il donc pointque toute 
, , lu terre est ouverte aux partisans de la liberté, et que lui il 
ne peut faire un seul pas hors de ses retrancheniens ? Vous 
' avez souffert qu’un Casca 3 ‘ exerçât la charge de tribun. 
||( Devions - nous donc éloigner de la république, comme l’ont 
U l'F? 
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neque multa hujusmodi accidere possent, consécnri 
s a ru us? Fectigalia Juliana Lupercis ademistis. Luper- 
corum mentionem facere audet? Neque ilHus diei 
memoriam perhorrescit, quo ausus est, obratus vino, 
unguentis obJitus, nudus, gementem populum ro- 
maaumad servitutem cobortari? Feteranorumcolonias, 
deduclas lege et senatusconsuîto , sustulistis. Nos susluK* 
mus , an contra lege comilüs centuriatis lata , sanxi- 
mus? Vide ne tu veleranos, tamen eos, qui erant 
perditi, perdideris in eumque locurn deduxeris, ex 
quo ipsi jam sentiunt se numquam exituros. Massi- 
liensibus jure belli ademta reddituros vos, poUicemiiù. 
Nihil dispulo de jure belli. Magis facilis dispu talie 
est, quam necessaria. lllud tamen advertite, patres 
conscripti, quam sit huic reipublicæ natushostis A n- 
tonius, qui tantopere eam civitalem oderit,quam scit 
huic reipublicæ semper fuisse amicissimam. 


XVI. Neminem Pompejarmm, qui vivat, tenere lege 
Hirtia dignitates ? Quisquam jam legis Hirtiæ mentio¬ 
nem facit? eu jus non minus arbitror laiorem ipsum, 
quam eos, de quibus lata est, pœnitere? Oranino, 
mea quidem sententia, legem illam appellare fàs dob 
est :et, ut sit lex, non debemus illam Hirtii legem 
putare. Apulejana pecunia Brutum subornastis. Quiil, 
si omnibus suis copiis excelienlem virum respublica 
armasset? Quem tandem bonum pœniieret ?»Nec 
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«té Marullus et Césétius, celui qui nous a garantis pour tou-, 
a jours de cette violence et de beaucoup d’autres semblables ? 
■ l Vous avez ôté aux ministres des Lupercales les revenus 
i que leur avait assignés César 3 *. Lupercacles ! il ose pro- 
;î uoncer ce nom ! Ne fréinit - il pas au souvenir du jour où , 
p rempli de vin, parfumé d’essences, dans une indécente nu- 
, x dité, il osa exhorter a la servitude le peuple romain, qui ne 
^ répondait que par des gémissemens ? Vous avez supprimé 
, tes colonies des vétérans, établies en vertu d'une loi et d'un 
sénatus-consulte. Loin de les supprimer, ne les avons-nous 
pas confirmées par une loi portée dans une assemblée solen- 
1 Belle ? Mais prenez garde, Antoine, d’avoir perdu les vé- 
3 téram, je dis ceux qui s’étaient déjà perdus par leurs vices, 
.y en les réduisant à une situation lâcheuse, d’où ils. voient qu’ils 
jf ne sortiront jamais. Vous promettez de rendre auxhabi- 
<i tans de Marseille ce qui leur a été enlevé 34 par le droit 
de la guerre. Je n’examine pas ce droit : l’examen serait plus 
ÿ facile que nécessaire. Mais remarquez, sénateurs, comment 
Antoine est par caractère ennemi de la république ; il n’a que 
de la haine pour une ville dont l’éternel dévouement à la ré¬ 
publique lui est connu. 

XVI. Vous élevez aux honneurs les partisans de Pom¬ 
pée échappés à la défaite, oubliant qu'ils en sont exclus 
! parla loi ffiriià ,5 ; Pourquoi nous parle-t-il de la loi Hir- 
1,1 tia, qui, je pense, ne fait pas moins de peine à celui qui en 
^ est l'auteur qu’à ceux qui en 1 sont l’objet? Je ne crois point 
- du tout qu’on puisse lui donner le nom de loi ; mais, dût-on 
w lui donner ce nom, nous ne devons point la regarder comme 
% loi d’Hirtius 36 . Vous avez , par un coup perfide , transporté 
■J à Brutus la caisse d‘Apuléius. Eh ! quand la république 
jj aurait remis tous ses trésors à cet illustre personnage, quel 

■jf 
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enim sine pecunia exercitum alere, nec sine exerciut 
fralrern luum capere potuisset. Securipercussos * Pœ- 
tum et Menedemum, civitate donatos, et hospites Cœsa- 
ris, laudastis. * Non laudavimus, quod ne audivimus 
quidem. Valde enim nobis in lanta perlurbalione rei- 
publicæ de duobus nequissimis Græculis cogitan- 
dum fuit. Theopompum, nudum, expulsum a J'rebonio, 
çonfugere Alexandriam neglexistis. Magnum çrimen 
senaïus. De Thcopompoj summo hoinine, negleii- 
mus : qui ubi lerrarum sit, quid agat, vivat deuique, 
an ruoriuu* sit, quis aut soit, aul curât? Ser. Galban 
eodem pugione succinctum in castris videtis- . Nibil libi 
de Galba respondeo, fortissimo et constaniissimo 
cive : coram aderil. Præsens libi et ipse, et ille, qnem 
insimulas, pugio respondebit. Milites aut meos, aut 
veteranos contraxistis , tamquam ad exitium eorum, qui 
Cœsarem occiderant. Et eosdem nec opùuintes ad quces- 
toris sui , aut imperatoris, aut commilitonum suorum pe- 
ricula impulistis. Scilicet verba dedirnus , decepimua : 
ignorabal legio Marlia, quarta : nec sciebant veteraoi, 
quid agereiur. Non illi seàalus auctoritatem, non Ji-* 
Lertaiem populi rooaani tequebantur : Gæsaris n^or- 
lem ulcisci volebant, quam omnes fatalem fnUse ar- 
bitrabantnr r te videlicet salvun t beatum } florentem 
esse cupiebant. 


> ' Pelrum. — » Laadamas. 


Digitized by 


Google 



I 

I 

J; 

à 

» 

j: 

ii’ 

a 

Ï! : 

illi 

y 

iJ 

i? 

•J 

«i 

<■< 

| 

u* f - 

10 

G' 

I* 


ni ' 1 


TREIZIÈME PHILIPPIQUF. 5 r >g» 

bon citoyen aurait pu la voir avec peine ? Il ne pouvait entre¬ 
tenir une armée sans argent, et sans armée il ne pouvait faire 
prisonnier 37 votre frère. Vous avez approuvé le supplice 
de Pétus et de Ménédémus, à qui on a fait trancher la 
tête , quoiqu’ils fussent liâtes et amis de César , et qu’ils 
en eussent obtenu le titre de citoyens. Nous n’approuvons 
pas ce dont nous n'avons pas même entendu parler. Dans les 
agitations présentes de la république, nous avons en effet bien 
le temps de penser à deux misérables Grecs ! Vous ayez fermé 
tèsfeux sur V injure faite à Théopompe, qui, dépouillé de 
ses biens et chassé par Trébonius , s’est réfugié à Alexan¬ 
drie. Ç’est up grand tort du sénat. Noos avons fermé les yeux 
sur l’injure faite àThéopompe, cet homme démarqué? Qui 
est-ce qui sait ou s’embarrasse desavoir dans quel pays il est, 
oe qu’il fait, s’il est mort ou vivant ? Vous voyez dans votre 
camp Galba arpié du meme poignard dont il a tué votre 
bienfaiteur. Je ne vous réponds rien sur Galba ; ce ferme et 
courageux citoyen par aîtra lui - même devant vous, il vous 
répondra en personne, lui et le poignard que vous accusez. 
Vous avez attiré à vous mes soldats et les vétérans, sous 
prétexte de venger la mort de César par celle de ses as¬ 
sassins ; et tout à coup, contre leur attente , vous leur 
avez fait attaquer leur questeur, leur général 3 °, leurs 
compagnons de guerre. Sans doute, nous leur en avons im¬ 
posé , nous les avons séduits ! La légion martiale, la quatrième 
légion, les vétérans, ignoraient nos desseins ; ils ne suivaient, 
ni l’autorité du sénat, ni le parti de la liberté ; ils voulaient 
venger la mort de César, regardée généralement comme fa- 
tylq à la république. Ils voulaient apparemment vous rendre 
à vos concitoyens, vous voir dans un état de bonheur et de 
prospérité ! 


Digitized by t^.ooQle 


PHILIPPICA TERTIADECIMA. 


56o 

XVII. O miser cum re, tum hoc ipso, quod non 
sentis, quam miser ais! Sed maximum crimen audite. 
Deniquequid non autprobavistis, autfecistis? Quidfaciat, 
si reviviscat ? Quis? credo enim, afferet aliquod sce- 
lerati hominis exemplum ! Cn. Pompejus ipse? O nos 
turpes, si quidem Cn. Porapejum 1 imitati sumus! 
Aut Jilius ejus , si domi possit? Polerit, mihi crede. 
Nam paucis diebus et in domum et in hortospaternos 
immigrabit. Postremo negatis pacem, passefieri 9 nisiaul 
emisero Brutun, aut frumento juvero. AKi istuç ne- 
gant? Ego vero, ne si ista quidetn feçeris, umquam. 
tecum pacem huic civitati futuràm puto. Quid? hoc 
placetne veteranis istis ? quibus adhuc omnia integra 
sunt. Nihil.vidi tàm integrum, quam ut oppugnare 
imperatorem incipiant, quem tanto studio consensu- 
que offenderint. Quoniam vos assentationibus et vene- 
ïiatis muneribus venistis. Depravati ’ ac corrupù sunt, 
quibus persuasum est, fœdissimum bostem justis- 
simo bello persequi? At mililibus inclusis opem Jertis. 
Nihil moror eos salvos esse, et ire quo jubetis : si tamen 
patiuntur périre eum, qui meruit. Quam benigne! de- 
nique usi liberalitate Antonii milites iigperatorem 
reliquei unt, et se ad bostem melu perterriti conlu- 
lcruut : per quos 3 si stetisset, non DolabeHa prius 
imperatoti suo,.qu$m Antoniu.s t etiam collegæ pa- 
rentasset. Concordiœfactam esse.mentionem scribitis in 
seuatuy et legalos esse consulares quinque. Difficile est 
credere , eos, qui me prœcipitem egerint, œquissimas 

> Lnitotuiir — » An corr. s. — * Si non «etiaset. 
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XVII. Que tous êtes malheureux, Antoine, et pour cela 
même que vous ne sentez pas combien vous l’êtes ! Mais voici 
le plus grave reproche que vous adressez a Hirtius. Que n’a¬ 
vez -vous pas approuvé ? Que n’avez-vous pas fait? que 
ferait, s'il revenait sur la terre ..qui donc? Antoine 
va peut - être citer pour exemple quelque scélérat : Pompée 

lui-même ? _Quel déshonneur pour nous, si nous allions 

imiter Pompée ! ou son fils, s’il pouvait 40 revenir à Romei 
Il le pourra, croyez - moi ; il rentrera dans peu de jours en 
possession de la maison et des jardins de son père. Vous pré¬ 
tendez enfin qu’il ne peut y avoir de paix, si je ne laisse 
aller Brutus, ou si je ne lui fournis des vivres. Les autres 
le nient; moi je prétends que, quand même vous le feriez, 
Rome ne pourrait jamais avoir de paix avec .vous. Votre 
conduite pîait-elle aux vétérans qui vous suivent, et qui 
sont encore libres de prendre un parti ? S’ils sont libres, 
ils ne le sont que pour attaquer sur-le-champ un général qu’ils 
ont abandonné avec une volonté si afdente et si ( unanimè: 
Voient-ils d’un bon œil que vous vous soyez vendus pour 
des flatteries et pour des dons empoisonnés? A-t-on per¬ 
verti ou corrompu des hommes bien résolus de faire une guerre 
juste à un infime ennemi ? Vous venez, dites-vous, secou¬ 
rir des soldats assiégés. Je ne m’oppose pas à leur conser¬ 
vation , je n'empêche pas qu’ils aillent où vous leur ordon¬ 
nez (Taller, pourvu qu’ils laissent périr celui qui a mérité 
< de périr. Quelle bonté ! les soldats ont enfin profité de la gé- 
1 néro8ité d’Antoine, ils ont abandonné leur général ; effrayés, 
r ils ont passé dans le parti de l’ennemi, eux sans qui Antoine 
Iji eût apaisé les mânes de son collègue 4> dans le même temps 
t que Dolabella vengeait son général. 

Vous m'écrivez qu’on a parlé , dans le sénat , de réunion, 
XIII. 36 
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conditions s fe l'entera , #f Uanett toc tiis a tiquid remiüere 
cogitantem , puUtre , ab'quid moderate ant kumtxne esse 
facturos. Vix etiam verisrmile est, qui judicaverint hos- 
tem Dolabeîlam ob rectissimmm facinus, eosdem nobis 
parcere posse, idem sètitientibus. Paruinne videtur om¬ 
nium facinorum sibi cum Dolabella societatem ini- 
tam confiteri? Nonne cernitis, ex uno fonte omnia 
scelera manare? Ipse denique fatetur, hoc quidem 
satis acuie, non posse eos, qui hostem Dolabeîlam 
judiGaverint ob rectissj-mum facinus (ita eniua vide¬ 
tur Antonio), sibi parcere, idem «ctatienti. . 


XVI11. Quid huic facias, qoi hæclitteris memo- 
rîeeque mandant, fta sibi convertisse cum Dolabella, 
ut ille Trebooium, et, si possfct, etiam Brtrtirtn, 
Cassium , discmciato* necaret, eademqtie inrhibcret 
supplicia nobis? Conservandus civis £üm tarn pio 
justoque fcedere. Is etiam qùéritur ConditioDes suas 
repudiatas, æquasquidem et vercfcundas ; uthaberet 
Galliam ultimam, aptissitnam ad bellum renovan- 
dum inslruendumqtie provinciàm : ut Alaudæ in 
tertia decuria judicarent, id est, ut perfuginm scele* 
rum esset cum lurpissimis reipublicæ sordibus:ut 
acta sua rata essent, cujus nullurti rertiopet consula- 
tus vestigium. Cavebat etiam L. Antonio, qui fuerat 
æquissiirtus agri privati et pubiici decerapedator, 

- t. 
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qu'au a choisi pour députés cinq consulaires. Il est difficile 
4e croire que des hopunes qui rn’ont poussé â faut quand 
je faisais def propositions raisonnables, çuandjç sqpgeais 
même à me relâcher de mes demandes } premient aujour¬ 
d'hui un parti doux et modéré. Il n'est guère vraisem¬ 
blable qu’après avoir déclaré Dslabella ennemi de la ré¬ 
publique pour une action des plus justes, ils nous épargnent, 
nous qui pensons comme lui. Antoine ne tous semble-t-il 
pas, sénateurs, reconnaître hautement qu’il est en société de 
crimes avec Dolabella ? Ne vôÿe* - vous pas découler de la 
même source totis les forfaits ? ïl avoue enfin lui-même ( quelle 
finesse dans cet aveu !) que des hommes qui ont déclaré DqljH 
fiella ennemi delà républiqüe petit- utie action des plus'justes,' 
comme elle parait à Antoine T ue peuvent Pépa arguer ^ lui qui 
pense comme Dolabella. • 

X.VIH, Comment traiter m homme qui connue dans une 
Retire authentique qpe lui et, ftolf^tla sont copvenus en¬ 
semble dé faire périr Japs.les plps ?dïrqu;i tgurmeps Trébo- 
nius, et m^me, s’ils pouvaient^ Jîrut,y,s r ,çt Gasfius ; de nous 
faire subir les mêmes supplices ?-Ajprèp un traité apssi juste 
et aussi honnête, c’est un .citoyen à ménager! Il se plaint 
encore qu’on ait rejète ses propositions si modérées et si rai¬ 
sonnables ; il demandait qu’on lui abandonnât là Gaule ulté¬ 
rieure, cette province qui offre tant de moyens et de ressources 
jiour recommençer la guerre ; c^ue desvétére.ns de la légion 
Alaudienne on fît une troisième classe de juges, c’ést-à-dire 
qu’on lui accordât un refuge pour ses crimes, ati grand dés¬ 
honneur de l’empire; que ses actes fussent confirmés /tandis, 
qu’il ne reste aucune trace de son consulat. H fciiah àtissi des 
'(demandes pour son frère Lucius, qui s’éfaît montré le plus 
équitable arpenteur des terres publiques et particulières, as- 
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Nucula et Lentone collega. Quamobremvos potius 
aiiimadvertite , utrum sit elegantius t et partibus utilius, 
Trebonii mortem persequi, an Cœsaris : et utrum sit 
osquius, concurrent nos y quo facilius reviviscal Pompeja - 
norum causa, loties jugulata, an consentire, ne tudibrio' 
simus inimicis. Si esseï jugulata, numquam exsurge- 
ret : quod tibi tuisque contingat! Utrum , inquit, ele- 
gantius. Alquihoc bello de elegantia quaeritur. Et 
partibus utilius. Partes» furiose, dicunturin foro, ia 
curia. Bellura contra patrifun nefarium suscepisti : 
oppugnas Mulinam : circumsedes consulem désigna- 
tum : bellum contra te duo consules gerunt, cumque 
bis proprsrtore Csesar: cuacta contra te Italia armata 
est. Istas tu partes poli us, quant a populo romano 
defeclioneo» vocas? Potius Trebonii mortem * an Cœsa¬ 
ris persequamut ? *Trebonii : salis persecuti sumusj 
hoste judicato Dolabélla i Cæsaris mors facillune de- 
fenditur oblivione et silentio. Sed videte » quid mo- 
liatur. Cum mortem Cæsaris ulciscendâm putat, 
mortem jroponit non iis solum » qui illam rem ges- 
serunt » sed iis etiam , si qui non moleste tulerunt. - 

XIX. Quibus utri nostrum céciderinty lucro J'uturum 
est. Quod spectaculum adhuc ipsafortuna vitavit, ne vi- 
. deret unius corporis duas actes, lanista Cicerone, dimi- 
cautes : qui usque eofelix est, uf iisdem omamentis de- 
ceperk vos, quibus deceptum Caesarem gloriatus est. Per* 

i Quam. - 
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sisté de Lenton et deNucula. Ainsi donc examinez plutôt 
s'il est d'un meilleur ton ., et plus utile à notre parti de 
venger la mort de Trébonius que celle de César, s’il est 
plus juste que nous contributions à faciliter le rétablisse¬ 
ment du parti de Pompée tant de fois ruiné , ou que nous: 
nous rémissions pour ri être pas le jouet de nos ennemis* 
Si le parti de Pompée eût, été ruiné, on ne pourrait jamais le 
Voir rétabli ; malheur que je tous souhaite à tous et aux 
vôtres. SU est, dit-il, d'un meilleur ton. II s’agit bien de ton 
dans cette guerre ! Et plus utile à notre parti. A votre parti, 
insensé ! C'est dan» le forum, c’est dans le sénat qu’ü^eut 
y avoir de» partis. Quoi ! vous avez entrepris une guerre sa- 
erilége contre la république, vous attaquer Modène, vous 
assiégez un consul désigné ; deux consuls, avec le propréteur 
César, tous font la guerre, toute l’Italie est armée contre 
vous: et vous vous dites.chef. «Pun parti, quand vous êtes 
chef d’une rébellion contre le peuple romain ! De venger 
la mort de Trébonius plutôt que celle de César .**• Nous 
avons assez vengé la mort de Trébonius en déclarant Dola- 
bella ennemi de Rome; quant a celle de César, c’est par le 
silence et l’oubli qu’il est plus facile d’en justifier les auteurs.. 
Mais voyez quel est son dessein en demandant qu’on venge 
la mort de César : il menace de la mort non-seulement ceux 
qui ont fait l’action, mais encore ceux qu’elle n’a pas affligés. 

- XIX. Quels que soient d’entre nous ceux qui périssent, 
ce sera pour eux un gant. Lafortune jusqu'à présent ri a 
pas voulu donner le spectacle de deux armées d’un môme 
parti y combattant sous les lois d’un Cicéron, d'un vil maître 
d’escrime , d’un homme assez heureux pour vous tromper 
en vous faisant accorder les mêmes honneurs par lesquels 
il sGVOJite d’avoir trompé César* Il continue a m’accabler 
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git in yae& maledicta, quasi vero ei pulcÜerrimé 
priora processerint : quem ego inustum verissimis 
roaledictorum riotistradarti hominum mémorisé sera- 
piternae. Ego lanista? et quidem non insipiens. Dété¬ 
riorés enim jugulari cupio, meliores vincere. TJtri 
ceciderint , scribit lncro Dobis futurum. O præclarum 
lucruni ! quo, te victore (quod dii omen avertant! ), 
beats mors eorum futura sit, qui e vita excesserint 
siqe tormeniis. A me deceptos aiteisdem omamentis, 
Hirtium et Cæsarem. Quod, quæso, adhuc a me est 
tribtilum Hirtio ornamentum? Nam Cæsari plüra et 
majora debetalur. Deceptum autem pairem a me Cæ¬ 
sarem dicere audes? Tu, tu, inquam, ilium occi- 
disti Lupercalibus : cujus, homo ingratissime, fia- 
minium cur reliquisti? Sed jam videte magni et clari 
viri admirabilem gravitaterb atque conStantiam. Mihi 
quidem constat, nec meam contumeliam, nec meorum 
ferre : nec deserere partes, quas Pompejus odivit, nec 
veteranos sedibus suis moveripati , nec singulos ad crucia- 
tum trahi, nec fallere fidem, quam dedi Dolabellœ . 
Omitto alia : fidem Dolabellœ , sanctissimi viri, dese¬ 
rere homo pius non polcsl. Quam üdem ? An optimi 
eu jusque cædis, urbis et Italiæ parti tionis : suis dan- 
darum, diripiendarumque provinciarum? Nam quid 
erat aliud , quod inter Antonium et Dolabellana, itn- 
purissimos parricidas, fœdere ac fide sanciretnr? 
Nec Lepidi societatem violare, piissimi hominis. Tibi 
cum Lepido societas, aut cum ullo,non dicam bono 
civi, sicut ille est, sed bomine sano ? Id agis, ûl Le- 
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de reproches faux et injurieux, comme si ses premières dé¬ 
clamations luj eussent parfaitement réussi ; et moi je livrerai 
son nom flétri par de vrais reproches au souvenir éternel de 
la postérité. Je suis donc un maître d’escrime! et même qui 
n’est pas dépourvu de sens, .puisque je désire que les mé¬ 
dians soient égorgés, et que les bons obtiennent l’avantage. 
Quels que soient d’entre nous ceux qui périssent , écrit-il, 
ce sera pour eux un gain. Oui, certes, Antoine, et un gain 
immense 44 , puisque si vous êtes vainqueur, aux dieux ne 
plaise ! on doit estimer heureuse la mort de ceux qui seront 
sortis de la vie sans passer par les tourraens. II dit que j’ai 
trompé par les même* honneurs Hirtiug et César; mais, je 
vous pie, quels honneurs ai- je fait accorder à Hirtius? La 
plus grande partie de oes honneurs et même les plus distin¬ 
gués , il les doit à César. Vous ose* dire que j’ai trompé ce¬ 
lui-ci? C’est vous, oui, c’est vous qui l’avez assassiné aux 
Lupercales, vous, ingrat, qui, nommé son flamine * , avez 
abandonné les fonctions de ce sacerdoce. Mais voyez l’admi¬ 
rable fermeté de ce grave et illustre personnage. Pour moi , 
je suis déterminé à ne pas souffrir qu’on m’outrage moi 
et les miens , à ne pas abandonner le parti auquel Pompée 
était si contraire ; à ne pas permettre qu’on ôte aux vété¬ 
rans les terres qui leur ont été assignées, ni qu’on nous 
traîne au supplice les uns ap/rès les autres ; à ne point vio¬ 
ler la foi que j’ai jurée à Dolabella. .., Je m’arrête a ce», 
dernières paroles. La foi jurée à Dolabella^ cet homme si re¬ 
ligieux ,1e scrupuleux Antoine ne saurait la violer ! Mais quelle^ 
foi? Est-ce le serment de massacrer tous les gens de bien, de 
se partager Rome et l’Italie, d’abandonner à leurs satellites 
le pillage des provinces? Car quelle autre foi ont pu se jurer 
* V6ye*la «ecomje Philippiciue. 
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pidumaut impium aut insanum existimari vélis. Kï- 
hil agis. Quamquam nffirraare de altero difficile est, 
de Lepido præsertim, quem ego metuam numquam, 
bene sperabo, dum licebit. Revocare te a furore Le— 
pidus voluit, non adjutor fesse dementiæ. Tu porro 
ne pios quidem, sed piissimos quæris : et, quod ver- 
bum omnino nullum in lingua latina est, id, prop- 
t^r tuam divinam pietatem, novum inducis. Nec Plan-r 
cum prodere , participent cansiliorum. Plancum parlici- 
pem? Gu jus meniorabilis ac divina virtus lucem 
affert reipublicæ ( nisi forte eum subsidio tibi venir* 
arbitraris cura fortissiraislegionibus, magno equilala 
’ peditatuque Gallorum ) : quique, nisi ante ejus ad- 
ventum reipublicæ pœnas dederis, ’ hujus belli feret 
principatum. Quamquam enira prima præsidia, uti— 
liora reipublicæ sunt, tamen ex tréma sunt gratiora. 


XX. Sed jam se colligit, et ad extremura ineipit 
philosophari. Si me rectis sensibus euntem diiimmorta- 
les, ut spero , adjuverint : vivam libenter. Sin autem 
aliud me fatum manet : prœcipio gaudia suppliciorum 
vestrorum. Namque , si victi Pompejani tam insolentes 
sunt : victores quales futuri sint } vos potius experiemini. 

1 Pétilla tu G. — a Ille h. b. 
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lieux infâmes parricides comme Antoine et Dolabella? Je ne 
veux ni manquer aux engagement pris avec Lépide, cet 

homme si intègre .Vous, avoir pris des engagèmens 

avec Lépide, ou avec un homme, je ne dirai pas qui soit 
aussi bon citoyen que lui, mais qui ait quelque bon sens ! 
Vous voudriez faire passer Lépide pour un pervers ou pour 
un insensé. Mais vous ne pouvez réussir surtout à l’égard 
d’un tel homme. Il est difficile de répondre d’un autre que 
soi ; je puis dire de lui que je ne le craindrai jamais, que j’en 
espérerai toujours bien tant que je ne verrai pas le contraire. 
Lépide a voulu arrêter vos fureurs, et non les seconder. Mais 
vous, Antoine, recommandable par une intégrité rare, vous 
voulez n’avoir dans votre parti que des hommes intègres j et 
tomme si notre langue n’avait point de termes pour expri¬ 
mer votre idée, vous forgez un mot nouveau 45 . Ni trahir 
Plancus , associé âmes projets. Plancus associé a vos pro¬ 
jets ! Plancus dont le courage merveilleux et divin fait l’es¬ 
poir et la joie de la république. A moins que vousne pensiez 
qu’il vient vous secourir avec ses braves légions, avec son in¬ 
fanterie gauloise et sa nombreuse cavalerie, lui qui, a la tête 
de cette guerre, vengera sur vous la république, si elle n’est 
pas vengée avant qu’il arrive. Les premiers secours sont les 
plus utiles a l’état, mais les derniers lui sont les plus agréables. 

XX. Antoine recueille ses forces pour conclure et se met 
à philosopher vers la fin de sa lettre. Si les dieux immor¬ 
tels secondent la droiture de mes sentiment, comme je F es¬ 
père, la vie aura pour moi quelque douceur ; si je suis 
menacé d’un autre destin , je goûte d'avance la joie des 
supplices qui vous attendent: car si les partisans de Pom¬ 
pée vaincus sont si insolent, vous éprouverez plus que d’au¬ 
tres de quoi ils sont capables dans la victoire. Vous pouvez, 


Digitized by AjOOQIC 




5^ FîllLIPPICA TERTIÀDECIMÀ. 

Praecipias licet gaudi* î nou enim tibi cum Pompeja- 
nis, sed cura uni versa republioa bellum est. Omnes 
te dii, horoines, 8unmii,tnedii, infimi; cives, pere- 
grini;Viri, taulieres; libferi, servi oderant. Sénsimtis 
hoc nuper falso nuntiû : vèro propediem sentiemns. 
Quae si tecum ipse recolis : æquiore animo et majore 
consolatione moriere. 

Denique summa judicii mei spectat hue , ut meorum in¬ 
juriasferre possim t si aut oblivisci velnit ipsifecisse, aut 
ulcisci parati sint una nohiscum Ccesans mortem. Hac 
Anlonii sententia cognita, dubiiaturosoe A. Hir- 
lium, C. Pansam, consules, pulalis, quin ad Anto- 
nium transcant? Brutura obsideant? Mutioam ex- 
pugnare cupiant? Quid de Pansa et Hirtio * Joquor? 
,Cœsar, singulari pietate adolescens, * poterit se te - 
nere, quin D. Bruti sanguine pcenas patrias perse- 
quatur? Itaque fecerunt, uti, his litteris lectis,ad 
munitiones propius accederent- Quo major adoles¬ 
cens Gaesar, majoreque deorum iriimortalium benefi- 
cio, reipublicæ natus est, qui nulla specie paterni 
norainis, nec pietate, abductus umquara est. ïoielh- 
git, maximam pielatera conservatione patriæ coult- 
neri. Quodsi parlium certamen esset, quarum om> 
nino nomen exslinctum est, Antoniusne potius et 
Yentidius partes CæsarisdefendereDt, quano primum 
Gæsar, adolescens summa pietate et memoria papen- 
ljs sui? Deinde Pansa et Hirtius, qui quasi corniu 
dua tenuerunt Gtesaris, tum, cura iliæ ?ere partes 
• » Loquari — *Poteritnc. 
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Antoine, goûter déjà cette joie 4 e :, puisque ce ne sont pas les 
partisans de Pompée qui sont armés contre tous, mais la ré¬ 
publique entière. Les dieux de tous les, ordres, les hommes de 
tous les rangs, petits, grands, citoyens, étrangers, hommes, v 
femmes, libres > esclaves, tous vous détestent. Nous en avons 
été convaincus dernièrement à l’occasion d’une fausse nou¬ 
velle ; une nouvelle véritable nous le fera voir encore au pre¬ 
mier jour. Si vous faites attention à cette haine générale, vous 
mourrez avec moins de regret et plus de consolation. 

Enfin telle est ma conclusion : je pourrai oublier les in¬ 
jures de ceux de mon parti, s’ils veulent oublier eux-mêmes 
ce qu’ils ontfait contre moi, ét s'ils sont disposés à venger 
avec nous la mort de César. Croyez-voüs, sénateurs, que 
les consuls Hirtiuset Pansa, instruits de ces dispositions d’An¬ 
toine, hésitait à se joindre h lui ,• à àssiégèr Brutus, à vou¬ 
loir emporter de force Modène? Je parle d’Hirtiuset de Pansa 1 
César, si plein de tendresse pour sa famille, pourra-t-il s’em¬ 
pêcher de venger la mort de son père par le supplice de Dé* 
çimus Brutus ? Aussi, après la lecture de cette lettre, n’ont-, 
ils pas manqué de se rapprocher *7 du camp d’Antoine. Le 
jeune César est d’autant plus grand, il est un présent d’au¬ 
tant plus précieux fait à la république par les immortels, que 
sa tendresse pour son pèrè, et dont le nom lui est transmis , 
n’a pu le détourner de défendre la patrie -, la patrie qui, comme 
il le sait, a les premiers droits à notre tendresse. On a aboli 
jusqu’au nom de partis 5 mais s’il en était encore question , 
Antoine et Vëntidius défèndtraient-ils le parti de César, plir- 
tôl que le jeune César, qui a conservé pour son père un tendre 
souvenir, plutôt que Pansa.et Hirtius 4®, qui tenaient, pour 
ainsi parler, la gauche et la droite de César, lorsqu'il exis¬ 
tait vraiment detix partis dans l’état ? Mais aujourd’hui quels 
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vocabantur? Hae vero quæ sunt parles , cum aîterîs 
senatus auctoritas, populi romani liber las, rei pu¬ 
blics salua proposita sit : alteris eædes bonorum, 
urbis, Italiæque partitio? 

XXI. Veniamus aliquando ad clausnlam. Legatos 
venire non credo. Bene me novit. Bellum quo veniat : 
proposito præsertim exemplo Dolabell*. 1 Sanctfore 
erunt, credo, jurelegati, quam duo consules, cou- 
tra quos arma fert : quam Cæsar, eu jus patris flamen 
est : quam consul designatus, quem oppugnat : quam 
Mutina, quam obsidet : quam pàlria, ’ cui ignem 
ferrumque minilatur. Cum venerint, quæ postulent , 
cognoscam. Quia tu abis in malam pestera, malutt- 
quecruciatum? Ad té quisquara'veniat, nisî Venti- 
dii similis? Oriens incendium qui restïnguerent , 
summos viros misimus : repudiasti : nunc in tantam 
flammam, lamque inveteratam mittamus, cum lo- 
cum tibi reliquum non modo ad pacem,sed ne ad de- 
ditionem quidem feceris? 

Hanc ego epislolam, patres conscripti, non quo 
ilium dignum putarem, recitavi, sed ut confessioni- 
bus ipsius omnia palefacta ejus parricidia viderelis. 
Cum hoc pacem M. Lepidus^ vir ornatissimus om¬ 
nibus virlutis et fortunæ bonis, si hæc videret deni- 
que, aut vellet, aut fieri possearbilraretur? Prias 
3 undis flamma , ut ait poeta, nescio quis, prius de- 
nique omnia, quam aut cum Antoniis respublica, 
aut cum repuklica Anionii redeant in gratiam. Mous- 

• Sancliurcs. —. * Cui igni ftrroqoe mio. — 3 U.ndat flanimamque. 
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parti$ veut-on dire, lorsque d’un côté on « propose d’assu-’ 
rer l’autorité du sénat, la liberté du peuple, le salut de la 
république, et que de l’autre on médite le massacre des gens, 
de bien, le pillage de Rome et de l’Italie ? 

XXI . Mais passons enfin aux dernières paroles de la lettre. 
Je ne Croîs pas que les députés viennent. Il me connaît 
bien *. 'Dans un lieupù les armées se rassemblent. Non, 
je n’irai pas, surtout avec l’exemple de Dolabella sous les 
yeux. Il respectera apparemment des députés plus qu’il ne 
respecte deux consuls contre lesquels il porte lés armes, le jeune 
César au- père duquel il est consacré flamme, un consul dé¬ 
signé qu’il attaque, Modène qu’il assiégé, la patrie qu’il me¬ 
nace d’embraser et de ravager. Lorsqu’ils seront venus , je , 
saurai quelles seront leurs demandes. Que les dieux te con¬ 
fondent et te perdait-misérablement, personnage infâme ! A 
moins d’être un Ventidius, qui voudrait t’aller trouver ? Lors¬ 
que l’incendie était dans sa naissance, nous t’avons envoyé, 
pour l’éteindre, les premiers hommes de la république : tu 
les as rebutés. Qui enverrons-nous aujourd'hui que l’embra¬ 
sement a fait des progrès si étendus, aujourd’hui que tu n’as 
plus le moyen, je ne dis pas de faire la paix, mais encore de 
te rendre à discrétion ? 

Si je vous ai fait la lecture de cette lettre, sénateurs, ce 
n’èst pas que je regardasse Antoine comme digne d’être ré¬ 
futé, mais je voulais vous montrer ses attentats manifestés par 
son propre aveu. Lépide, ce citoyen illustre, orné de toutes 
les qualités du cœur et camblé des avantages de 1a fortune, 
Lépide, en voyant cette lettre, voudrait-il qu’on fit la paix 

avec Antoine ? Croirait-il qu’elle fût possible ? L’eau s’uni- 

• 

* On m rappelle que Goéron arait été câpiai ares autre» pour être député 
rcr» Antoine. 
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tra quædam sunt ista, et porteplaet prodigîa reiptt-* 
blicae.Moyen sedibus suis huie urbi raelius est, at- 
que alias, si fieri posait, terras demigrare, tinde 
Aotoniorum nec facta , nec nomen aüdiat, quam 
illos, Cæsaris virlute ejectos, Brutï retentos, intra i 
hæc mœnia videre. Optatissimum est yincere : secun- 
dum est, aullum casutn pro digoitale et liberlate pa- 
triae non ferendum putare. Quod reliquum est, non j 
est tertium , sed postremum omnium, maxirnam tur- 
pitudinem suscipere vitæ cupiditate. Quæ cura ita 
§int, de mandatia litterisque M. Lepidi, virielanis-* 
simi, Servilio assentior : et hoc amplius censeo, 
Magnum Ponùpejum, Cnæi filium, pro patris majo- 
rumque suorum animo studioque in retnpubJicam, 
suaque pristina yirtute, industria, volantate, fecisse, 
quod suam , eorumque, qüos secuni haberet, ope- 
ram senatui pôpuloque romano pollîcitus esset, earo- 
que rem senatui populoque rqmanogratara accèptam- 
que esse, eiquç horiori dignitatique eam rem fore. 
Hoc vel conjungi cum boc Sepatusconsuho liçet^ 
vel sejungi potest, sepanatimque perscribi, ,ut pro- 
prio senatusconsultp Pompe jus cpUauda^ps -e*se vie 
deatur. • > ' 
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rait au feu <9 , comme l’a dit un poète; on verrait enfin tout 
arriver, avant de voir la république se réconcilier avec le» 
Antoines, ou les Antoines avec ia république. Ce sont pour 
elle des noms de mauvais augure, des êtres impurs, des 
monstres exécrables. Puisse, puisse Rome sortir de ses fon- 
demeos, se transporter, s’il est possible, dans un autre pays, 
dans un pays où ni les excès des Antoines, ni leur nom, ne 
viennent s ° frapper ses oreilles, plutôt que de revoir dans 
l’enceinte de ses murs des ennemis odieux qui ont été jetés 
hors de Rome par la valeur de César, et arrêtés par celle de 
Brutus 1 La première chose et la plus désirable est de vaincre ; 
la seconde, d’être disposés à tout souffrir peur l’honneur et 
pour la liberté de la patrie : il n’y a point de milieu. 11 ne 
nous resterait après cela que la plus horrible alternati ve, cejle 
de se couvrir d’opprobre par amour de la vie. Dans cet état des 
«bpses, je pense comme Servilius sur la lettre et les instruc¬ 
tions de l’illustre Lépide ; mais voici ce que j’ajoute a son 
avis : 11 faut déclarer que le fils du grand Pompée a agi ainsi 
que le demandaient les sentimens et le zèle de son père et de 
ses ancêtres pour la république, son ancienne ardeur et son 
ancien courage, en offrant au sénat et au peuple romain ses 
services et ceux des soldats qu’il commande ; que cette offre est 
agréable au sénat et au peuple romain, et lui méritera les 
premiers honneurs. Cet article pourra être rois dans le décret 
pour Lépide, ou en être séparé : on pourra l’inscrire a part, 
afin que le fils de Pompée trouve dans un décret particulier 
Cous les éloges qui lui sont dus. 
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PHILÏPPIÇA QUARTADECIMA. 

•ORATIO SÉXTA ET QUINÔUAGESIMA. 

î S,, ut ex litteris, quæ recitatœ aunt, patres eons- 
cripti , sceleratissimorum hostium exercitum cæsura 
fusumque cognovi; siç id,quodet omnes maxime 
optannrs,ei ex ea Victoria , quæ parta est, consecu- 
tHïü arbitra mur, D.Brutüm egressum jsm Mutina 
«•ae cognovissem : propter cujus pericalum ad sAga. 
issemua, propter ejusdetn salutem redeundum ad 
pristibuin vestitum siue alla dubitatione censerem. 
Anté verô, 1 qu'a m ea res, quam avidissime crvitas ex- 
spectat, allata sit, lætitiæ usas sa^is est taaximæ præ- 
clarisiinlæque pugnæ : reditum ad vestitum confeciæ 
victorisc reservate. Confectio autem.hujus belliest, 
D. Bruti salus. Quaeautem est ista seutentia, ut in 
hodiernum diemvesûtus mutetur, deinde cras sagati 
prodeamus? Nos verp cum pemel ad eum^ quem cu- 
pimus optamu$que„ yeantum redierLmus, id aga- 
mus, ut eura in perpetuqïn retineamus. Nam hoc 
quidem cum turpe est, tum ne diis quidem immor* 
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CINQUANTE-SIXIÈME DISCOURS. 

r o ; •> :f : : ' ' ' ■" 

I, Oï , .en m’apprenant la défaite et la déroute de nos cou¬ 
pables ennemis, la. lettre qn^’on vient de lire.m’apprenait aussi 
ce que nous désirons.tous.ardeiiùnent, et ce qui, saqs doute, 
doit être unç, suite de lf victoire qu’on nous annonce., que 
Décimus Brutus est. enfin sorti .de Modène, je conseillerais 
sans balancer de reprendre les habits dé paix , pour célébrer 
la délivrance du citoyen dont le péril nous avait fait ^prendre 
les habits de guerre. Midis, kvant qu’on nous ait apporté la 
nouvelle âpres laquelle nous 1 soupirons tous,- qu’il suffise de 
tous ■ réjouir d’une victoire'importante et glorieuse j attendez, 
pdur reprendre rvoshabits ordinaires, que le succès soit corn-* 
plet, et. il ne-te- éera i^tj/aurmoment ou Deeimus>Bnitus se 
»prre enfin, délivré. Quel est: d^hc. ce singulier avis, de vo«j 
loir quçnous quittipns au)oUrd’hui le» habita de guerre pour, 
les reprendre demain ? Non^ sénateurs, ne reprenons les habits 
de paix , objets de nos désirs., que quand sous serons assurés 
de pouvoir jamais les quitter. Il serait honteux pour nqus > 
et même peu agréable aux, dieux immortels, de nous retirer, 
pour reprendre le sagnm *, de.Rêvant leurs autels, où nous 

* Le sag hpi était l’habilieiDeDt de guerre, la toge rhabiUefloeDl de paix. 
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talibas gratura, ab ' eorum aris, ad qaas togali adie- 
rimu», ad saga sumende discedere. Atqueauimad- 
yerto, patrè6 conacriplly qubsdamhuid faveae^stn- 
teniiæ : quorum ea mens, idque eonsiliutn est, ut, 
cum videapt, gloripsissjmiitn ilium. D. BHilofutnrum 
diem, quo die propter ejus salutem redierhnus ad 
vestitum , hune * lanltm-et frtrctum eripere cupiant, 
ne memoriæ posteritalique prodatur, propter nnius 
civis perifculum popühim romanüni àd saga 1 ivisse, 
propter ejusdem salutem redisse ad togas. ToHite 
hanc, nullam tam prayae senteotiæ causam repertetis. 
Vos yero, patres conscrîpti, consertate auctoritatem 
testram , raanete in sententia, tenete veslra memoria, 
quod sæpe ostendistis, hujus totiùs belli in unius 
virî fortissimi et maximi vita posilum esse discri- 
men. 

II. Ad D. Brptum liberandum Iegati nûasi, prin¬ 
cipes ciyitatis, qui ilii bosli ac parricidse deuuntia- 
rent, ut a Mutina diseederet ; ejusdem D. Brou coa- 
servandi gratis éonsul sortitu ad bellum profectus A. 
Hirtius;cnjusrmbecilluatem'vqt|itudinïs, animi rir* 
tas, et'spes yictoriæ oonfi^mavif: Gæsar, eam, exer* 
oitn per se comparato,*primis pestibus remptibUcam 
}iberasset,ne quid postea scelèris orirettir, profectus 
est ad enndem Brutum liberandum , yicitque dolo- 
rem aliquem domesticiim patriæ caritate. Quid C. 
Pansa egit aliud delectibushabendis, pecuniis com- 
parandis, senatusconsultis faciendis grayissimis in 

, i 

> Euiondïtn. — » Abcft tantum, — 3 lira. 
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iwus serions présentés! avec là togè. Mais je Vois, sénateurs, 
ce qui engage qaelquasJ-uns d’entre nous à favoriser cet avis. 
Ha sentent que le jour où nous reprendrons, nos habits ordi¬ 
naires «popr célébrer U délivrance de Brutus, sera pour lui 
un, jour de triomphe. Us veulent le priver de cet honneur, 
empêcher qu’on qepu^e,apprendre aux,siècles futurt quel* 
peuple romain a pris l'habillement militaire quand il a vu en 
péril un seul citoyen, et qu'il l’a quitté quand il l’a, vu hors 
de danger. Non, on ne pourrait trouver d’autre motif a un 
avis si peu convenable, Pour vous, sénateurs, fidèles a vos 
décisions, persistez dans vos sentimens ; souvenez-vous, Gomme 
vous l’avez déclaré plus d’uue fois, que le sort de toute la 
guerre présente dépend d'un seul homme. 


. II. Çestafin de délivrer Bru tus, que vous avez député à 
Antoine les principaux de la yiUe., qué vous avez signifié h 
cet ennemi de l’état,;f c.e parricide,.de se retirer de devant 
Modène. C’est pour la conservation du même Brutus, que le 
consul Hirtius, choisi par le sort, est parti avec une armée, 
Hirtjus en qui le courage et l’espoir de vaincre ont ranimé , 
des forces abattues par la maladie. Après avoir délivré la ré¬ 
publique des premières violences d’Antoine avec des troupes 
levées en son propre nom, le jeune César, voulant nous sauver 
a. l’avenir de la rage de ce furieux, est parti pour délivrer le 
même Brutus, et a fait céder un ressentiment domestique h 
l’amour de la patrie. Qu’a prétendu Pansa lorsqu’il faisait des 
levées d’hommes «t d’avgéut, lorsqu’il nous faisait rendre 
contre Antoine ks décrets les plus sévères, lorsqu’il exhor- 
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Antonium, çobls. cohorte ndis, populo routant» «4 
causant liberiattU vocando, niai ut D. Bruina liber»- 
retur? A quo populos remanus frequen» ità salutet» 
D. Bruti una voce depopsscit, ùt eem non solum 
commodis suis, sed etiatn nécessitât! victùs arrtefer- 
rët. Quod sperare nos quidem debemus , patres 
conscripti, aut inibi èsse, aut jam ésse confèctum : 
sed spei frnctum rei couvenit et eventui réservante 
aut deorum inohaortalium bene^cium fe&tinatione 
praeripuîsse, aut vira fortunæ stultilia coutemsissevi- 
dcamur. 

Sed quoniam significatio vestra sath déclarât, quid 
bac de re sentiatis : ad Iitteras veniam, qnæ sunt a 
consulibua et a proprætore missæ, si pauca ante, 
quæ ad ipsas Iitteras pertineant, dixero. 

III. Inibuti sanguine gladii, patres conscripû , Ve* 
gionuta exerotluumque nostrorum, vel madefaeii po- 
tiusduobns consuhnn, tertio Cæsaris prcelio. Si hos- 
tium fuit ille sanguis, summa militum pietas : nefa- 
rium scelns, si eivium. Quousque igiluris, quîornnes 
hostes scelere supera vit, nomine hostis,carebii?IVisi 
mucrones etiam nostrorum ipilitum tréméré vulûs, 
et dubitare, utrum in cive, an in hoste figanlur. Sup? 
plicationem decernitis : hostem non appellatis. Gratæ 
vero nostræ diis immortalibus gralulaliones erunt, 
gratæ victimæ, cum interfecta sit eivium multitudo. 
De improbis, inquit, et audacibus. Nam sic eos appel- 
lat clarissimus vir : quæ sunt urbanarum ntaledict» 
litiUm,noninustæbelli internecininotæ. Testaments, 
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tait k.sénat et qu’it appelait le peuple à la défense- de la li- 
k* berté ; qu’a-t-il prétendu, sinon délivrer Br ut us? Le peuple 
)* assemblé poussa alors un cri unanime pour lui demander, la 
usai délivrance de Brutus, sacrifiant à ce grand intérêt sès propres, 
a a avantages, le soin même de sa subsistance. Nous devons es- 
, ;a i pérer, j’en conviens, que Brutus est à la veille d’être délivré 
ou l’est déjà; mais il faut attendre, pour recueillir le fruit 
^ de nos espérances, que nous ayons'des certitudes, dans la 
crainte de paraître, ou prévenir les bienfaits des dieux, les 
" ' leur arracher en quelque sorte par trop d’empressement, ou 
1 braver par imprudence le pouvoir de la fortune. Mais vos 
signes d’approbation m’annoncent que vous êtes entièrement 
dé mon avis : je viens donc à la lettre des consuls et du pro- 
iis? préteur, après vous avoir soumis auparavant les réflexions 
e,f qu’elle fait naître. , 

if ■ : .. • ' . • . . d / 

, , III. Dans les deux premiers combats livrés par les consuls, 

£ et dans le troisième soutenu par César, les. épéps de nos ié- 
gions se sont abreuvées, ou plutôt elles ont été seulement, 

, teintes de sang. Est-ce un sang ennemi qu’elles ont répandu?, 
c’est un service insigne rendu à la patrie. Est-ce le sang des 
citoyens? c’est un fyorrible attentat. Jusques a quand épar- 
ï*' gnerons-nous donc le nom d’ennemi à celui qui surpasse tous 
les ennemis en férocité? à moins qu’on ne veuille que les 
te» épées de nos soldats restent suspendues dans la mêlée, trem- 
5 ,-ÿ blantes , et comme incertaines si c’est un ennemi qu’elles frap- 
$ peut ouunqkoyen.Vous décernez dés prières publiques, et vous 
ne nommez pas d'ennemi. Les actions de grisés que nous 
rendrons aux immortels, les victimes que nous leur immo- 
. ïerons, leur seront en effet bien agréables après le carnage de 

tant de citoyens. Un illustre personnage *■ le* jraite sipuple- 

ÿt 

I* 
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credo, subjiciuCt, àut ejiciuat vicmo», aut adoles- 
cantulos circumseribum r hia étiim vitiis affectos et 
talibus, malos et audaces appellàre consuetudo solet: 
belhim inexpiabile infert quatuor consulïbus unns 
omnium latrouum taeterritnas ; gerit idem belium 
cum senatu populoque romand. Omnibus (quant- 
quam ruil ipse suis cladibus) pestent, vasti tatem, cru* 
cialum, lormenta denuutiat; Dolabellæ fer.um etim- 
mane facinus, quod nulla barbaria posset agnoscere, 
id suo cousilio factum esse. lestalur : qu$que enst 
facturusinhacurbe, niai eum ' hic ipse Jupiter ab hoc 
templo atque ’ bis ntomihus r«polisset,declaravi» in 
Parmepsium cftlnmitate^quos, optimos viros, boues- 
tissimosque homines, maxime cum auetorûàte bttjat 
ordinis, populique romaui diguitate coajunctos, cru- 
delissimis exemplia interemit 5 prépurfium illud et 
portentùm, L. Antonius, insigne odium omnium 
hotninum, vel, si etram dri oderint quos oportet, 
omnium deOrüm. Refugil animus, patres codscripti, 
eaque diceve reformidat, quæ L. Antonius in Rar- 
mensium liberis et conjugibus efîefcerit. Quas enim 
turpitudiues Anlonii libenter subierunt., easdem per 
vim lætanlur aliis se intulissç. Sed vis calamuosa est, 
quant illis inlulerupt: libido flagitiosa, qua Antooio- 
rum qblita est vila, Est igitur qiwsqnam, qui bostes 
appellare uou apdeat, quorùrn seelere crudelitaiem 
Caribaginionsium viciant este fcrteâtur ?. 

> ain e j. J. — VAbcsiAii. — S PioluJium.'‘ 
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fofHt df. ifcéq&Mts et d'audacieUx*; Cesant la de cei injure* 
ïXgHfs, usitées <J«w&le? P r o«ès eqtr# partjçiil iervet nonpoint 
les, qualifications flétrissantes d’une trop, véritable guerre. Nq 
dirait-on pas qu’ils ne fpnt que supposer des testameus,dé- 
posséder des voisins, tromper une jeunesse sans expérience ? 
Les hommes qui se portent a ces actions ou à d’autres pa¬ 
reilles' , voila ceux qu’on traitp de méchans et. d’audacieux. 
Le' plus infâme de tous les brigands fait une guerre implaca¬ 
ble a quatre consuls *, il la fait au sénat, il la fait au peuple. 
Courant de défaite en defâite, il se précipite lui-même, et 
ifnduS menace tous des maux les plus affreux, nous destine 
h toa* la famine, lés ravages, les supplices et les tournera; 
fe forfait exécrable de Dolabelk, qui étonnerait les nations les 
pla s> barbares, il se vante de l’avoir conseillé t jugez des traite- 
mens qu’il nous préparait à nout-mêmea dans. Rome, si en 
grand: Jupiter ne l’eût éloigné de 6on temple 3 et de nos murs ! 
qn ne l’a .qye trop, vu dans le désastre des honnêtes «t, vers 
queux habitais de Parme, inviolablemgnt attachés aTantprité 
de cet ordre et à la majesté du peuple romain,; on ne l’a, 
que trop vu par la proscription de ces hommes que, par un 
trait horrible de barbarie , a massacrés impitoyablement Lu¬ 
cius Anlonius, ce monstre impur, cet opprobre de l’humanité^ 
cet objet indigne de la haine de tous les hommes, et même-, 
Si les dieux haïssent ce qu’il fauthalr, de tous les dieux encore. 
Mon imagination, sénateurs, recule, et se refuse au détail 
des horreurs qu’ont éprouvées de sa part les enfons et les 
femmes de ces infortunés. Les Antoine* s’applaudissent d’avoir 
réduit les antres à subir les infamies, qu’ils ont subies eux- 
mêmes volontairement. C’est un douloureux et pénible ou¬ 
trage.fait aux citoyens de Parme, mais c’est uue suite des 
abominables excès dont toute la vie des Antqines est souillée. 
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, IV. Qua euim in urbe tam immanis Hannibal 
capta, quaminParma surrepta Antonius?INisi forte 
hujus colonise, et céterarum, in quas eodem est 
animo, non est hostis Antonius putandus. Si vero co- 
loniarum et municipiorum sine tilla dubitatione hos¬ 
tis est : quid tandem hujus censetis urbis, quam ilie 
ad expiandas e"estâtes latrocinii sui concupivit? 
Quam jam peritus metator et callidus, dpcempedasua 
Saxa diviserat? Recordamini, per deos immortales ! 
patres couscripti,quid hoc biduo timuerimus a do- 
mesticis hpstïbus, rumorihus improbissimis dissipa- 
tis. Quis liberos, quis conjugem adspicere potelfat 
sine fletu? Quis domum? quis tecta? quis lareih fa- 
miliarem? Jam aut fcedissimam mortem omn es, ant 
miserabilem fugam cogilabant. Hæc a quitus finie-.' * 
bantùr, éoshostes appellare dubitâmus? Graviùs si* 
quis attulerit nomen, libenter assentiar : hoc vulgari 
cdntentus vix suin, lëviorë non ularl 
'' Itaque cum supplicationes juslissimas ex iis ljtte— 
ris, quæ recitatæ sunt, decernere debeamus, Servi- 
liusque decreverit ; augebo oronino numerum die- 
rutn, præsertim cupi npn uni , sed tribus ducibus. 
sint decernendæ. Sed hoc prirçiunj faciam, utimpe- 1 
rafores appellera eosij quorum virtute, consilio, felis 
ci taie, mattimis pericub| serVituûs atque intérims' 
liberati sumus. Elepira cui viginii hisannis supplica*: 
lio décréta est, ut non imperatbr appellaretufr, aut 
minimis rébus gesiis } aut plerunîque nullis? Quain- 
obrem autsuppliéatio ab ei>, qüï‘ante dixit, decer- 
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IV. Se trpuvera-t-il.'dohc qaelquhmtqui n’ose.' appelé» «p. 
BÆfpip. deSjhomjtnes, qui,» de l’sye» jde tout t le .monde,>d?ènu 
portent en perfidie et en cruauté sur les Carthaginois ? Annir 
bal fut-il jamais aussi cruel dans une ville emportée d’assaut, 
qu’Antoine l’a été dans Parme * qu’il a surprise? h moins 
qu’on ne doive pas le regarder comme ennemi de cette colonie 
et des autres, auxquelles il destine les mêmes traitemens. Mais 
s’il est incontestablement l’ennemi des colonies et des villes 
jPjUnicipajes ,< ne j’eft-il aussi d*. Refîne; qq’d ,a jçbnYbîtée 

en brîgapd qyidç, pour .réparer^ç^jjççpjbes,*!^ iJortune;;de 
Rome dont Saxa, cet, habije et ^droit .arpejtt^ur, a,dçjq par*- 
tagé le sol la toise à la main? Rappel^ - vous,,. au nopjdiÇ^ 
3ieiix, ce,que nous .avons craint de nos,ennemis domestiques 
pendant ces deux derniers jours, où il s’çst répandu de si fa- 
ichcbses nouvéllës. Rôuvaît-on regarder, sans verser des larmes, 
■Sbti épouse, ses enfans, sa maison 1 ,' ses foyers! et ses ‘dieux 
füéndtest?' Pî'éùé h’àvions tôus ïjüé dës ; idées de mort'hôntéùsè 
•bu de fuite ddfdoraMe.EtoeüX ijtii nous jetaient <dahs ; d& 
telles frayeorsy bous» balancerons I a tefc'appelëi! èhne&lis’Si 
trouvauru nomipius {bit, jea.i^sétaitv«tofttie>s;»9itjtfiit 
gipeifie de. .ce; boni nmlgeire ,r .jemt’eAtfmjrfqiftrai pas! jlei plu 
toïbbr,, ,, .S ?A -n , >'t!"J 

fc Au reste *et d’aptèala lettre qu’ç^viept ^e ljre'„et d’tiKfr 
Vavis de Servilius , nous devqns s|qs, doute déf^ecnfeç„dej 
prièrespubfi^iiés; j’aujgmentert|i, dp^eaucoup.lë.bonibr.p 
des ioürs t&nsacrés a ces prières, d’autant plus que c e n’est 

• ..• : . : 1 tj,’i ï' î . - •(«!.;•'»!'•*>•! i.■ ;< ; 

pas pour un seul general, mais pour trois generaux, que nous 

- ; '■ • : “O jÿ' ' ''2.' 



servitude. Est-il, en effet, un seul exemple, dan» çrçs yipgt 
XIII. 38' 
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ncoda non '£airt i aat ùritm» ihèdM, pwwlgiluscjue 
iribuendus à», qaibu » 1 etkâi nôvi ét'fiingütei'es de- 
beutut. 


: V. Àt tjtii-s îiisbano^ùfti, “aiït Gallortmi, aut 
Sphrtituta ttifle,'Btft ihiô’mîîlia bcoidiSset, notteum 
tac coWsueitidîtïe, tfûéé îbbi ^briiît , irtipératorem ap- 
pellafét sénfctüs? Tôt leglombus cæsis, tanta multi- 
tudîne interTectaj hostïuni 3ico; ita inquam, hoslium, 
quamVis hoc isti hostes domésiici nolint , clarissimis 
duclbus supplicationum honorern tribuemirs, impe- 
jratorum noraen adimeraus? Quanta «niai honore* 
Isetjûa, graudatioseia b oc, tero plu m bagr ed'v déferait 
jili tp»i hnjus urbw bberauxrts,, ou» bestornO ;dite, 
propter eOrun» en pestas me o>ntnt«m, ot iprop* 
triurrtpbaniem^popuiuarttmanusMyGupitttHtMirdoma 
tulerit, domain inde rednxeril? ls enim demum est, 
tooa qnidem 'senliWiîa, jdàttïs'trittni’jibtfff ac ’terns, 
tUra bene fle repüblrca tneritïs 'teàttoriotntfnTa Con- 
seüsu civtlàtis dattat\ Nfcrti sive in Coninjqni gandio 
popuîi romani uni.gralulabantur, magnum judiciumi 
sîve 1 grattas agébant, eo majus : sive ulcumque, ni- 
bil mpgnificentius excogilari potçst. 

Tu igitur jpse de ve7 dixcrii^jui^piam. Et fjuide® 

* : Urf-g. a. 

f 


Digitized by L^ooQle 


QUATORZIÈME PHIL1PPIQUR. 5 9 5 

dernières année?, d’up général ppur qui on ai; décerné dej 
prières publiques ^ans le décorer du titre i'impéraior, quoi¬ 
que plusieurs n’eussent fait que des exploits peu remarquables, 
ou souvent n'en eussent fait aucun? Ainsi donc celui qui à 
parlé avant moi, devait, ou ne pas décerner de prières pu* 
cliques, Ou gratifier d’un titre vulgaire et commun desgé* 
béraux qui en mériteraient même de nouveaux et d’qxtràor* 
dinaires. 

‘ 'V. Je de demande, si un général eût lue mille nu deux 
mille ennemis, £spagnols, (Gaulois ou Ttraces, le sénat ,,sui’ 

' vant la coutmpe qui s’est' introduite, pe lui denwaifr*! Pftf 
Je .titre À’impératar? AprjÈ^ .la défaite fe tant deiqgiops., et 
V déroulé pntwe d!u«e si gmpdp multitude, je dis d’qnne- 
jrnis; opi, , ,çn dqpit de nos enpepiis domestiques j 

piriverons^qp^,nos illustres généraux du titre A'impérator, 
jorsqup poqs décernons pour eux des prière? publiques? Avec 
quelles distinctions, quels ajplaudissemens, quels transports 
d’allégresse ne dqivent pas entrer danà ce 5 temple les libéra* 
leur? même de cette ville, puisque hier leurs exploits m’ont 
Valu l’honneur d’être porté comme en triomphe par de-peuple 
romain de ma maison au Capitole,'et ramené-du'Capitol* d*«# 
ma maison? C’est, à mon avis, un triompbe réelatcoropl# 
•lorsque tous les citoyens, d’un communjacoord,, rqitdqqt tpr 
anooignage.à.ceux qui.ont bien mérité .de rlâ république; 

,3», 4tt,»i|ie» dejkjftiecommune du PŸHPle ( rqma}p» fin me 
félicitait «ul t q’«^,i^e J grapdPWrfîl 1 ?i < l e i < ??^ id Ç^l i 9 n p p’, e “ 

XSt que, W9i)e pius gçapde, L si çp.nm^ep^it^réoqs comme à 
Taqiepr ,4e Ufis prpspérit^s :.?i q’^ajtpar ( ce double mqti?, 
peut-op riep .imaginer de plus flatteur et de plus hoporabte? 

Vous vous 6 glorifiez donc vous-même, dira quelqu’un 1 . 
Oui, mais c’est malgré moi. Le ressentiment d'une injurt 
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învitüs : sed injuriæ dolqr fecit nVè , prêter consue- 
tudinem, gloriosum. Nonne satîs est, ab bominibus 
vjirtulis ignaris gratiam bene mereulibus non refer ri? 
Etiam in eos, qui omqçs suas curas in reipublicæ sa- 
lute defigunt, 1 crimen invidiaquç quæretur ? Scilis 
enim per bos die* ’ qeleberrimum fuisse serin onern, 
me per Idus Quintiles, qui dies hodie est, cûm fas- 
eibùs descénsurum* In aliqued credo hoc-gladiato— 
rèkh , aut buronein, ant Càtilinara «sSe eonsuUum» 
non in eum, qui, ne quid talé in repubüca fieri 
posset, effecêrit. An ùtegô, qui Catilinambæc mo- 
lientem sustülerim , everterim , afflixèrim, ipse exis- 
terem repente Catilina? Quibus auspiciis istos fasces 
auguraccipereœ? quaienus haberem? cui tradereni? 
Quemquamne fuisse lam sceleratum, qui hoc finge- 
ret? lam furiosum, qui crederet? Unde igitur ista 
suspiçipj vel potius unde iste sermo? 

■ Cum, ut scilis* hoc tridup, yel quatriduo* 
triais a Mutinq fan^a ,rqanaret; inflati lætilia atque 
itis<dentia iropii cives, unutn se ip loçuro;, ad illam 
éiiriam , viribus potius *uis, qusrn reipublicæ infebV 
çem, congl'egabanl. lbicum Consiliurn inicent de 
caèdé nbstra, partirentufque iniersé, qdi Cnpiiolium, 
qui Rostra, qurürbis portas oceüparénf : ad me con- 
cursuih futurum civitàds putabami Quod dt cum în- 
vidia mea fiçrét, et cuih vitæ etiaim pérîcülo, famani 
i^jtam fascium dissipaverunt ? fasces ipsi ad rtie dela- 
|pri ‘ fuerunt. Quod cmq esset qqasî meà voluutate 

i In pejoa, cr. — » Cieberriraum. 
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m’a rendu vain, contre ma coutume. N’est-ce donc,pas assez 
<jue des citoyens qui.seryent l’état soient payés d’ingratitude 
j>ar des hommes qui méconnaissent là vertu ? faut-il encore 
qu'on les rende odieux et suspects quand ils consacrent tous 
leurs soins au salut de la république? Vous n’ignorez pas le 
Bruit qiii a couru dans ces derniers jours, que le ig d’avril 7, 
four où nous sommes, je ine fendrais dans le forum avec de» 
foisceaux. Poüvait-on rien forger de plus affreux contre u» 
citoyen? C’etalt ; sans doute, contre un gladiateur , contre un 
brigand, contre un Catilina, qu’on se permettait cette calot»,' 
«ie, et nos contre un,homme qui avait empêché ré¬ 

publique de;pafeilles;vioUwces. Après a#oir ruiné, renversé,, 
extermiqé, Catilina,qqi.yQufait, opprimer cette ville^ serais-je 
devenu tout à coup jun. Catilina2 Sous quels auspices pren¬ 
drais-je les fajsceaux, Bjoi qui suis augure? combien de temps 
les garderais-je? à qqi les remettrais-je? Quel scélérat a pu 
forger cette fùjlom,nie? quel insensé à pu la croire? d’où est 
né cé soupçon, ou plutôt ce bruit? ' 

VI. Cés trois ou quatre derniers jours, comme vous savez, 
une nouvelle‘fâcheuse,' venue de Môdèüé, à’étaît répahdue 
dan^ Rorfic. Transportés de joie‘et remplis d’insolence, boi 
citoyens pervers s'ôtaient rassemblés dans cet endroit du foi 
ram * plus fatal b leur parti qu'à la république, là, méditant 
tfo nous massoerer- tous, et se distribuant entre eiix divers 
postes, leCapitofo, Jks Rustres^ leaportes.de la ville,, ils s'im^y 
ginaient que .tçusiles citayens accourraient dans maimajçoo. 
jPçurioe r«*idrçt<?di|ux_,?tmgme ppur exposer mes joues, ils 
avaient répandu avec profusiou ce bruit des faisceaux, iis 
^eyaient me Insupporter eux-mêmes^ Sous prétextejquç je,me 
serais prêté à cette démarche, des assassins à gages devaient 

• * 4 . 1 1 * r - ‘ '■ ' • • ? l ’ ' ■ ■ ' « ’ '* 

sa jeter sur mol comm^ sjir ua tyran ; et massacrer ensuite 
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factura, tutn in rfië Impellisr co'ndnctofuiii Hormnntrt, 1 ; 
quasi iil tyrannum, paràbâtüiG éx quo‘caêdfèS essetî ! 
véstrum omnium consécuta. Quæ rës pâtèscit, paire# 
çonscripti : sedsuo temporë totius hujus sceïerîs fons 
aperïetur. îtaque P. Àpuïejùs, trituuus pletîs, rneo- 
ruxn omnium consiFiorum pericuJorumque, jam iode 
a consulats iffeo, teslis, conscius, adjutorj doloren* 
ferre non potnil : dcdorisnaei eopéi enem< habu it naaiH 
raattt ^ popüloromano un uni atqüe idem seutiehte. hi 
qtto conëione cnm me, pro sumdia nostra conjant-* 
tîonë êï •ftrniliat’Hatëj libéra** silspicione fcsciuflt 
VfeHët, nhi i’ôeë ciübcta cbneio déëtettfvit^ hihtl ës#6 
à më üiïiqtïitrfi de f'ëpubHcaj tfisi bptiriié cogitartnm.’ 
jposihanc habilâfn ëonclbhëiii j duabtiS, iriBiisvé hfc 
rii, optalissimi nutoliî ét îittëræ vénérant : üt idem 
iîies non moclo me iniquissima irivuïia libérant, &e& 
etiam cçlebefrima populi romani gratulaiionè auxerït. 

Hæe interposui, patres conscripti , non tara ut pro 
me dicereui (male euira ruecum agerelnr, si parura 
vObitf e&sepa sine dofensioue puxgatus), quam u; 
quoidam nimis jéjutro éflimb et angJuAtomonereiiij 
id quod sera per ipsé fecîssenr, uti exeeUetHiueu ci- 
vium virtmed* itnitàtiqne dignaih $ àod invîdià pma* 
rènt. Màfgrrai eift in PepOblicoi j ut Bapieaier 

dlcéirè CrâSsüS Sùlébâï i itinHur üpèrtbs ëuëstis «4 
là'irdém. '' 

' Vît. tfllbàm qüi’dera îlfi 
mepost nie tira côhsulaYuià, 

principem non invili videtant î Hoc vero tempore iû 


principes vivèretii, qui 
c'um lis îpsë cedërérâ , 
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QUATORZIÈME PHÏlimQTJR «99 
tout le sénat. Le LU est certain ,.««^strap je t^M diovuw 
t rirai la source de toute cette metueuvre, quned- ü en acre 
temps. Instruit dm fait dont je, parle, Apuiéûw „ tabu», dtfc 
peuple, ç|ui, depuis moiUQUSulaW a été à la fois le témoin * 
le confident, le comjîagnon de tons mes périls, et de toutes 
mes démarchés, n’a pu voir avec,indifférence la douleur dont 
j’étais pénétré; il a convoqué, pour lui en faire part, tout le 
péüple, dont les sentimens se trouvaient d’accord. Dans cette 
assemblée , ii voulait, eu égard a notre liaison intime, dissiper 
le- Soupçon des feisceanx r lé peuple romain s’écria tout d’une 
▼oit que je n’avais jamais en que d’excellentes intentiôns ±-. ? 
pour la république. Deux ou trois heures apres l'assemblée? 
finie, ii arriva use lettre qui nous anuonoeitUDe nouvelle 
agréable-; et b mène jour qui me déchargea d'un soupçon in¬ 
jurieux ,, meprucura. las féKeitatien&upânimea. de tout le peu~ 
pie rotpWr 

Si je me suis permis cette digresssîon, sénateurs, çe n’est 
pas pour me jùstifier ( je serais trop malheureux, si j’âvais 
beueiu d’apologie auprès de vous); e’est jponr avertir certains: 
esprits qui manquent d'élévation et de tome , dé chêneher, 
wosi que mai, k miter la vertu dbsesceUen» répubtioaite, 
plutôt que de ta» porter envie. La répt&tiqme noua »ffro 
uii vastv çfmnpo M disait Oaaws* avecbeauocup do 
*?$$**? ; Lnwftérp la glaire çs^omarte à pim d’m 

citoyen\ , . : 

VII- Plût aux dieux qu’ib vécussent encore ces che& delà 
-république k qui j* wft veeommmi ùfétûmty ét qui cejwn» 

* Liiicicu Ciomu», otaleor célèbre. 
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tantainopiaconstantium et fortium cbnsuîarimn , J 
quo me doloreaffici credifis, cum alios male sentirc, 
alios nihilomniïid curare Videam , alios parum cons- 
tanter in sùscepra causa permanere, sentenliamque 
suam non sémper utiliiate reipùblrcae, sedcum spe, 
tum tiniore mqderari? Quodsi quis de cpntentione 
principales laboratjquæ nulla esse debet : siultissime 
facLt ,.si vitiis cura virtule cpQtqqdit. Ut enim cursu 
çursus, sic in vjris fortibus virtusvirtute superalur.’ 
Tu, si egode repubiica opliipeftqnmt»,ut me vin- 
ças^ipse pe^sirae senties? Aut, si admpbonorum 
çoncursum fieri vklebis, ad te improbo» invilabis ? 

*- iNoliqiy-primufa rèipublicæ causa : deiûde eliam 
dignitBtis. îtiiæ. aS'ed^si :prifacipalus ageretur, qaetn. j 
ntimquam expeiivi, quid tandem mihi essel àpiatius £ 
Ego enira malis sentenliis Vinci non possum, bonis 
forsilan possum, et libenler. Hæe populum roma— 
num videre., animadyerlere, judicpre, quidam mo¬ 
leste ferujit, Pq,termine fieri, ut non perinde homines ! 
’ «toqupqup » pt quisque mereretur, judicarent? Ut | 
eui(n d e univerSo senalu populùs romanps ■ veriss ime 
judicat, nullis.reipubTicæ tempôrtbusbunc ordinenv; 
firmiorem aique fortiorem fuisse i sic de unoquoque 
noslrum, 'et inâtknje j qui hoc Idco sententias dici- 
raus, sciscitantur omnes, avent audire, quid quisque 
senserit. Ita de unoquoque, ut quemque meritum 
ai'bitrantur, eiistintatHj Memoria tenent, me ante 
diem xui kaiendasqsunarias principem revocandæ 

■ Nollcm. — » Ab*st de. . 
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QUATORZIÈME PHIOPPîQUE. 6 qi 

<bmî, après mon consulat, mg voyaient.a leur tète sans^n 
être jalpux! M^is aujourd’hui ,dans une si.grande disette.do 
consulaires courageux et fermes, quelle doit être ma douleur 
quand je vois les uns.malintentionnés, les autres absolument 
froids et indifférons, d’autres n’êlre que faiblement attachés 
à ‘leur parti, et régler leurs avis, non sur les interets de la 
république, mais siir leurs espérances ou sur leurs craintes?" 
ta première place ne doit causer aucune dispute : s’il est 
quelqu’un néanmoins qlii veuille la disputer, il y a de la folie 
a prétendre l’emporter avec des' v iceS su rlà vertu. Dans les 
combats de la course-, clest par 1*agilité qa’on triomphe, dé 
l’agilité,; dans ceux du courage, c’est par la: vertu, qu’on triom¬ 
phera, de la .vertu: Quoi ! je serai très-bien intentionné pour 
la république^ et;vou?» popr,avpir sur,moi l’avantage, vous 
n’aurez que, de très-mauvaises intentons! Vous verrez les 
bons se réunir autour de moi, et vous rassemblerez, les me- 
chans autour de vous! Je voudrais vous voir dans d’autres 
sentimens, pour le bien de la république autant que pour 
votre honneur personnel ; mais s’il était question de la pre¬ 
mière place, que je n’ambitionnai jamais, puis - je désirer 9 
jue vous agissiez autrement ? On qe peut me surpasser, si on 
a des intentions perversès : on le pourrait’, si on en avait de 
bonnes ; et je le verrais sans'peine. Quelques-uns sont fâchés 
que le peuple romain voie entre nous des différences, qu’il les 
Remarque, qu’il noüs juge ;'niais était-il possible qu’on lie 
portât pas sur chacun de nous le jugement qu’il mérite? Le 
peuple romain juge, et aveovérité, dc:tout le corps du sénat, 
que cet ordre, dans;aqcHneconjoncture, nes’est montréplus 
ferme et plus, courageux,J mais aussi- tout le, mwde s'informe 
de chacun, de nous , r de ceux; principalement qqi donnent içi 
leur, avis : on veut saYpir ce que chacun pense ; on ^ de chaçu^ 
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libertatis fdrase t me ex Vatendts jarinafi» ad banc bo- 
rain iuvigilass»rerptrblic*i Meam dotntrm, measqtre t 
a lires, (lies, nôcies, Omnium prâeceptis, monitisque ( 
patuisse : meis lilteris , raeis nuqtîis, meîs cohorla- 
tionibu8 oinnes, qui ubique essent,ad palrlæ præsi* 
dium excitatos : meis sententiis a kalendis jaouariij 
Bumquani legatos ad Aotooiam : aeroper ilium ùos-» 
le ru , tempe r boc beldutn : ut ^go, qniouroi tenipora 
vers pacisauctdr fui&sem, buis qotnini pesii- 

fer* paois. iaiaicim ldeu Veakidium, etn» aJii iiii 
bunutn plebia Totabtat;, soii ego seaoper h os terni 
Ha» in senlemias me»» siconsule^rfesigtwti dise es si©- 
nem facere voluissefct, omnibus istti latrouibus amc- 
toritate ipsa sénat os jatn pridem tfe manibus amn ce- 
cidissent. 


VHI. Sed, quod luta non licuit, patres conseripti, 
id boc terapore non solum licet, verum etiam necesse 
est, eos, qui re suut hostes, verbis notari, sententiis 
nostris hostes judicari, Antea eum hostem aut bel¬ 
lum pominassem iserael et sæpius seatentiam meam 
de ttuluero sententiarum susuderunt : quod ia bac 
causa jam fieri nonpôtest. Exiitteris eu ira C. Paasa» 
A. Jiirtii consulum , C. Çæsaris propræ loris, de bo- 
nore dii s i mm op talifeus baben do seutentias dixinos. 
Stipplieatiouem- modo qui deerevk, idem imprudeas 
hontes judicavit.Nttrnquanrenimiii citHibeHo suppli* 
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ife l'opinion qa’oH se persuade qu’il a méritée. Vous vons le 
j b rappelez, sans doute : le dix-septième jour deMéoembse *, 
^ j.’aï ouvert l'avià d* travailler tous à reeouerei' k libertédès 
lescalendesde janvier juisqu’aprésent, j’ai veilléebàfitammenli 
qux intérêts de k république ; ai la nuit ai le jour, ma.maison, 
a’était ferméeà personne; sans cesse mon oreille était ouverte 
' J ' S ' aux ordres et aux conseils de tout le monde ; par mes lettres, 
[t “k par mes avis, par mes discours, j’ai excité tous les citoyens, 
i®' en quelqué endroit qu’ils fusssent, a la défense de la.patrie; 
mb» des les mêmes calendes de janvier, jé m’opposai toujours â cé 
dit qü'ôn envoyât dés députés ‘à Antoinè ; jè vis toujours dans sa 
t p personne un éhhemi public, toujours dans sèS démarches unè 
güerrè réelle; tàoi qui ért tout temps Svàis conseillé one paijd 
' ^ véritable, j’étais indigné *u non» Seul d'une pafot’funeste. 
1 Les aattrès voulateortque Ventidii» fût ttibnn ) ne l’ai-jé pas 
■" toujours déclaré ennemi ? Si les consolé désignés »• te fassent 
rangés de taon opinion, l’autocité seule du séant eut fait 
tomber, il y a long-temps, les armes des mains de tous ces 
brigands,. 

VIII. Mais ce qui n’était pas alors permis; est aujourd’hui 
jv une chose non-seulement permise, mais indispensable ; il faut 
a# de toute nécessité que ceux qui sont réellement ennemis 
|l3 5 ,i soient nommés ennemis dans nos discours, soient jugés enne- 
.;■$ mis par nos décrets. Auparavant, quand je prononçais lés 
itt i noms d’énhemis et dé gnérré, on a refusé plus d’une fois 
f • d’opiner sur mon avis. Cé fefüs ne Serait phis fondé, dans là 
^ circonstance présente, puisque, sur la lettre des consuls Pansa 
119 et Hirüus, et du propréteur César, nous avons arrêté tous 
ensemble qu’on rendrait des actions de grâces aux dieux im- 
môrteh. ’Ltesénâtëtfrqüi Viêtit'dèdécérüer deS prières publi- 

glB^f ‘44 

* {t * Jonr 4i H prtni w y «à trvittèvie PWippKffe» 
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catio décréta est. Decretam dico? ne vjctoris quidam 

litteris postulats est. 

Civile bellum consul Süllft gessit : legiônibos in 
nrbem adduclis , quos voluit, eiptalit: quos potoit, 
occidit : supplicationismentio nulla. Grave bellum 
Octavîanum idsecutnm est : suppbcatio Cinnæ nulla 
victoris. Cinnæ victoriam imperalot ultüs est Sul/a : 
nulla supplicatio décréta à senatu. Ad te ipsum, P. 
Servili, num misit ullas collega litteras de ilia calami- 
tosa pugna Pharsaliæ ? Num te de supplic^tione voluit 
referre ? Profeclo noluit. At misit postea de Alexan- 
dria, de Pharnace. Pliarsalicæ yeropugnæ ne trium- 
Jtiium quideraegit. EckS enim cives pugna illa sustu- 
lecal, 1 qutbus non modo vivis, sedetiam victoribus, 
et incolumis, et florens civitas esse posset. Quod 
idem contigeràt superioribus bellis civilâbos. Nam 
mihi consuli supplicatio , nullis àrmis suratis, non 
ob cædem hostium, sed ob conservationem eivium, 
novo et inaudito généré, décréta est. Quamobrem 
aut supplicatio ob rempublicam pulcherrime gestam 
poslulantibus vestris imperatoribns 1 publiée âeoe- 
ganda est, quod præter Gabinium coutigit nemini: 
aut, supplicatione decernenda, hontes eo$ a de quibus 
decerniiis, judicetis neçe^seew. 

' • ' i ». ’ 1 

’ ' .• ■ • 

■ J- "■ • j i { : i .j t r . 

IX. Quod ergo ille re^ } i ; c| çgpetiajm verbo; ctu» 

1 Quibus n. m. licloribu» v ,sod,eùso* .'vtfjp. ,-rr » pulUcgu, « 
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qfues, a jugé enneroiè Ànfokie et ses soldats, sans y prendre 
garde :'c« jamais, dans une guerre*civile', il né fut décerné 
de prières publiques. Quei dis-rje? nul vainqueur n’a même 
écrit pour en,'demander.; ; ;; ,. :i , , , 

. Syljn, consul;, araoutenu une guerrecivile ; il est entré dans 
Rome avec >ses légions ? a, chassé ceux qu’il a voulu, a fait 
mourir ceux qu’il a pu nulle mention de prières publiques. 

-. Vint ensuite la guerre sanglante de Cinna : point de prières 
puhliques pour Cinna vainqueur. Sylla s’est vengé de la vic¬ 
toire de Cinna : nûlles prières décernées par cette compagnie. 
ÎT’én appelle a Vous-même/Servilius, votre collègue “ vous 
â-t-ilécrit pour la désastreuse journée de Pharsale? A-t-il 
voulu que vous 'fissiez Votre rapport pour des prières publi¬ 
ques?! Non assurément; Mais-il vous.* écrit, lorsqu'il;s!esi 
emparé d'Alexandrie y lorsqu'il a vaincu Rhàraace. 11 nfa pap 
même triomphé-potor lac victoire de Phpr&alç ; car, cettevic- 


M Ir . U wn TTTi fl rJWiWJi! lu UB.YU * W-iUI.MIl im ren 


£X même le rendre florjssant, spit. qu’ils eussent remporté la 
_yjctpii;e, soit qu’ils eussent seulement conservé la vie ■ a . La 
même chose était arrivée dans les guerres civiles précédentes. 
Que sidurant mou consulat, on m’a decerné des prières pu- 

• ' m » > • ! ' * 1 , ** J ‘ ’* ’ ; • * ’ ; i l ' * f ’ ‘ i} ‘. ' * 

bliques, 1 quoique je n’eusse pas pris les armes, ce qui était 
sans èxempie, ce n’était pas pour avoir détruit des ennemis , 
maïs pour avoir sauvé des citoyens. Il suit dé la que, dans 
"lës plus brflïaris'succès de’la république, if fa ut refuser 1rs 
prières à‘nos généreux quilesdeiriahdérit, de qiii n'est arrivé 
qu’à Gabinius ; ou 1 i ài on : lès décerne, il faut-nécessairement 
Juger ennemis ceux pour la'défaite desquels* elles sbpt décer- 
Vêiti’ '■ : ■■ '• ■[ < 

IX. Ainsi'dons, .én donnant à nos! généraux le titre d’nfrr 
pérator , je leur donne nommément un titre que leur dçnne 
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imperaloreaeo# appeUo : bfteipfl» ponfciueet nos, qw 
j*m devicti sunt, et eos, qui s aperça ai, Uostesja- 
dico («urs riotores appelle iœpe rateras ^.rQuonsodo 
enitn potius Pansam appelles? etai babel >hoporii 
amplissimi nornen. ‘ Quomodo Hiptimn? «st ille 
«rjüidém consul : sed alterum nomen beneficii est po^ 
puli romani, allerum virtulis atque victori*. Quid? 
tæsarexn, deorum heneGcio reipublic^e procreatu,m, 
dubilemneappellare imperatorem?qui prinius An- < 
io,nj i imma nept et fœdara cm délit atenij no » splui» « ; 
jugplis OQSpqs, :^ed T elipm p paetn^ç» et yisçerfübup 
avertit. ^niu,»,iimesp 4 hû quot et qpai*p yirtafeg, dii 
imtnoriaLeé, jfueruntl Pniocepis enim omnium Pans* 
pixelu faeieodi, et oum Antonio confligandi üuit : 
dignes inlperaior legiooe 'Martia, difpa legio impe~ 
raiore. Cüjus -si acérrtmüra impétam cobèbere'Panai 
^otuisset, uno'prœïîoconfecta resessel.Sed cum K- 


bertalis avida legio effrenatius in adièm'bosuum irra* 
pisset, ipseque in primis Pansa pugnaret, duobus 
periculoàis vulneribus acceptis, .sublatus e prœlio, 
ilicæ vilapi reservavit. E°o vero liupc non so- 


rei 


lui» imperatprppi, ped. eûsip cjarissiinum imperato- 
yerp,ju4icp ^qpi #[ cppt„apt p»OPte>nt yiclofia se^atis- 
fafitpnuin .reipphUo* spqpopdisaet,, alterum ,fepit, 
oUerHie dii)ini»0ï1tale« pose»i^yertant,! 

- 3L Quitl dioamide HinûW qui, rp y»udi#.,e««- 
tris duas legiones eduxit incredibili studio atque 
yiviuie, quartam illara, quœ,Ireüçto Antonio, sc 

"t-QqoHB. • "•• i! r ’ • . 
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pat le fait Servilius * 3 -, et„ en les qualifiant de -oe puang 
comme vainqueurs ^ je déclare ennemis et ceui qui ont péri 
dans la défaite, et ceux qui <jpt -échappé. £,h ! comment ue 
qualïfierais-je pas du titre d'impérator Pansa et Hirtius ? Ils 
sont revêtus tous deux 4 e la première dignité de U répu¬ 
blique;.mais le .titre de consul, ils le tiennent du peuple ro¬ 
main ; l’autre est le prix du courage et de la victoire. Hési¬ 
terais-je a nommer impérator César, qui a été donné à la 
république par une faveur du éiel ; Cèèat qui, le premier, 
à dérobé à la ctuaUté^féroce d’im ennemi barbare, tron-seule- 
ment Ut» têtes,mes gorgés : , mais même nosmentbres et’nos 
propres ' entesiUea r »*? iQue de wepiiw, adieux imn»Etel*‘! «ni 
éUla«éiàlfl)£oisiea ub(sad>jDar 1 Pansa estle premier de'tana 
qui «it üivré. la, bataille, qui «e #oit iipfwré swes Antoine,; 
Pansa «usai digue de la légion .Mastiale que nette dégiançs* 
digue d’un ul chef,-S'il çût[pucetnoif l’impétuosité .de rcette 
troqpe valeureuse, un seul jçombat pût .tout décidé. Mats,, 
avide de liberté et emportée, par eon arcUur, elle, «’est ; pré¬ 
cipitée au milieu de Varmée ennemie; Pansa,.qui combattait 
lui-mémeau premier rang, atteint de deux coups dangereux,, 
a été enlevé du champ de .bataille et conservé pour la répu¬ 
blique. Oui j je le pensé, non-seulement il mérite'le titre d’im- 
përator, mais 11 est le plus illustre ‘de ceux qui ont mérité 
Se‘l’obtenir. Ï 1 s’étaitengagéi satnrtàiréla'répdblique,ou pat 
l* mort, ou par4a victoire il 1 s’est acquitté pgrl’uoejiwm 
jpréservemles dieux» qû , ll t $’aequüjte=par41autte4 

- ’X. J Que ■diraiije ‘<PHrrtius? tll appwod tque ^sou «ellègue 
hors de combat; raussitôttillfantisortit desannaanp avec 
jun murage etruuerandeur .incroyables ses dgux légipus, la 
quatrième, qui, après avoir abandonné Antoine, s’élait jointe 
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oHm enm Marria legionë conjunxit, et sepiinurm> 
quæ constilu ta' èiVéteraoîk, docuii HIo proélicf, mifi- 
tîbu,9 iis, qui Cæsarîs bénéficia servassënt, Senatus 
populiqüe romani carum nomen ëssé. His vigimi 
cohortibus, nullo. equiiatu, Hirlius ipse aquîlam 
quartæ jègionis cum inferret, * qua nullius pulchrio- 
rem speciem imperatoris accepimus, cura tribus A a- 
tonii legionibus equitaluque conflixit, boslçsque ne- 
farios,buic Jovi maximo, ceterisque deorum im- 
mqrtalium templisj yrbis, tectis, liberla^i popuii 
romani ynosiræ vitœ sanguinique inlraineutes , pros» 
travit, fndit, oceidit; utcumadmodum pàucis, nocte 
tectus, roetu perterritus, princeps latronum duxque 
fug’eril; O solerii ipsnra beatissimum, qui, antequam 
se abdeëet, 1 slratis cadavcrîbus parricidariu» , cum 
paucis fUgiéntëm'vidit ! Antomum ! An Vëro quisqüam 
dubitabit . appelïarë !! Çæsârèm iniperaiorem? ’ Ætas 
éjus ccrle ab bac senteutia néminem dëterrëbit, quan- 
doquideru virtute superabit ælaiem. Àc ipihi semper 
eo majora bénéficia C. Gæsaris viéa suut, quo. minus 
erant ab, œtate, illapostulanda : cpi qum imperium 
dabamus, eodemtemppre etiam ^pem nominis ejus 
deferebamys; qqod, cuçi ; est seçnt us anctorUaiem 
noslri deci*eü, rebqs gRStis;6qi#,,oipmprobavit. Hic 
ergo adolescens niaxinn animi, ut verissime scribit 
Hirlius ,1 castra'mullprühv JegiO&jym paucis coborti- 
bus tutaïus erit, secundumque rpnœlium fecit. lu 
trium imperaiot’nïrt popuii romani virtute , consdro, 

1 Quia n. ! " i.„tt .> ’ " _ . V . . > 
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dès le ooauDencement à U légion Martine, etla sepnèmèqUi, 
composée de vétérans, a montré dans eette journée que lenoi$ 
du sénat et du peuple romain était cher a des soldats même 
comblés des bienfaits de César. Avec ces vingt cohortes, sans 
aucune cavalerie, Hirtius portant lui-méme l’aigle de la qua¬ 
trième légion, et donnant le plus beau spectacle qu’ait jamais 
donné un général, a combattu les trois légions et la cavalerie 
'd’Antoine, a combattu des ennemis atroces, des hommes dé¬ 
clarés contre ce temple du grand Jupiter, contre les autres 
-temples des dieux immortels, contre les maisons dé Rome ; 
-contée la liberté du peuplé romain ; dès 1 homtaes ennemis de 
nos jours et altérés de notre sang bibles a renversés jfdis* 
«perses, mis «n pièces. Le chef de ces brigands, saisi d’épou- 
.vante, a la faveur <jea ténèbres et suivi de peu de soldats, a 
pris.honteusement la fuite. Heures? te soleil lui-même, qui, 
,avar)t de pe cacher au monde, a vu la terre jonchée des corps 
. deicçp.parricides, et Antoine fuyant avec quelques débris de 
jSqn annéç * Quajit au jeune César,.qui balancera a lui donner 
le titre A’impérator ? Son âge ne sauraitêtre un obstacle ; chfez 
lui, la vertu a devancé les années. Pour moi, les services de 
Çésar me paraissent d’autant plus précieux, qu'on devait 
"moins les attendre de sa jeunesse. Nous lui avons déféré, 
' avec le commandement, l'espérance d’ott titre qü'fl s’est as- 
' suré lùi-même par ses' exploits, en combattant d’après lévfeeü 
1 du sénat. 1 Ce! jeuùé Romain ; doué' éPtiUe gVande âme, selon le 
juste éloge que lui dunoe Hirtius 15 , a défendu, avec un petit 
nombre de cobofteB, un campde beaucoup de légions,!et il 
- a. rèiaporté us pfent:avantage. Ainsi la valeur, la prudence 
,,etla fortune du trois généraux ont sauvé la république en 
une seule journée dans plusieurs actions différentes. 

XIII. 3 p 
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felicitàte, ttflô die lobis piuribas rfespublic* est con- 

éerxata. 

XI. becérno igitur éorubi triürt tiomine ^uirtqua- 
ginta dierum supplicatioûes : quas, üt honorificen- 
tissirais verbis consequi potero, complectar ipsa sen- 
tentia. 

. Est autem fidei pietatisque nostrœ, declarare for- 
tisaimis mililibu», quam men^orès simps , quaœque 
gcali. Qaatnobrem prqœissa npstra» atque pa , qu* ! 
legiooibus, bpllo poufecto, tributuros nos apopon- 
ditaps, hodierno sônataaconsuhd rëoOVanda cebseo. 
-Æquùm est énim* hiilitùïh, talium praesertim, bo*- 
norem cobjungi* Aique utiiiaui, patres CoDtcripù, 
civibuS omeibus stdvêëe notiis prœmla lieeret I quam- 
•quam ttos ea, qua? promisimus, sthdiose cïitnülata. 
rfeddemns. Sed id qutdem restât, utsperOjViciùeibds 
qpibus sénatus fidës præslàtur : qùam qiiidem cuiü , 
difficillimo reipubiieæ tempore * secuti sint, eos 
nuipquam oportebit consilii sui pçenitefe. Sed Facile 
est bene agere pum iis, à quibus etiam tacêntibus fla- 
gitari viderpur, illqd admirabiîius etraajus, maxime* j 
que proprium senstussapientis est, grata eorum 
virtutem tneujoria, prosequi,. quii pfp patria Vilain 
profuderunu QPPr»t« de hüÉar*. ftlWam aoibi plur» 
in mentem Venirentl Düo certe non prœteribo, qn* 
maxime ôceurrüut : quortti» dlteriin» pertioet ad vi- 
torum fbrtissimorum glérieftV sernpîteruam ; alteraro 
ad leniendum mœrorbiw ëi iuctiiïb prbximorum. 

> Secuti supt. 
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XI. Mon avis est donc de décerner des prières publiques, 
pour cinquante jours, au nom des trois généraux; et je lé 
ferai, en résumant mon opinion, dans les termes les plus 
honorables que je pourrai imaginer. 

L’équité et l'affection nous font un devoir de témoigner 
notre reconnaissance aux braves soldats placés sous les ordres 
de ces trois guerriers. Nous devons donc aujourd’hui leur re-> 
nouveler nos promesses par un sénatus-consuhe, leur annon¬ 
cer les récompenses dont nous nous sommes engagés de gra-i 
tifier les légions après la guerre finie; car il est juste que des 
soldats, et de tels soldats surtout, soient associas ,c a ^hon¬ 
neur de leurs commandans. Et plût aux dieux que nous 
pussions nous acquitter dès ce jour envers tous nos ci¬ 
toyens ! Mais enfin, nous nous ferons un plaisir de leur payer 
avec usure l’effet de nos promesses. La récompense les attend 
quand ils seront complètement vainqueurs, comme j’espère 
qu’ils le seront ; le sénat leur engage sa parole. Ils se sont fiés 
h lui dans des conjonctures critiques, il faut que jamais ils ne 
se repentent de leur confiance. Il est facile de s’acquitter en¬ 
vers ceux dont l’existence seule, sans qu’ils parlent, réclame 
notre gratitude ; mais ce qu’il y a dé plus beau, de plus no¬ 
ble; ce qui convient pmcipalemeût a un sénat aussi sage, 
c’est d’étendre sa reconnaissance jusque sur la mémoire de cet 
guerriers courageux qui ont prodigué leur vie pour 1$,patrie. 
Que ne puis-je multiplier les moyens de rendre hommage à 
leur vertu ! En voici deux qui s’offrent particulièrement à 
ma pensée ; l’un tendrait a immortaliser le courage des ci¬ 
toyens morts, l’autre à.soulager la douleur et l’affliction de 
leurs familles. 


.Google 
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XII. Placet igitur mihi, patres conscripti, legionis 
Martiæ militibus, eteis, qui una pugnantes occide- 
runt, rnonumentum fîeri quarn amplissimum. Magna 
atque incredibilia sunt in rempublicam hujus mérita 
legionis. Hæc se prima latrocinio abrupit Antonii: 
hæc tenait Albam :,hæc se ad Cæsarem contulit : 
banc imilata quarta legio parem virtutis gloriam 
consecuta est. Quarta viclrix desiderat neminem :ex 
Mania nounulli in ipsa Victoria conciderunt. O for- 
tuuata mors, quæ naturse débita, prô patria est potis- 
simum reddita! Vos vero palriæ natos judico; quo¬ 
rum etiam nomen a Marte est : ut idem deus urbeni 
banc geutibus, vos huic urbi genuisse vidëalur. In 
fugâ fœdamors est : in victoria gloriosa. Etenim Mars 
ipse ex acie fortissimum quemque pignerari solet. 
IIli igitur impii, quos cecidistis, etiam ad inferos 
pœnas parricidii luent : vos vero, qui extremum spi¬ 
ritual in victoria effudistis, piorum estis sedem et 
locupi çonsecuti. Brevis a natura nobis viladata est : 
atmemoria bene redditæ vit* sempiterna. Quæsi 
non esset longior, quam hæc vita j quis esset tam 
amens,qui maximis lâboribpselpericulis ad summam 
laudem gloriamqüe conténderet ? Actum igitur præ- 
clare vobiscum-, fortissimi, dura vixistis, nunc Vero 
etiam sanctissimi milites, quod vestra virtus nec 
oblivioüe eorum,qui nunc sunt, nec relicentia poste* 
rorùm insepulta esse poterit, cum vobis immorlale 
rnonumentum suis pæne manibus senatus populus- 
que romanus exsiruxerit. Multi sæpe exerciluspuni- 
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XII. Je suis donc d’avis, sénateurs, qu’on élève le plus 
magnifique tombeau en l’honneur des soldats de la légion 
Martiale, et des autres qui sont morts eu combattant avec eux 
pour la même cause. Cette légion a rendu à la république les 
services les plus importans et les plus inespérés. C’est elle 
qui, la première, a rompu avec le brigandage d’Antoine; 
"c’est elle qui ‘ s’est emparée de la ville d’Albe; c’est elle qui 
s’est attachée a César ; c’est à son exemple que la quatrième 
légion s’est couverte de la même gloire. Cette dernière a vaincu 
sans avoir un seul homme à regretter : quelques soldats de la 
légion Martiale ont expiré au sein de la victoire; heureux 
trépas ! la mort est une dette envers la nature, et c’est a la 
patrie qu’ils l’ont payée. Oui, vous étiez nés pour la patrie, 
ô vous qui tirez de Mars jusqu’à votre nom ; le même dieu 
qui donna Rome aux nations semble vous avoir donnés à 
Ropie. Pour qui fuit, la mort est un opprobre; pour qui 
triomphe, elle est le sceau de la gloire : ce sont les plus braves 
que Mars choisit lui-même et prend pour lui dans la mêlée. 
Terrassés par votre courage, ces brigands iront encore dans 
les enfers expier leur parricide; et vous, qui avez rendu les 
derniers soupirs dans les bras de la victoire, vous êtes en-* 
très glorieusement dans l’heureux séjour des âmes vertueuses. 
La vie que nous avons reçue de la nature est d’une bien 
courte diirée, mais le souvenir en est éternel quand nous la., 
lui rendons avec honneur. Eh ! si ce souvenir était borné au 
passage d’une vie rapide, qui serait assez insensé pour tend ce 
avec effort, à travers les fatigues et les périls, au comble de la 
gloire et des distinctions ? Je vous félicite donc, ô vous, brav.es 
guerriers pendant la vie, et maintenant ombres sacrées, je 
vous félicite de ce que votre valeur ne pourra se perdre et 
s’ensevelir dans l’oubli des générations présentes L ni dans le 
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cis, gallicis, italicis bellis, clari etmagni fUerunt : 
nec tamen ullis taie genus honoris tributum est. At- 
que ulinam majora possemus, quandoquidem a vobis 
maxima accepimus! Vos ab urbe furentem Ànto- 
niuru avertistis : vos redire molientem repulisiis. 
Erit igitur exstructa moles opéré magnifico, incisæ- 
que lillerse, divinæ virtutis testes sempiternæ : num- 
quam de vobis, eorum, qui tfut videbunt vestrum 
ruonumentum, aut audient, gralissimus sermo con- 
ticescet. Ita prô mortali condilione vitæ immortalita- 
tem eslis consecuti. 


XIII. Sed quoniam, patres conscripti, gloriæ nm- 
«us oplimis et fortissimis civibus monument! honore 
persolvitur, consolemur eorum proximos, quibus 
oplima csthæc quidem consolatio : parenlibus, quod 
tanta reipublicæ præsidia genuerunt : liberis, quod 
babebunt domeslica exempla virtutis : conjugibus, 
quod iis viris carebunt, quos laudare, quam lugere 
præstabit : fratribus, quod in se, ut corporum, sic 
virlutum similitudinem esse confident. Atque ut\- 
nam bis omnibus abstergere fletuna senteutiis oostris 
consullisque possemus, vel aliqua talis bis adhiberi 
publiée posset oratio, qna deponerent moerorem at¬ 
que luctum , gauderentque polius, cùm multa et va¬ 
ria impenderent hominibus généra mortis, id genus, 
quod esset pulcherrimum, suis obtigisse, eosqüe nec 
inhumaiôs esse, nec desertos (quod tamen ipsum 
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»iler>ce des races futures, puisque le sénat et le peuple ?pn$ 
vous dresser, pour ainsi dire, de leurs propres njaips, ijn m °* 
nument immortel. Beaucoup d’armées se sont signalées dan» 
les guerres d’Afrique, de Gaule et d’Italie ; aucune n’a obtenu 
des honneurs semblables : eh ! que n’est-il en notre pouvoir dç 
vous en décerner de plus grands encore, et d’égaler la récom¬ 
pense au bienfait ! C’est vous qui ave» éloigné Antoine accou¬ 
rant à Rome en furieux ; c’est vous qui l’avez repoussé. Ou 
vous construira donc un vaste et magnifique tombeau : on y 
gravera des inscriptions, étemels témoignages de votre dé¬ 
vouement sublime. Tous «eux qui verront ce monument ou 
■qui en entendront parler, pe casseront de se commupiguer les 
dom épanchemens de leur reconnaissance. Ainsi, pour «00 
vie mortelle, vous ave».reçu eu échange l’immortalité. 

XIII. Mais, sénateurs, puisque nous payons un tribut de 
gloire à de braves et généreux citoyens, en leur érigeant un 
monument honorable, consolons aussi leurs familles. La meil¬ 
leure consolation est, sans doute, pour les pères, d’avoir mis 
au monde de tels soutiens de la république ; pour les en/ans, 
d’avoir sous leurs yeux des exemples domestiques dç valeur ; 
pour les épouses, d’avoir perdu des époux qu’il faudrait 
louer plutôt que pleurer ; pour les frères, de pçmvoir $e flatter 
que, par les sentimeps du çceur plus que par les traits du 
visage, ils nous rendront leurs frères que nous regrettons. 
Eh! que ne pouvons-nous, par nqs décrets, essuyer leurs 
larmes! Que ne pouvons-nous, dans pn discours public, 
dissiper leur tristesse, et les amener au point de se féliciter 
de ce qu’au milieu de tant d’espèces de morts qui menacent 
les hommes, leurs proches ont obtenu la plus belle de toutes ; 
de ce qu'ils n’ont pas été abandonnés 6ans sépulture, sort 
qui même n’est pas déplorable quand il est subi pour la pa- 
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pro patria non miserandum patatur): nec dis persil 
busris bumili sepnltura crematos, sed contectos pu¬ 
blias operibus atque muneribus, eaque exstructione, 
qùæ sit, ad memoriam æternitatis, ara virtutis. 
Quamobrem maximum quidem solatium erit propin- 
quorum, eodem monumento declarari.et virtutem 
quorum , et pielatem, et seDatus fidem, et crudeiis- 
simi memoriam belli : in quo, nisi tanta militum vir- 
tus exslilisset, parricidio M. Antonii nomen populi 
romani occidisset. Atque etiam censeo, patres congé 
cripti, quœ præmia mililibus promisimns nos y repu- 
blica recuperata, tributuros, ea vivis, victoribusque 
cumulate, cura tempus venerit, persolvenda : qui 
autem ex iis, quibus ilia promisse sont, pro patria 
occiderunt, eorùm parentibus, liberis, conjugibus , 
fralribus, eadem tribuenda censeo. 

XIV. Sed, ut aliquando sententia complectar, ita 
censeo. 

Gum C. Pansa, consul, imperator, initium cum 
hostibus confligendi fecerit, quo prœlio legio Martia 
admirabili incredibilique virtute libertatem populi 
romani defenderit, quod idem legiones tironum fe- 
cerint : ipseque G. Pansa, consul, imperator, cum 
iDter media hostium tela versaretur, vulnera accepe- 
rit : cumque A. Hirlius, consul, imperator, prœlio 
audito, * re cognila, fortissimo præslanlissimoque 
animo eicrcilum caslris eduxerit, impelumque in 

> El cogni», f. 
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trie ; dp ce que leurs corps n’ont pas été brûlés sur des bû-» 
cbers épars, et jetés dans un modique tombeau, mais dé¬ 
posés avec distinction dans un monument public, dont la 
grandeur et la magnificencé offriront, pour l’instruction de 
tous les âges, un autel érigé à la vertu ! Ce sera donc une 
grande consolation pour Tes parens des morts, que le même 
monument annonce le couragè et le dévouement de leurs 
proches, la reconnaissance du sénat, et le souvenir d’une’ 
guerre atroce, où le parricide Antoine, si nos soldats n’eussent 
point déployé une si rare bravoure, allait anéantit le nom du' 
peuple romain. Quant à ce que nousan^ons promis de donner 
aux légions, dès que nous aurons recouvré la république, je 
pense qu’il faudra le payer avec usure, lorsque le temps sera 
venu, à ceux des soldats qui seront vivans et vainqueurs ; 
mais que pour ceux à qui nous avons fait ces promesses, et 
qui seront morts pour la patrie, nous devons transporter leur 
récompense à leurs pères, a leurs enfans, à leurs épouses et 
à leurs frères. 

XIV. Enfin, pour me résumer et pour conclure, voici 
mon avis : 

Considérant que Caïus Pansa, consul, impérator, a livré 
le premier combat aux ennemis; que, dans ce combat, la lé¬ 
gion Martiale a défendu la liberté du peuple romain avec un 
courage admirable et extraordinaire ; que les nouvelles légions 
ont suivi son exemple; que Caïus Pansa lui-même, consul, 
impérator, s’étant trouvé dans la mêlée, y a reçu des bles¬ 
sures : considérant qu’Aulus Hirtius, consul, impérator, ins¬ 
truit du combat et de l’événement, a fait sortir du camp ses 
légions avec une noble et intrépide ardeur, est venu foudre 
sur Antoine et sur son armée, a taillé ses troupes en pièces, 
ayant été assez heureux pour n’avoir pas même perdu un seul 
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M. Antonium, exercitümque hoslium feçerit, ejus- 
qne copias occisione occident, suo éxercitt» ita inco- 
lurai, ut ne 'urium quidem militem dfcsideraverit : 
cumque C. Cæsar, imperator, CQnsilio dîligentiaque 
sua castra felicitèr defendcrit, copiasque hoslium, 
quæ ad caslrà accesserant, profligarit, occident : oh 
eas ressenatum exislimare et judicare, eorum trium 
imperatorum virtute, -imperio, consiJio, gravilate , 
consUntia, magnitudine animi, felicitate , populum 
romanum fiœdissinaacrudelissimaqueserviiute libe- 
ratum : cumque rempnblicam, urbem, tenapla de©* 
rum imneortaiium, bona fortunasque omnium, Jibe» 
rosque conservarint di micatione, et periculo vitœ su*, 
nti ob eas res bette, fortiter, feliciterque geslas, C. 
Pansa, A. Hirtius, consules, inoperatores, aller, 
ambove, autsi aberunt,M. Cornulus, çrætor urba- 
dus, supplicationes per dies quinquaginta ad omnîa 
pulvinaria constituât. Cumque virtuslégionum digna 
clarissimis iruperatoribus exstiterit, senalum, quæ 
sit antea pollicitus legionibus exercitibusque nostris, 
ea suramo studio, republica recuperata, persolutu- 
rum : cumque legio Martia_ princeps cum hostibus 
çonflixerit, atque ita oum majore numéro hoslium 
contenderit, ntp]urinaoscæderent,capereot nonnul* 
los : cumque sine ulla retractalione pro patrie vitam 
profuderiut : cumque simili virtute reliquarum 1e- 
gionum milites pro salute et libertate populi romani 
mortem oppetiverinl : senatui placere, ulC. Pansa, 
A. Hirtius, consules, imperalores, aller* ambove, 
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Soldat : considérant que Caïus César, impérator, par sa pru¬ 
dence et par sa vigilance, a défëndu heureusement le camp; 
qu'il a mis en déroute et taillé eu pièces les troupes des enne¬ 
mis qui s’en étaient approchées : considérant encore et jugeant 
que, par le courage, l’autorité, la sagesse, la fermeté, la 
constance, la grandeur d'âme, la fortune de ces trois génér 
raux, le peuple romain s’est vu délivré d’une honteuse et 
cruelle servitude-, qu’ils ont sauvé la république, la ville, les 
temples des dieux immortels, les biens, l’existence et les en¬ 
cans de tous les citoyens, aux risques et aux périls de leur 
vie : le sénat ordonne, vu ces grands et heureux exploits, que 
les consùls Caïus Pansa, Aulus Hirtius, avec lé titre à’impé¬ 
rator, ou l’un des deux, ou tous les deux ensemble, ou, en 
leur absence, MardisCornutus, préteur de la ville, président 
aux prières publiques qui se feront dans tous les temples 
pendant cinquante jours : considérant en outre que les légions 
se sont distinguées par une bravoure digne de leurs illustres 
chefs, le sénat s’acquittera avec le plus grand empressement, 
quand on aura recouvré la république, de ce qu’il a promis 
d’abord à nos légions et à nos armées : considérant enfin que 
la légion Martiale a combattu la première, et que, quoique 
les ennemis fussent plus nombreux, elle en a tué une grande 
multitude, fait prisonniers quelques-uns; que plusieurs des 
soldats qui la composent n’ont point hésité à donner leur vie 
pour la patrie ; que des soldats, dans les autres légions, sont 
morts avec le même courage pour le salut et la liberté du 
peuple romain : le sénat ordonne que les consuls Caïus Pansa, 
Aulus Hirtius, avec le titre à'impérator, ou l’un des deux, 
ou tous les deux ensemble, comme ils le jugeront convenable, 
fassent ériger un magnifique tombeau en l’honneur de ceux 
qui ont versé leur sang pour défendre la vie, la liberté et les 
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si ' eis videatur, iis, qui sanguiuem pro vita, liber¬ 
ia te, fortunisque populi romani, prourbe , tçmplis- 
que deorum immorialium profudissent, moonmei- 
tum quam amplissimum locandum, faciundum cu¬ 
rent : quæstores urbis ad eam rem pecuuiam dare, 
attribuere, solvere jubeant, ut exstet ad memoriam 
posteritatis sempiternam, ad scehis crudelissimorum 
bostium, militumque divinam virtutem : utque,quæ 
præmia senatus mililibus ante constituit, ea solvau- 
tur eorum, qui hoc bello pro patria occiderunt, 
parenlibus, liberia,. conjugibus, fratribus : eaque 
fratribus tribuantur, quæ militibus ipsis tribui opor- 
teret, si illi vixisseut, qui morte vicerunt. 

1 Hi* ▼. 
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fortunes du peuple romain, pour conserver Rome et les tem- 

, pies des dieux immortels ; que les questeurs de la ville four- 

nissent, assignent, fassent donner les deniers nécessaires : ce 

,1L sera un Lonument qui attestera sans cesse à tous les âges, et 

la perversHé atroce de nos ennemis, et la vaillance rare de 

-ï nos soldats : enfin, le sénat décrète que les récompenses pro- 

si 1 mises aux légions dès le commencement de la guerre, soient 

Je)* distribuées aux pères, aux enfans, aux épouses, aux frères 

ri de ceux qui seront morts pour la patrie j qu’on fasse jouir les 

frères des privilèges qu’on aurait accordés aux soldats eux- 

mêmes, s’ils avaient survécu à la victoire qu'ils ont achetée 
i! Ot . . * . 

. par une mort glorieuse. 

ris 
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